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AVIS  DE  L'ÉDITEUR, 

Sur  quelques-unes  des  Pièces  qui  composent 
ce  volume. 

X  DUTES  les  pièces  qui  composent  ce  volume ,  à 
l'exception  de  six  publiées  par  Bàrbazan,  n'ont 
pas  encore  été  imprimées,  plusieurs  même  ne 
sont  pas  connues.  Je  vais  donner  l'idée  de  quel- 
ques-unes. 

Le  Bouchier  d^^hheçille,  revenant  d^un  mar- 
ché, est  contraint  par  la  nuit  de  s'arrêter  dans 
un  village  où  il  n'y  a  voit  qu'une  mauvaise  au- 
berge. Une  pauvre  femme  l'engage  à  aller  de- 
mander l'hospitalité  au  curé,  qui  la  lui  refuse 
durement  ;  mais  en  s'en  retournant,  il  rencontre 
un  troupeau  de  moutons  appartenant  au  curé; 
il  en  enlève  un  fort  adroitement ,  avec  lequel  il 
vient  de  nouveau  lui  demander  l'hospitalité  ; 
elle  lui  est  accordée.  Le  mouton  est  mangé.  Le 
Boucher,  bien  fêté,  joue  encore  un  autre  tour 
au  curé,  qui  n'est  instruit  que  le  lendemain  qu'il 
a  été  la  dupe  de  son  hôte. 

Le  Prestre  c^on  porte  est  une  imitation  du 
Segretain  Moine j^  mais  avec  de»  différences  con- 
sidérables dans  les  détails; 

Le  Liai  de  Graetent  offre  l'histoire  d'un  Che- 
Talier  aimable  et  courageux ,  qui  est  au  service 
d'un  Roi  de  Bretagne.  La  Reine,  sur  les  éloges 
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qu'elle  en  entend  faire,  en  devient  amoureuse^ 
et  finit  par  le  lui  apprendre  ;  mais  le  Chevalier 
s'excuse  d'y  répondre ,  parce  qu'il  a  juré  fidélité 
au  Roi.  La  Reine,  piquée  de  son  refu$,  cherche 
l'occasion  de  se  venger;  et  l'ayant  trouvée,  Grac- 
ient alloit  être  condamné  à  mort,  lorsqu'il  eh 
fut  délivré  inopinément ,  et  au  moment  qu'il 
avoit  perdu  tout  espoir. 

Dans  la  Bataille  de  Karesme  et  de  Charriage, 
on  voit  un  tableau  fidèle  de  la  manière  dont  la 
guerre  s'est  faite  long-tems  en  France*  Karesme 
convoque  tous  les  poissons  de  mer  et  de  rivière^ 
et  tous  les  légumes,  laitage,  etc.  pour  le  soutenir- 
Cbarnage  mande  tous  les  animaux,  gibier  et 
volaille ,  pour  le  défendre.  La  bataille  est  très- 
meurtrière,  de  part  et  d'autre  :  la  nuit  sépare  les 
combattans;  mais  Karejsme,  apprenant  que  Noël 
amène  un  recours  considérable  à  son  ennemi , 
convoque  son  conseil,  dans  lequel  on  décide  de 
demander  la  paix  à  Cbarnage ^  qui  en  règle  les 
conditions. 

La  Paienostre  à  VU^ener  présente  une  es- 
quisse des  prières  qu'il  fait,  et  qui  sont  entre- 
mêlées xle  réflexions  sur  son  commerce. 

Le  Credo  à  VUseri^r  est  l'histoire  d*un  Usurier 
à  l'article  de  la  mort.  Il  vfn\  déjà  les  diables  au- 
tour de  Juij.  Un  prêtre  lui  fait  dire  le*  credo,  qu'il 
eotreméle  ^^lement  de  x^^^xxoxï^  sur  les  événe- 
meiis  de  fion  cou^^etce  ,.et  sur  Iç  mauvais  emploi 
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que  6a  i&Bme  £era  «de  ce  qu'il  lui  laâsâe.  II  se  hit 
apporter  tout  son  argent ,  et  malgré  leseidiortâ^' 
lions  idu  prêtre ,  il  meurt  «oontme  îl  a  Técu. 

Le  f^ilain  qui  cçnguisf  Paradis  par  plciit^ 
étant  mort  saàs  qu'il  se  trouvât  ui  9nge  ui  diable 
pour  recevoir  sou  ame,  elle  erra  seule.  Ayant 
apperçir  Saint  Michel  qui  en  conduisoit  une,  il 
le  suivit  jusqu'en  paradis.  Saint  Pierre  vouloit 
l'en  faire  sortir,  mais  il  plaida  si  bien  sa  cause ;, 
et  contre  lui,  et  contre  Saint  Tboiuas,  et  contre 
Saint  Paul ,  et  enfin  devant  Dieu  même ,  qu'il  la 
gagna.  Le  poète  finit  par  ice  proverbe  :  Miexpalt 
engien  que  ne  f et  force. 

Le  Soucretain  et  la  Famé  cm  Cheualier  étant 
devenus  amoureux  l'un  de  l'autre,  prennent  le 
parti  de  s'éloigner.  A  cet  e£fet^  l'un  emporte  tomt 
ce  qu^il  trouve  «dans  le  trésor  .de  l'abbaye,  et 
l'autre ,  tout  ce  qa  il  y  a  de  muetlleur  dans  sa  mai* 
son.  Ils  se  retbent  dans  une  ville  ëkiîgBée  de 
quinze  lieues;  ou  les  découvre,  et  ils  sont -mis 
en  prison*  Comme  ils  avoiect  toujours  eu  une 
grande  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge ,  ils  imp 
plorent^on,  secours /en  celte  déirease.  Elle  leur 
apparoit,  tenant  enchaînés  les  deux  diables  qui 
les  avoient  poussés  à  £uir,  auxquds  elle  ondonnè 
de  reporter  le  Sacristain  et  la  Daune,  ainsi  que 
tout  ce  qu'ils  avoient  emporte ,  et  de  revenir 
ensuite  prendre  leur  place  dans  la  prison ,  en 
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même  tems  que  leur  ressemblance:  Les>  moines 
et  le  mari j  étonnes  de  revoir,  les.  fugitifs ^  les 
prennent  pour  des  fantômes^  et  retournent  à  la 
ville  où  ils  avoient  laisse  les  prisonniers.  Accom- 
pa|[nés  de  l'évêque ,  ils  vont  à  la  prison  y  où  ils 
trouvent  les  diables,  qui,  n'osant  mentir  devant 
Févêcjue,  avouent  que  c'est  à  leur  instigation 
que  le  Sacristain  et  la  Pame  ont  commis  cette 
action,  mais  qu'ils  n'ont  pu  les  faire  tomber 
en  péché. 

Le  sujet  de  Narcisus  est  entièrement  puisé 
dans  Ovide. 

L'auteur  du  fabliau  de  Coquftigne  débute  par 
dire  que  la  science  ne  gît  pas  dans  une  grande 
barbe  ;  car,<si.cela  étoit ,  les  boucs  et  les  chèvres 
eh  auroient;  beaucoup.  Il  dit  ensuite  qu'ayant  été 
demander  une  pé^iitence  au  Pape,  il  l'envoya 
dans  un  ipays  où  plus  on  dort,  plus  on  gagne.. 
Les  murs  des  maisons  sont-faits  de  barbeaux, .de 
saumons  et  d'aloses  ;  ^  les^chevrons  sont  d'estur-* 
geons,  les  couvertures  de  lard,  le^  lattes  de.sau« 
cisses.  Il  y  coule  une  rivière  dont  un  côté  est  de 
vin  rouge ,  le  meilleur  qu'on  puisse  trouver  à 
Baune  ;  et  l'autre  côté  est  devin  blanc,  le  meilleur 
qui  vienne  à  Auxerre,  la  Rochelle  et  Tonnerre; 
éhacun  en  peut  boire  à  volonté.  Tout  le  eonte 
est  du  même  genre,  et  il  est  vraisemblable  qu'il  a 
servir  de  modèle  à  Rabelaisipour  faire  la  descrip- 
tion du  ps^ys  de  Papimàaier 
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Barat  et  Haimet  sont  deux  frères,  auxquels 
s'étoit  associé  Travers ,  pour  faire  le  métier  de 
larrons  ;  tnais.  ayant  vu  un  jour  des  preuves  de 
la  subtilité  de  ses  compagnons,  et  ne, se  sentant 
pas  capable  d'en  faire  autant,  il  retourna  auprès 
de  sa  femme,  et  se  livra  si  bien  au  travail,  qu'il 
parvint  à  acheter  un  cochon ,  qu'il  tua ,  et  rac- 
crocha à  une  solive.  Un  jour,  pendant  qu'il  étoit 
allé  au  bois,  ses  deux  compagnons  vinrent  chez 

'^lui ,  et  tout  en  questionnant  Dame  Marie ,  ils 
furetèrent  des  yeux  par-tout,  et  apperçurent  le 
cochon.  Ils  sortirent  ensuite,  et  allèrent  se  cacher 
derrière  une  haie.  A  son  retour.  Travers  apprit 
la  visite  que  sa  femme  avoit  reçue  ;  et  d'après  ce 
qu'elle  lui  dit ,  il  se  douta  que  c'étoient  ses  an- 
ciens compagnons.  Il  craignit  alors  pour  son 
cochon,  et  regretta  de  ne  l'avoir  pas  vendu  le 
samedi  précédent.  Cependant  il  ise  décida  à  le 
cacher.  Barat  et  Haimet  revinrent  effectivement 
le  soir  ;  le  cochon  fut  enlevé  et  repris  plusieurs 
fois;  enfin  Travers  fut  obligé,  pour  en  avoir  une 
portion,  de  leur  abandonner  les  deux  autres.  Le 
poète  finit  en  disant  que  la  compagnie  des  larrons 
est  toujours  à  craindre. 

La  Chastelaine  de  J^érgy  a  été  mise  en  roman, 

'mais  cette  aventure  touchante  y  perdant  une 
partie  de  l'intérêt  qu'elle  inspire,  par  les  faits 
étrangers  qu'on  y  a  ajoutés ,  j'ai  pensé  qu'on  la 
liroit  avec  plus  d«  plaiâir  dans  l'original. 


X  AVIS 

La  fable  de  Piramus et  TMéest la  même  que 
dans  Ovide. 

Floranc^  et  Blanche  Flor  ^tant  Tehues,  ua 
jour  d'été ,  dans  an  jardin  pour  se  récréer,  la 
conversation  tomba  sur  l'amour.  La  première 
demanda  à  sa  compagne,  à  qui  elle  avoit  d(mné 
son  cœur.  Celle-ci  lui  répondit  que  c'étoit  à  un 
Clercy  itt  en  fit  en  même  tem$  le  pluâ  graïad 
éloge.  Florançe  la  blâma  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
donné  la  préférence  à  un  Chevalier.  Il  y  eut  une  si 
grande  contestation,  que  l'on  convint  de  la  faire 
juger  à  la  Cour  du  Dieu  d'amour.  Elles  s'y  ren- 
dirent montées  sur  des  pale f rois  i^\m  blancs  que 
la  neige.  Elles  exposèrent  leurs  raisons;  et  après 
plusieurs  débats.,,  le  Rossignol,  prenant  le  parti 
des  Clerc»  y  se  battit  à  outrance  ^vec  le  Perro* 
quet,  qui  t^ioit  pour  les  Chevaliers;  nsiais  ce 
dernier  ayant  été  vaincu ,  reodit  sou  épée  au 
Rossignol,  en  confessant  que  les  Clercs  étoient 
plus  courtois  que  les  Chevaliers.  Florance  en  fut 
si  vivement  affligée ,  qu'elle  fnourut  peu  de  mo- 
mens  après* 

La  Mole  Dame  avoit  pris  un  tel  empire  sur 
le  Chevalier  son  mari,  qu'il  .ne  pouvoit  rien  dire 
ni  faire  wo^  être  contredit.  Ils  ayoient  une  très- 
belle  fille.  Un  Comte  du  voisinage,  qui  en  avoit 
entendu  parler,  desiroit  beaucoup  de  la  voir. 
Un  jour  qu'il  étoit  allé  à  la  chasse  avec  trois 
Chevaliers ^  surpris  par  un  orage,  séparé  de  sa 
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suite  et  éloigDé  de  chez  lui ,  il  tient ,  en  niar«> 
chant ,  conseil  avec  ses  Chevaliers ,  sur  ce  qu'ib 
doivent  faire ,  le  soleil  étant  près  de  se  coucher. 
Tout  en  parlant,  ils  arrivent  dans  un  jardin  qui 
tient  à  la  maison  du  Chevalier,  qui  etoit  assis  sur 
nn  pwToa.  Ils  lui  demandent  l'hospitalité  ;  mais 
il  leur  dit  que ,  malgré  le  plaisir  qu'il  auroit  de 
la  leur  accorder,  il  ne  peut  Jie  faire  à  cause  de  sa 
femme,  dont  il  fait  connoitne  le  cametère;  que 
*  cependant,  s'ils  veulent  faire  ce  qu'il  leur  dira, 
ils  auront  ce  qu'ils  désirent.  Le  stratagème  réus- 
sit ,  non-seulement  pour  les  mettre  à  couvert^ 
mais  encore  pour  les  faire  bien  traiter,  et  obtenir 
au  Comte  la  pucelle  en  mariage*  Elle  Tonlut 
imiter  sa  mère  avec  son  mari  ;  mais  il  la  corrigea 
si  bien ,  qu'elle  perdit  l'envie  de  recommencer. 
Le  Comte  profita  d'une  visite  que  lui  fit  sa  belles 
mère,  pour  lui  faire  à  elle-même  une  correction 
beaucoup  plus  sévère  ;  et  telle,  qu'elle  fit  serment 
d'être  à  l'avenir  soumise  à  son  mari,  et  de  ne  le 
dédire  jamais. 

Le  fabliau  des  Tresces  est  Thistoire  d'une 
femme  qui  fut  assez  adroite  pour  persuader  à 
son'  mari  qu'il  avo.it  rêvé  qu'il  Tavoit  battue  et 
meurtrie ,  et  lui  avoit  coupé  les  cheveux.  Elle  lui 
fit  voir  qu'elle  ne  portoit  la  marque  d'aucun 
coup,  et  que  sa  chevelure  étoit  intacte. 

Guillaume  au  Faucon  est  un  beau  Damoiseax 
qui  devient  amoureux  de  la  femm«  du  Châtelain, 
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qu'il  sert  depuis  sept  ans.  Il  n'avoit  pas  encore 
osé  le  lui  faire  connoître;  maïs  son  maître  étant 
allé  à  un  tournoi  dans  un  pays  éloigné,  il  profite 
!de  cette  absence  pour  faire  sa  déclaration.  Elle 
est  rejetée.  Guillaume  la  prie  de  recevoir  en  don 
le  serment  qu'il  lui  fait,  de  ne  boire  ni  manger 
avant  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  désire.  Il  y  avoit 
déjà  près  de  quatre  jours  qu'il  jeûnoit ,  lorsqu'on 
apprit  le  retour  du  Chevalier.  La  Dame  en  pré- 
vient Guillaume  :  il  persiste  dans  sa  résolution,  ' 
malgré  les  menaces  qu'elle  lui  fait.  Le  mari 
arrive,  veut  savoir  le  motif  de  là  maladie  de  son 
écuyer.  Sa  femme ,  touchée  enfin  de  sa  persé- 
vérance, dit  qu'il  lui  avoit  demandé  son  faucon 
favori,  qu'elle  avoit  refusé.  Le  Chevalier  le  trouve 
mauvais ,  et  ordonne  qu'on  le  lui  donne.  La 
femme  lui  dit  que ,  puisque  son  mari  consent  à 
lui  donner  ce  qu'il  désire ,  elle  ne  s'y  opposera 
plus,  et  qu'il  doit  être  guéri.  Effectivement,  il 
se  leva  sur-le-champ. 

La  Patenostre  d'amours  et  le  Credo  au  fli^ 
haut,  tirés  du  Mss.  n^  7218,  sont  dans  l^  même 
genre  que  celles  de  même  nom  qui  sont  aux 
pages  99  et  1 06  de  ce  volume.  Dans  la  Patenostre, 
un  amant  exprime  ses  regrets  sur  la  difficulté 
*  de  voir  son  amie  ;  et  dans  le  Credo ,  c'est  un 
débauché  qui  regrette  sa  vie  dissolue. 

Estourmi  €St  une  autre  imitation  du  Segretain 
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Moine;  mais  les  détails  en  sont  encore  diffë- 
reos.  Au  lieu  d'un  Iseul  mort  à  cacher,  il  y  en  a 
trois,  et  même  quatre. 

Dans  la  Houce  partie,  un  père,  pour  marier 
son  fils  plus  avantageusement,  consent  à  lui 
abandonner  tous  ses  biens.  Il  reste  plus  de  douze 
ans  avec  ses  enfans ,  sans  avoir  lieu  de  regretter 
ce  qu'il  a  fait.  Devenu  vieux,  il  est  à  charge  à  ses 
enfans;  sa  belle-fille  fait  tant  auprès  de  son  mari, 
qui  la  craignoit ,  qu'elle  le  décide  à  renvoyer  son 
père.  Il  lui  annonce  donc  qu'il  doit  sortir  de  la 
maison;  ses  prières  ni  ses  larmes  ne  peuvent 
changer  cette  résolution.  Tout  ce  qu'il  obtient 
de  î»on  fils  ingrat,  c'est  une  housse  de  cheval  pour 
le  garantir  du  froid.  Ce  fils  avoit  lui-même  un 
enfant  d'environ  douze  ans ,  qu'il  charge  d'aller 
choisir  la  meilleure  housse.  Avant  de  la  donner, 
il  la  coupe  en  deux,  et  en  garde  la  moitié.  Il 
avoit  entendu  répéter  plusieurs  fois  le  sacrifice 
que  son  grand-père  avoit  fait,  et  ne  i'avoit  pas 
oublié.  Sur  les  plaintes  du  vieillard,  le  père  de- 
mande à  son  fils  la  raison  dé  sa  conduite  ;  et  il 
lui  répond  que ,  voulant  le  traiter  comme  lui- 
même  traitoit  son  père ,  il  gardoit  la  moitié  de 
la  housse  pour  la  lui  donner  quand  il  seroit  vieux. 
Cette  réponse  fit  rentrer  le  père  en  lui-même , 
€t  il  rendit  au  vieillard  tous  ses  biens. 


xir  ^  Arts  de  i^'éditeur. 

La  dernière  pièce  de  ce  volume ,  intitulée  : 
Des  Famés j  des  Dez  et  de  la  Topeme,  est  tin. 
mélange  de  latin  et  de  françois,  qui  renferme  les 
réflexions  d'un  homme  qui  a  passé  sa  vie  dans 
les  plaisirs,  et  qui  fait  des  réflexions  sages,  mais 
tardives,  sur  l'état  de  détresse  où  il  se  trouve. 
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s* 

Oeignor,  oiez  une  meryeillt. 
Conques  n'oïstes  sa  pareille, 
Que  je  vos  vueil  dire  et  conter: 
OiMnetez  cuer  à  l'escouter. 
Parole  qui  n'est  entendue. 
Sachiez  de  voir,  ele  est  perdue. 
A  Abevile  ot  uns  Bouchier 
Que  si  voisin  orent  molt  chier; 
N'estoit  pas  fel  ne  niesdizanz, 
10        Mes  sages ,  cortois  et  vaillanz 

Et  loiaus  hom  de  son  mestier. 

Et  s'avoit  sovent  grant  mestier 
Ses  povres  voisins  soufraitex, 

N'estoit  avers  ne  covoitex. 

Entor  feste  Toz-Sains  avînt 

Qu'à  Oisemont  au  marchié  vint 

Li  Bouchiers  bestes  achater , 

Mes  ne  fiât  fors  voie  gaster; 

IV.  A 
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Trop  i  trora  chieres  les  bestes, 

30        liescochonafelomeit  robestes. 
Vilains  et  de  mauves  afere  ^ 
Ne  pol  à  ek  nul  marchië  îece  ) 
Poyrement  sa  voie  emploia, 
Onques  deniers  n'i  emploia. 

Après  espars  marçhié  s'en  torne , 
De  tost  aler  molt  bien  s'atorne, 
Son  sorcot  porte  sor  s'espëe , 
Quar  près  estoit  de  la  resprëe. 
Oiez  comment  il  esploita , 

5o        Droit  à  BaiUuel  il  anqita 
En  mi  voie  de  son  manoir , 
Quar  tart  estoit,  si  fîst  molt  noir: 
Penssà  soi  plus  avant  n'ira , 
Mais  en  la  vile  berbregera  : 
Forment  doute  la  maie  gent 
Que  ne  li  toillent  son  argent 
Dont  il  avoit  à  grant  foison. 
A  l'entrée  d'une  meson 
Trueve  une  povre  famé  estant , 

4o        n  la  salue  et  dist  itant, 

A-il  en  ceste  vile  à  vendre 
'    Riens  nule  où  l'eu  péust  despendre 
Le  sien  por  son  cora  aaisier , 
Conques  n'amai  autrui  dangier? 
La  bone  famé  li  ret^f^ont. 
Sire ,  par  Dieu  qui  fi»t  le  mont , 
Ce  dist ,  mes  baroivî  sire  M^e, 
De  vin  n'a  point  ea  ee^te  vilQ 
Fors  no  prestres  sire  Gautier» 

5o        A  dens  toniaus  sor  ses  chantiers 
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Qai  li  yindneiit  de  Noientel  ^  [    .   ' 
Toz  jors  a^  vin  en  tcmd, 
Alez  à  loi  por  ostd  prendre* 
Dame ,  g'i  tom  mù%  plfls  «tendit , 
Dist li  Bouchierft^  et  Disnc  tùê  SML 
A  foi^  sire,  Di^c  to» eonêmn* 
Atant  s'en  part,  tt*i  ntùi  pins  têtue ^ 
Vennz  est  an  numoir  le  prédire  r 
li  Doiens  sëoit  &or  sdfi  «tett  V 

60        Qai  meU:  fe  plains  de  gtiÊM  orgùeS^ 
Cil  le  salue  et  pttk  li  di^t  : 
Biaus  sire,  qae  Diex  voe  ântt  I 
Herbrefies  moi  par  ehtfiité, 
Si  ferez  honor  et  honxé^ 
Prendom ,  fist^il ,  Diex  ren  biribert, 
Quar  £m  que  d^  à  SAint  Hober« 
Lais  hom  cëenz  )k  ne  gxrra  ,  « 
Bien  ert  qui  yous  berbfeger» 
En  celé  vile  là  affri, 

70        Querez  tant  amont  et  aifsi 
Que  TOtis  pniâries  eslel  av<Âr, 
Quar  je  roe  £i«  bien  aHsnmr , 
Jà  ne  girrez  en  cett  pdrpri», 
Autre  gent  i  eM  ostei  pri». 
Ne  ce  n'est  pa»  eodsf âme  k  ptfeMlB 
Que  yilaats  hom  gi«i  en  son  «itsa^ 
Vilains  1  siitr  y  qfu'afw  rm  dit  ? 
Ténèbres  lai  hem  en  dbqpif  ? 
Oïl,  dist*il,s£aîreiO», 

80       Alez  ensus  de  ma  meson  y 

U  m'est  avis^  ce  sott  raft^osneu 
Non  est^  sire  ^  aàmx  Mroit  annesne 
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S'anuît  fnès  me  prestiez  l'ostel , 
Que  je  n'en  pais  troyer  nul  tèL> 
Je  sal  molt  bien  le  mien  despendre , 
Se  rien  noie  me  volez  vendre , 
Molt  volentiers.rachaterai ,. 
Et  molt  bon  gré  vos.  en  saurai , . 
Quar  je  ne  vos  vueil  rien  couster« 

90        Ausi  bien  te  vendroit  hurter. 
Ta  teste  à  celé  dure  pierre,. 
Ce  difitt  li  Doiens^  par  saint  Piere , 
]à  ne  girras  en.mon  manoir. 
Dëable  i  puissent  remanoir, 
Dist  li  Bouchiers,  fols, Chapelains, 
Pautoniers  estes  et  vilains. 

Atant  s'en  part ,  ne  volt  plus  dire , 
Plains  fil  de  grant  corouz  et  d'ire: 
Oiez  comment  il  li  a  vint. 

100      Si  com  hors  de  la  vile  vint 
Devant  une  gaste  meson 
Dont  chéu  furent  li  chevron , 
Encontre  un  grant  trope  d'oeilles  ; 
Por  Dieu  o^  escoutez  merveilles, 
n  demanda  au  pastorel 
Qui  mainte  vac^e  et  maint  torel 
A  voit  ^  garde  en  sa  j  onece  >  / 

PaLstres,  que  Dîex  te  doint.lëece, 
Cuî  cist  avoir?  sire  no  prestre  :    . 

iio      De  par  Dièn;,  fetril,  puist-ce  es^re. 
Or  oiez  que  li  6ouchiâ*s  fist. 
Si  coiement  uns  mouton  prist , 
Que  li  paistres  ne  s'en  parçut  : . 
Bien  l'a  engingnié  et.  déçut. 
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Maintenant  à  son  col  le  rue. 
Parmi  une  foraine  rue 
Revient  à  Fuis  le  prestre  arrière  , 
Qui  molt  fu  M  de  grant  manière , 
Si  comme  il  dut  clorre  la  porte; 

1 30      Et  cil  qui  le  mouton  aporte  y 

Li  dist  j  sire ,  cil  Diex  vos  saut , 
Qui  sor  toz  homes  puet  et  vaut. 
JÂ  Doiens  son  salu  li  rent , 
Pais  li  demande  isnelement. 
Dont  es-ta  ?  d' Abeyile  sui  y 
A  Oisemont  au  marchië  fui , 
N'i  achetai  que  cest  mouton  , 
Mes  il  a  molt  cras  le  <;repon  $ 
Se  anuit  mes  me  herbregiez^ 

ioo      Que  bien  en  estes  aaisiez , 
Je  ne  sui  avers  ne  eschars^ 
Anuit  iere  mengié  la  chars 
De  oest  mouton ,  por  qu'il  vos  plaise , 
Quar  porté  l'ai  à  grant  malaise* 

li  Doiens  pensse  qu'il  dit  voir. 
Qui  molt  goulouse  autrui  avoir  : 
Miex  aime  uns  mort  que  quatre  yis^ 
Dist  ainsi  comme  il  m'est  avis: 
Oïl  9  certes  molt  volentiers, 

i4o      Se  vos  estiez  ore  vos  tiers , 
S'auriez-vos  ostel  à  talent  ; 
Cainz  nus  hom  ne  me  trova  lent 
De  cortoisie  et  d'onor  fere  : 
Vos  me  samblez  molt  debonere , 
Dîtes  moi  comment  avez  non  ? 
Sire^  par  Dieu  et  par  son  non , 
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J'ai  non  David  endroit  baptesme, 
Quant  je  reçui  et  huile  et  crestii€  $ 
Trayeilliez  sai  en  oeste  roîet 
i5o      Jà  Datoe-Diex  celui  ne  Toie 
Afoi  cui  ceste  beste  fa , 
Tans  est  huimès  dealer  au  fe. 
Atant  s^en  Tônt  en  la  meson 
Où  le  feu  ecitoit  de  ««son. 
Lors  a  sa  beste  mise  jus, 
Puis  a  regaidë  ses  et  jus , 
Une  coingnie  a  demandée  y 
Et  on  li  a  tost  aportfe. 
Sa  beste  tue  et  puis  l'esooroe, 
160      Sor  un  banc  en  geta  l'escorce , 
Puis  le  pendî  lor  iex  Toiant. 
Sire ,  por  Dieu ,  Tenea  avant , 
Por  amor  Dieu  or  esgardes 
Com  cis  moutons  est  amendez; 
Véez  comme  est  cras  et  refais , 
'  Mes  molt  m'en  a  pesë  li  Êiis , 

Que  de  molt  loing  Tai  aportët 
Or  en  fêtes  vo  Tolenté. 
Cuisiez  les  espauki  en  rost , 
170      S'en  fêtes  mètre  plain  an  pot 
En  essiau  avoee  la  mesnie  ) 
Je  ne  di  mie  yilonie, 
Aiuz  mes  plus  bele  char  ne  fu* 
,  Metez  le  cuire  sor  le  fii , 
Vëez  com  est  tendre  et  refete , 
Ainçois  que  la  sayeur  soit  ^e 
Ert-ele  cuite  TouE^ement. 
Biaus  ostes^  fêtes  ro  talent  , 
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Sot  vos  ne  m'en  sai  entremetre» 

180      Fêtes  donques  la  table  mètre , 
C'est  prest ,  n'i  a  fors  de  laver  > 
Et  des  chandoiles  alumer» 

Seignor^  ne  vos  mentirai  mie, 
lÀ  Doiens  avoit  une  mie 
Dont  il  si  fort  jalons  estoit, 
Toutes  les  foiz  qu'ostes  avoit, 
La  fesoit  en  sa  chambre  entrer^ 
Mes  celé  nuit  la  fist  souper 
Avoec  son  oste  liement» 

190      Servi  furent  molt  richement 
De  bone  char  et  de  bon  Tin* 
De  blans  dras  qui  erent  de  liil 
Fist-on  fere  au  Bouchier  un  lit  ^ 
Molt  ot  léenz  de  son  délit* 
Li  Doiens  sa  meschine  apele , 
Je  te  commant,  &t«il ,  suer  bêle , 
Que  noz  ostes  soit  bien  et  aise ,  ^ 
Si  qu'il  n'ait  rien  qui  li  desplaise» 
Atant  se  vont  concilier  eosamUe 

300      D  et  la  Dame,  ce  me  samble,  : 
Et  li  Bouchiers  remest  au  fu. 
Ainz  mez  si  aaisiez  ne  fu  : 
Bon  ostel  ot  et  biau  samblant» 
Bêle  suer,  fet-il^  yien  ayaht^ 
Traite  en  ça,  si  pande  à  moi , 
Et  ai  fai  ton  ami  de  moi  : 
Bien  i  porras  avoir  grant  prea# 
Ostes,  tesiez,  ne  dites  preu > 
Jà  n'apris  onques  tel  afere. 

210      Par  Dieu  or  le  te  coyiènt  fere 
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Par  tel  convent  que  je  dirai  : 
Dites  le  donc  et  je  l'orrai.    , 
Se  tu  veus  fere  mon  plesir 
Et  tout  mon  bon  et  mon  désir , 
Par  Dieu  que  de  vrai  cuer  apel , 
De  mon  mouton  ^uras  la  peL 
Biaus  ostes ,  jamès  ce  ne  dites , 
Vous  n'estes  mie  droiz  her mites, 
Qui  tel  chose  me  requérez  : 
220      Molt  estes  de  mal  apenssez  j 

Dieu  merci,  com  vous  estes  sos^ 
Vo  bon  fëisse,  mes  je  n'os, 
Vous  le  diriez  demain  ma  Dame* 
Suer,  se  jà  Diex  ait  part  en  m'ame. 
En  ma  yie  ne  le  dirais 
Ne  jà  ne  t'en  encuserai. 
Dont  li  a  celé  créante 
Qu'ele  fera  sa  volentë 
Toute  la  nuit  tant  que  jors  fu  ; 
'i5o      Dont  se  leva  et  fist  son  fu , 

Son  hamois  et  puis  trest  ses  bestes. 
Lors  primes  s'est  levez  li  prestres  : 
n  et  son  Clerc  yont  au  moustier 
Chanter  et  fere  lor  mestiei^  ; 
Et  la  Dame  remest  dormant, 
El  ses  ostes  tout  maintenant 
Se  yest  et  chance  sanz  demeure , 
Quar  bien  en  fu  et  tans  et  enre. 
En  la  chambre ,  sanz  plus  atendre , 
34o      Vint  à  la  Dame  congië  prendre  : 
La  clique  sache.  Fuis  ouyri, 
La  bêle  Dame  s'esperi. 
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Ses  iex  ovri ,  son  oste  voit 
Deyant  s'esponde  trestout  droit; 
Lors  II  demande  dont  il  Tient 
£t  de  quel  chose  il  li  sovient.  ( 

Dame,  fet-il,  grâces  vo^renl^ 
Herbregiez  m'aVez  à  talent 
Et  molt  m'ayez  biau  samblant  fait. 
sSo      Atant  yers  le  chevës  se  trait. 
Sa  mainmist sor  le chaTeçuel 
Et  tret  arrière  le  linçuel, 
Si  voit  la  gorge  blanche  et  bele 
Et  la  poitrine  et  la  mamele  : 
£  !  Diex,  dist-il,  je  voi  miracles, 
Sainte  Marie,  saint  Romacles  l 
Com  est  11  Doiens  bien  venu^ 
Qui  o  tel  Dame  gist  toz  nuz  ! 
Que  si  m'aït  sainz  Onorez, 
^260      Uns  Rois  en  fust  toz  h<morez  t 
Se  j^avoie  tant  de  loisir  • 
Que  g'i  péusse  un  poi  gésir , 
Refez  seroie  et  respassez. 
Biaus  oales ,  ce  n'est  mie  assez 
Que  TOUS  dites ,  par  sains  Germain , 
Alez  là  hors,  ostez  vo  main  : 
Me  sh^es  aura  jà  chanté , 
Trop  se  tendroit  à  enganë 
Se  en  sa  chambre  vos  trovolt, 
370      James  nul  jor  ne  m'ameroit  ; 

Si  m'auri^  mal  baillie  et  morte. 
Et  cil  molt  bel  la  reconforte. 

Dame ,  fet-il ,  por  Dieu  merci, 
James  ne  moverai  de  ci    . 
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Por  nal  home  vivaxit  qai  aoit , 
Ne  se  lî  Doiem  i  renoit  j 
For  qu'il  déist  une  parole 
Qui  fufit  outrageuse  ne  foie , 
Je  l'o^ciroie  maintenant, 
â8o  .   Se  de  riens  nule  aloit  grouchant* 
Màs  fêtes  ce  que  je  voudrai , 
Ma  piau  lanue  vous  donrai 
Et  grant  plenté  de  mon  argent. 
Sire ,  je  n'en  ferai  noient , 
Que  je  vous  sent  si  à  estout 
Que  demain  lé  diriez  par  tout. 
Dame,  dist-il,  ma  foi  tenez 
Tant  com  je  soie  vis  ne  nez^ 
Ne  le  dirai  famé  ne  home 
390      Par  toz  les  sainz  qui  sont  à  R^ome. 
Taiit  li  dist  et  tant  li  promet  » 
La  Dame  en  sa  merci  se  met , 
Et  li  Bouchiers  bien  s'en  refet. 
Et  quant  il  en  ot  son  bon  fet , 
D'iluec  se  part^  n'i  volt  plus  estre, 
Ainz  vint  au  moustîer  où  li  prestre 
Ot  copimencië  une  leçon 
Entre  lui  et  un  sien  Clerçon , 
Si  com  il  Av&tjjube  Domne, 
5oo      Ez  le  vous  el  moustier  entre. 
Sire  y  fet-il ,  grâces  vos  rent , 
Ostel  ai  eu  à  talent , 
Molt  me  lo  de  vo  beau  samblant , 
Mes  une  chose  vos  demant 
Et  vos  pri  que  vos  le  faciez , 
Que  vos  ma  pel  achetassiez , 
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SI  m'auriez  delif  ré  de  {mine  : 

Bien  i  a  trois  lirres  de  laine , 

Molt  est  boue ,  si  m'ait  Dîex , 
3iO      Trois  sols  vaut ,  vos  l'aorez  por  deax , 

Et  molt  bon  gré  tos  en  saurai* 

Biaus  ostes,  et  je  le  ferai 

Por  l'amor  de  tos  yolenliersy 

Bons  compains  estes  et  entiers  t 

Revenez  moi  véoir  sovent. 

Sa  pel  méisme  cil  li  vent , 

Congié  demande,  si  s'en  va« 

Et  la  Dame  lors  se  leva 

Qui  molt  ert  jolie  et  mingnote, 
Sao      Si  se  vesti  d'une  vert  cote 

Molt  bien  fiiudée  à  plois  rampanz. 

La  Dame  ot  escorcié  ^  panz 

Â  sa  çainture  par  orgueil: 

Cler  et  riant  furent  si  oeil , 

Bele ,  plaisans  ert  à  devise , 

En  le  caiere  s'est  assise. 

La  baissele,  sanz  plus  atendre» 

yint  à  la  pel ,  si  la  vont  prendre , 

Quant  la  Dame  li  deffendi. 
55o      Diva  y  fet<^le ,  quar  me  di ,    . 

Qu'as-tu  de  celé  pel  à  fere? 

Dame ,  j'en  ferai  mon  afere  ^ 

Je  la  vueil  au  soleil  porter 

Por  le  cuirien  fere  essuer* 

Non  feras ,  lai  le  toute  coie , 

Ele  prendroit  trop  sor  la  voie  ^ 

Mes  &i  ce  que  tu  as  à  &ve* 

Dame ,  dit-el^  je  n'ai  que  fere , 
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Je  leTâLÎ  plus  matin  de  vous  ; 

34o      Afoi  maugré  en  aie3>*voas , 

Vous  en  dëussiez  bien  parler. 
Trai  te  ensus,  lai  la  pel  ester, 
Garde  que  plus  la  main  n'i  metes. 
Ne  que  plus  ne  t'en  entremêles. 
En  non* Dieu,  Dame,  si  ferais 
Toute  m'en  entremêlerai , 
J'en  ferai  comme  de  la  moie  : 
Dis-tu  donques  que  la  pel  est  toie? 
Qil ,  je  le  di  Toirement. 

35o      Met  JUS  k  pel^  ya,  si  te  pent, 
Ou  le  noie  en  une  longaiugne. 
Molt  me  tome  ore  à  grant  engaingne 
Quant  tu  deviens  si  orgnilleuse, 
Fute,  ribaude,  pooilleuse. 
Va  tost ,  si  vuide  ma  meson« 
Dame,  vos  dites  desreson. 
Qui  por  le  mien  me  ledengiez  : 
Se  vos  sor  sainz  juré  l'aviez, 
S'est"-de  moie  :  toutevoie 

56o      Vuide  Fostel ,  va ,  si  te  noie, 
Je  n'ai  cure  de  ton  service. 
Que  trop  es  pautoniere  et  nice  : 
Se  me  sires  juré  l'avoit , 
Céenz  ne  te  garantiroit  ; 
Si  t'ai-je  ore  cueilli  en  hé. 
Parmi  le  col  ait  mal  dehé 
Qui  jamès  jor  vos  servira. 
J'atendrai  tant  que  il  venra 
Et  puis  après  si  m'en  irai , 

070.     De  vos  à  lui  me  clamerai. 
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Clameras ,  pute  viex  buinarde  » 
PuUente ,  ribaude ,.  baatarde  ! 
Bastarde,  Dame,  or  dites  mal, 
Li  rostre  enfant  sont  molt  IoiaI 
Que  vos  avez  du  prestre  eus. 
Far  la  Passion  Dieu,  met  jus 
lia  pel ,  ou  tu  le  comparras  ; 
Miex  vos  vendroit  estre  à  Arras, 
Far  les  sainz  Dieu,  voire  à  Coloigne. 
58o      Et  la  Dame  prent  sa  quenoille , 
Uns  cop  l'en  done  et  ele  crie  : 
Far  la  vertu  sainte  Marie ,  . 
Mar  mi  avez  à  tort  batue  , 
La  pel  vos  ert  molt  chier  vendue 
Ainçois  que  je  muîre  de  mort. 
Lors  pleure  et  fet  un  duel  si  fort. 
A  la  noise  et  à  la  tençon 
Entra  li  prestres  en  meson  : 
Qu'est-ce ,  dîst-il ,  qui  t'a  ce  fet  î 
590      Ma  Dame ,  sire ,  sanz  meEFet. 
Sans  mei&t  voir  ne  fu  ce  mie 
Qu'ele  i'aj  fet  tel  vilonie. 
Far  Dieu ,  sire,  por  la  pel  fii 
Qui  là  peut  encoste  ce  fu  : 
Biax  ^ire ,  vos  me  commandastes 
Ersoir  quant  vos'couchier  alastes  ^ 
Que  nos  ostes  sire  Davis 
Fust  aaisiez  à  son  devis , 
Et  je  fis  vo  commandement, 
4oo      Et  il  me  dona  vraiement. 

La  pel,  sor  sainz  le  jurerai, 
Que  molt  bieii  deservie  l'ai. 
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lÂ  Doîens  ot  et  aperçoit 
Ans  paroles  qu^ele  disoit, 
L'aToit  ses  ostes  enganée , 
Fo|r  ce  li  ot  sa  pel  douée  ; 
S'en  fa  coroneie^  et  plains  d'ine,. 
s  Mes  son  penssîer  n'en  osa  dire* 
Dame,  fet-il ,  se  Diex  me  saut, 

4i.o      Vos  avez  fet  trop  tilain  saut^ 
Petit  me  prisiez  e(  doutes , 
Qui  ma  mesnie'me  bâtez» 
Ba  !  qu'ele  veut  ma  pel  avoir^ 
Sire,  se  vos  saviez  le  voir 
De  la  honte  qu'ele  m'a  £te , 
Vos  l'en  renderiez  là,  mente. 
Qui  voz  enfiins  m'a  reprovez: 
Mauvesement  vos.  en  provez 
Qui  soufrez  qu'ele  me  ledange 

430      Et  honit  toute  par  sa  jangle. 
Je  ne  sai  quH  en  avendra , 
Jà  ma  pel  ne  H  remaindra  ; 
Je  di  qu'ele  n'est  mie  soie. 
Qui  est-ce  donques?  par  fei  moie. 
Vostre  !  voire  par  quel  reson? 
Nos  ostes  jut  en  no  meson 
Sor  no  conte,  aae  no  lincens, 
Que  maugré  en  ait  sainz  Acena^ 
Si  volez  ore  tout  savoir. 

43o      Bêle  Dame ,  or  me  dites  voir 
Far  celé  foi  que  me  pleviates*, 
Quant  vos  primes  céenz  veniales, 
Celé  pel  doit-elè  estre  vostre  ? 
Oïl ,  par  saûite  Pâtre  nostré. 
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Et  la  baissele  dist  adonques^ 

Kaus  sire,  ne  le  créez  onques, 

Ele  me  fa  ainçois  donëe. 

Ha  !  pâte,  mal  fasses-tu  née  ! 

On  vous  dona  la  passion, 
44o      Alez  tost  hors  de  ma  meson, 

Que  maie  honte  vos  aviegne 

Par  le  saint  Signe  de  Compiegne. 

Dist  li  prestres,  yos  ayez  tort  :  • 

Non  ai,  quar  je  le  faaz  de  mort, 

Por  ce  qu'ele  est  si  menterresse 

Celé  ribaude  larronesse* 

Dame ,  que  vos  ai-je  emblë? 

Ribaude ,  mon  orge  et  mon  Uë, 

Mes  pois,  mon lart  y  mon  pain  fetiz: 
45o      Sire ,  yos  estes  trop  chetiz 

Qui  céenz  l'avez  tant  s<MifiEerte  j 

Sire^  paiez  li  sa  déserte, 

Por  Dieu  si  vos  en  délivrez  ; 

Dame ,  fet-il ,  or  m'entendez» 

Par  saint  Denis  je  Tueil  aayoîr 

Laquele  doit  la  pel  avoir  : 

Celé  peLqui  vos  la  dona  ? 

Nostre  ostes  quant  il  s'oi  ala« 
Vois  por  les  coetez  saint  Martin , 
46o      n  s'en  ala  dès  bui  matîi» 

Ainz  que  fust  levez  li  solans  r 

Diex,  com  vos  estes  jdealoîftiia 

Qui  jurez  si  estouiement  $ 

Ainz  prist  congié  molt  bonement 

A  moi  quant  il  s'en  dut  akr. 

Fu-il  donques  à  vo  lever? 
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Nenil ,  adonc  je  me  gisoie  ^ 
De  lui  garde  ne  me  donoie^ 
Quant  je  le  vi  devant  m'esponde, 

470      Or  estuet  que  je  vos  desponde. 

Et  que  dist-il  an  congié  prendre? 
Sire ,  trop  me  Tolez  sorprendre  i 
n  dist,  à  Jhesn  vos  commant^ 
Adonc  s'en  parti  a  itant^ 
C'flins  plus  ne  parla  ne  ne  dist , 
Ne  nule  riens  ne  me  requist 
Qui  Tos  tomast  à  yilonie  ; 
Mes  vos  i  chaciez  boiserie, 
Onques  ne  fui  de  vous  créue , 

48o      Et  si  n'avez  en  moi  véufe. 

Grâce  Dieu ,  se  molt  grant  bien  non  ; 
Mes  vos  i  chaciez  trahison , 
Si  m'avez  en  tel  prison  mise 
Dont  ma  char  est  tainte  et  remise» 
De  vostre  ostel  ne  me  remue. 
Mise  m'avez  muer  en  mue, 
Trop  ai  esté  en  vo  dangier 
Por  vo  boivre,  por  vo  mengier. 
Ahi  !  fet-il,  foie  mauvaise, 

490      Je  t'ai  norrie  trop  aa^se  : 

Près  va  que  ne  te  bat  et  tue. 
Je  sai  de  voir  qu'il  t'a  foutue  : 
Di  moi  por  qoî  ne  crias-tu  ? 
n  t'estuet  rompre  le  festu  ; 
Va ,  si  vuide  tost  mon  ostel, 
Et  je  irai  à  mon  autel , 
Maintenant  deseur  jurerai^ 
James  en  ton  lit  ne  girrai. 


Par 
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Par  molt  grant  ire  s'est  assis, 
5oo      Corouciez,  tristes  et  penssîs. 

Quant  la  Dame  aïrë  le  voit, 

Forment  li  poise  qu'«ele  avoit 

Tencié  ne  estrÎTé  à  lui  :  , 

Molt  crient  que  ne  lî  face  anui. 

En  sa  chambre  s'en  ya  atant 

Et  li  paistres  vient  acourant. 

Qui  ses  moutons  avoit  contez. 

Ersoir  l'en  fu  li  uns  emblez  5 

n  ne  set  qu'il  est  devenuz, 
5io      Grant  aléure  en  est  venuz, 

Gratant  8e&  hines,  en  meson, 

Li  prestres  ert  sor  sa  leson 

Molt  corouciez  et  eschaufez  : 

Qu'est-ce?  mal  soies*tu  trov^z , 

Mauves  ribaus,  dont  reviens-tu  ? 

Qu'est  ce  c'on  fet,  samblant  fez  tu, 

Filz  à  putain,  vilain  rubeates  : 

Or  déusses  garder  tes  bestes  ; 

Près  va  ne  te  fier  d'un  baston. 
520      Sire ,  n'ai  mie  d'un  mouton 

Tout  le  meillor  de  no  tropé , 

Je  ne  sai  qui  le  m'a  emblë. 

As-tu  donques  mouton  perdu  2 

On  te  dëust  avoir  pendu  : 

Mauvësement  les  as  gardez. 

Sire ,  fet-il ,  or  m'entendez.  ( 

Ersoir  quant  en  la  vile  entrai ,  \ 

Un  estrange  home  i  encontrai 

Que  onques  mes  vëu  n'avoie 
53o      En  champ,  n'en  vile ,  ne  en  voie  j 

IV-  B 
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Qui  molt  mes  béates  eêgarda , 
Et  molt  m*enquist  et  demanda 
Cui  cis  biaus  avoirs  pooit  estre, 
Et  je  li  di  sire  no  prestre  : 
Cil  le  m'embla  ,  ce  m'est  avis* 
Par  les  saioz  Dieu ,  ce  fa  Davis 
Noz  ostes  qui  céenz  a  jut, 
Bien  m'a  engingnië  et  déçut 
Qui  ma  meanie  m'a  foutue , 

54o      Ma  pel  mëisme  m'a  vendue  | 

De  ma  mance  m'a  teiH  mon  nés , 

En  mal  eure  fuisse  jou  nés  » 

Quant  je  ne  m'en  sens  garde  prendre: 

On  puet  cascun  jor  molt  aprendjc« , 

De  ma  pastem'a  fet  torteL 

En  conuoistroies«lu  la  pel  ? 

Oil,  sire, foi  que  vos  doi, 

Bien  la  connoistrai ,  se  la  voi  i 

Je  l'ai  eu  sept  ans  en  garde* 

55o      Cil  prent  la  pel,  si  la  regarde 
Aus  oreilles  et  à  la  teste, 
Connut  bien  la  pel  de  sa  beste. 
Harou  !  las ,  dist  li  pasturiaus  ^ 
Par  Dieu ,  sire ,  c'est  Comuiaus , 
La  beste  que  je  plus  amoie, 
En  mon  tropë  n'a  voit  si  coie  ; 
Foi  que  je  doi  à  saint  Vincent , 
N'avoit  si  cras  mouton  en  cent , 
Mieudres  de  lui  ne  pooit  estre. 

56o      Venez  ça ,  Dame ,  dist  le  prestre , 
Et  tu ,  baissele ,  vien  avant , 
Parole  à  moi,  je  te  commant^ 
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'Respont  à  mùi  quant  je  t'apel, 

Qae  claimes-tu  en  ceste  pel? 

Sirs,  treitoute  la  pel  dainiy 

Dist  la  meschine  au  chapetain  : 

Et  TOS;  que  dites  ^  bêle  Dame  ? 

Sire,  se  Diex  ait  part  en  m'ame^ 

Ele  doit  estre  par  droit  moie, 
070      £Ie  n'ert  ne  vostre^  ne  soie, 

Je  Tacatai  de  mon  avoir , 

Ele  me  doit  bien  remanoir , 

Il  m'en  yint  priier  au  moustier, 

Là  ù  ge  lisoie  men  sautier^ 

Far  saint  Pierre  le  rrai  apoatre^ 

Ele  n'iert  ne  soie  ne  rostre. 

Se  par  jugement  ne  Fai^i^ 

Seignor,  vos  qui  les  bien^  <»avez , 

Huitaces  d'Amiens  vos  demande, 
58o      Et  prie  par  amors  et  mandef 

Que  vos  faciès  cest  jugement 

Bien  et  adroit  et  lëaument* 

Chascuns  en  die  son  voloir , 

Liquels  doit  miex  la  pel  avoir, 

Ou  li  prestres,  ou  la  prestresseï 
586      Ou  la  meschine  piprenesse* 


ExplicU  du  Bouchi&r  d'AbbepiUe. 
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DU  PRESTRE  C'ON  PORTE, 

ou 

LA  LONGUE  NUIT. 

Manuscrit ,  n®  7695. 

U  •  u  N  Prestre  vous  di  et  reoort 
'    Qui  avoit  tornë  sen  atort 

En  luxure  et  en  trecherie , 

Et  en  malyaiste  et  en  folie  ; 

Tout  en  apiert  se  part  clamoit. 

Le  famé  d'un  preudome  amoit, 

Dont  il  &isoit  molt  à  blasmer  i  . 

Cil  qu*il  ne  s'en  sot  ù  clamer 

En  est  dolanz  et  molt  maris , 
^0        Si  con  cius  ki  n'est  pas  garis 
}  De  mal  ki  vient  de  jalousie , 

Et  c'est  la  grande  derverie 

Del  mont ,  si  en  vient  mains  anuis. 

Devant  Noël,  es  longes  nuis 

D'iver,  en  la  plus  fort  saison. 

Met  sa  famé  un  soir  à  raison 

Li  preudom ,  et  dist  :  le  matin , 

Dame,  me  métrai  au  chemin , 

Et  s'irai  un  mien  frère  querre, 
20        Qui  maint  en  molt  estrange  terre  $ 

Mais  je  crient  que  ne  vous  déserte , 

Car  ne  cuit  revenir  à  presche , 

Ne  ne  sai  ù  il  mait  de  voir* 

Sire  ^  or  puis-jou  bien  savoir 


FABLIAUX  ET   CONTES*  2i 

Que  ne  m'amës  ne  poi  ne  grant.^ 
Qant  VOUA  m'aies  si  eslongant  : 
Or  remanrai  chi  toute  seule. 
Celé  ki  le  cuer  a  molt  wele, 
Pense  tout  el  qu'ele  ne  die. 
5o        Suer  ^  dist-il  ^  or  ne  doutes  mie , 
Dusc'a  demi  an  revenrai; 
Ainz  le  jour  mon  chemin  tenrai 
For  plus  me  joumëe  esploitier. 
Sire,  dont  pensés  del  coucIh^^ 
Et  si  movés  sans  nul  séjour, 
Car  jà  orës  corner  le  jour. 
Bien  vous  en  croi ,  fait  ses  maris , 
Qui  del  sens  n'est  pas  si  maris  ^ 
Que  bien  ne  s'en  puist  parcevoir  ; 
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Mais  il  suefifre  por  plus  aprendre. 

Et  quant  ce  vint  au  congiet  prendre  ^ 

Ele  soyent  acole  et  baisse , 

Mais  onques  n'en  passa  la  haise> 

Anchois  s'en  torne ,  et  cil  s'en  ya 

Qui  une  autre  voie  troya 

Par  choi  il  rentra,  en  son  estre. 

Jà  estoit  Bourghes  por  le  prestre^ 

Qui  toute  coastumiere  en  fu^ 

5o        Et  li  bains  ert  jà  sor  le  fu , 

Et  lî  capons  mis  en  les  poi. 

La  Prestres  ariesta  un  poi^ 

Qui  n'ot  soing  nul  de  lui  retraire. 

Li  vilains,  por  vëoir  l'afaire , 


(*)  Il  maii(iae  un  yers  dans  le  manuicrit. 
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Ert  jà  repus  en  un  capel , 
Quant  II  Prestres  yint  à  l'osteL 
Bourghes  en  la  cambre  le  maine  : 
Dont  venës-yous ,  fait>*il ,  vilaine  ? 
Biax  doos  sire^  lûax  doua  compatni , 

60        Descauchiés-vousy  entrés  en  bains. 
Volen tiers,  Dame  debonaire. 
Entres  i  est  sans  nul  plait  faire, 
C!om  cil  ki  àïsier  se  yeut* 
BorghëSy  si  com  faire  le  seut ^ 
Est  molt  preste  de  son  service  y 
Et  la  Dame  s'est  entremisse  y 
De  la  tarte  tantost  li  &it , 
En  se  court  por  des  oës  s'en  yait, 
Dont  se  tarte  ydoit  dorer) 

70        Et  Borghës  y  sans  plus  demorer , 
Por  del  feurre  oeurt  à  la  grange. 
Soittgier  puet  songe  molt  estrange 
Li  Prestres  ki  el  bain  s'est  mis  : 
Il  est  jà  el  baing  endormis  ; 
Il  cuide  bien  estre  assëur, 
Mais  il  dort  k^aon  mal  ëur  : 
Mestier  li  est  ke  il  se  gart> 
Car  li  vilains  est  en  eagart. 
De  lui  relier  tost  se  dëvoit , 

80        Tantost  com  endormi  le  voit, 
Et  ki  n'a  en  l'ostel  nelui , 
Fors  seulement  le  Prestre  et  luL 
Une  fort  eorde  a  porohacië^ 
Se  li  a  ens  el  col  lacië , 
A  deus  mains  sache  et  tire  fort 
Tant  qu'il  l'a  estranlë  et  mort. 
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Vengiés  est  de  son  anemi 

Dont  se  feme  faisoit  ami  : 

Ainsi  ayint  del  Prestre  fol. 
90      Li  loien  li  osta  del  col , 

Que  on  ne  s'en  voit  perchevant. 

Tost  est  venus  à  Tais  devant , 

Et  cria  haut  y  ouvrés^  ouvrés. 

Or  tost  j  Borghet  y  se  baing  covrés^ 

Dist  la  Dame  qui  molt  s'aïre^ 

Qant  ele  entent  ke  c'est  se  sire. 

Borghës  ki  à  sa  Dame  citent. 

Un  linceul  sor  le  baing  estant^ 

Et  dist,  sires,  ne  vous  moyés, 
100      Car  se  vous  estiés  chi  trovés , 

Vous  sériés  molt  mal  rechéu3« 

Ne  dist  mot^  anchois  est  téus 

Li  Prestres ,  car  taire  l'estuet  ^ 

Com  celui  ki  parler  ne  puet» 

La  Dame  vint  à  Fuis  le  couns, 

Correchie,  plaine  d'irous, 

S'euvre  l'uls,  lait  eus  son  Signor 

Qui  n'ot  piecha  joie  grinor 

Por  la  viande  ke  il  voit  : 
1 10      Seur ,  &it-il ,  éurs  me  doit 

Geste  nuis,  tous  en  sui  séurs. 

Sire,  encore  ares  plus  grans  eurt^ 

Car  jou  l'a  voie  bien  somgiet 

Très  dont  prisistes  eongiet  j 

Mi  ert  avis ,  et  bien  sa  voie     ~ 

Que  jou  erraument  vous  r^auroie^ 

Por  chou  ai  la  viande  quisse. 

Vos  avés  fait  com  bien  aprise, 
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Que  Diex  joie ,  honor  vous  preste  ! 
mo       Vës  ichi  le  mangier  toat  prest. 

Je  mangerai  poi  (*)  ;  hui  muir  de  fain. 
Séés  dont  sor  ce  fais  d'estrain , 
J'arai  jà  atorné  molt  tost. 
Le  capom  ki  est  cuis  en  rost 
Li  aporte^  et  cil  se  rehaite, 
Et  quant  la  tarte  est  dou  feu  traite , 
Devant  lui  en  met  la  moitié. 
Celé  a  son  afaire  choitié 
Qui  durement  grant  paor  a , 
i5o      Car  li  vilains  riens  ne  gousta 

De  vin,  por  le  mien  essient. 

Ne  vausist  mie  por  nient 

Se  feme  avoir  quatre  sestiers. 

Tant  manga  com  li  fu  mestiers  ^ 

Et  puis  si  est  el  lit  aies , 

Mais  ne  se  chouca  pas  d'alës 

Sa  &me  qui  au  Prestre  vint , 

Dont  molt  sovent  li  resovint, 

Car  de  fin  cuer  aime  et  désire. 
i4o      Comment  vous  est-il,  biaus  dous  sire  ? 

Molt  avës  esté  mal  servis , 

Car  fust  ore  escorchiés  vis 

Mes  fax  vilains  cui  je  n^aint  point, 

Qant  revenus  est  en  tel  point  ! 

Vis  Déable  Font  raporté. 

Molt  vous  avons  mal  déporté 

Et  jou  et  Borges  me  mescine  ; 

Dont  met  sa  main  sor  la  poitrine , 

(*)  Le  mot  po»  paroît  ici  de  trop ,  et  pour  le  8eû$  et  pour  k 
mesure  du  Yers. 
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Et  Toit  k'il  ne  li  respont  luol. 
i5o      He  !  Diex ,  k'es^che  dont  ?  nés  un  mot  ! 

Mes  dous  sires  y  mes  dos  amis , 

Vous  estes  por  chou  engramis 

Que  plus  tost  ne  sui  reveniie  ; 

Mais  voir  si  corte  m'a  tenue 

Mes  vilains,  k'ii  ait  mal  dehet  ! 

Cui  mes  cuers  et  cui  m'ame  het^ 

Que  revider  ne  Tous'ossai  : 

Nanporkant  si  toute  ma  cose  ai 

Si  arée  et  si  porquisse , 
160      Que  preste  sui  de  ro  servisse  ; 

Que  vostre  amors  est  bien  en  moi. 

Que  ne  parlë-voos  dont  à  moi , 

Biax  dous  sires  >  biax  amis  dous? 

Qu'esse  ke  ne  respondés  vous?  ' 

Celé  parole,  et  chms  se  taût^ 

Et  celé  priés  de  lui  se  traist; 

Si  racole ,  chateille  et  boute , 

Car  prisse  li  est  une  goûte 

Dont  il  molt  tost'  se  respassast, 
170      Se  il  ses  rolns  li  retatast. 

A  celé  fois  i  a  fali ,      / 

Borghés  i  est  venue  &  li , 

Si  dist,  Dame ,  quel  le  ferës  ? 

Dites  se  vous  vous  baingnerés  ^ 

Awec  cest  cortois  Cap^lain  : 

Laissiës  dormir  vostre  vilain 

Qiii  n'a  mie  le  ventre  wit  5 

Molt  a  ore  plus  de  d^uit, 

Biax  sire ,  en  vous  ke  en  tel  mil* 
180      Hé;  Borget ,  il  me  tient  si  vil^ 
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Que  il  ne  me  daigne  respoodre  : 
Bien  cuit  morir  et  de  dnel  fondre , 
Quant  )ou  li  ai  m'amor  donëe) 
M'encor  x^e  m'a  nés  regardée* 
Li  preudom  ki  &it  la  domelle, 
Escoate,  si  entent  et  orelle, 
Esgarde,  si  parçoit  et  voit 
Comment  se  feme  se  denroif , 
Et  nanporquant  nul  mot  ne  sone. 

190      Et  mainte  manière  araisooe 
La  Dame  son  amit  le  prestre  : 
Qu^esse-chou ,  sire,  que  poet  estre  ? 
Ne  poéfr-Tous  ouvrir  les  iex  ? 
Borget,  si  me  consent  Diex^ 
U  cis  Prestres  est  deshaitiâ, 
U  il  est  trop  mal  affiiitiés, 
Car  il  respondre  ne  me  daigne  ; 
Mais  je  cuit  entr^eus  ki  se  baigne 
Li  est  li  parlera  devëës.    ^ 

200      Dame ,  dit  Borget,  or  me  crëës , 
Il  ne  sommelle  »  ne  ne  dort  : 
Se  onques  connut  home  mort. 
Dont  saciës  ke  il  n'est  pas  vis  ; 
Esgardés  com  il  a  le  TÎa 
Pale,  descoulorë  et  taint. 
Et  jà  li  sont  li  oel  estaint 
Ens  el  cief ,  ce  n'^  pas  doitte  s 
Se  il  véist  ni  dïst-goUte, 
Cuidiés-Tous  qu'il  ne  respondist  ? 

3io      La  Dame  entent  ke  voir  se  dist , 
Si  est  de  duel  et  d'ire  plaine  y 
C'on  n'i  sent  ne  pous  ne  alaine^ 
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Et  bien  perchoit  que  il  est  mors. 
Lasse ,  que  ferons-nous  del  cors  ? 
Fait  dont  Borges  kî  est  viseuae, 
Li  doulousers  seroit  huiseuse. 
De  riens  n'i  puet-on  conquester; 
Dame ,  laissié  le  plait  ester  ^ 
Et  si  esploitons  nostre  a&ire» 
220      Sav&  ke  bon  seroit  à  feire 
Por  laides  paroles  abatre? 
Avaine  avons  chaiens  à  batre, 
Prendons  le  Prestre  en  esle  pag, 
Et  si  le  reponons  el  tas. 
Que  ner  parchoive  vos  barons 
Tressi  adonc  que  no»  arons 
Mîleur  fin  que  jou  le  désir , 
Et  en  apriès  irons  }wv  : 
C'est  li  mieudre  à  dire  voir. 
23o      Borges ,  vous  avés  dit  le  voir ,  n 

Ne  jou  n'i  met  nul  contredit. 

Ensi  fisent  corn  ele  dit  c 

Le  Prestre  de  Tavaiue  acuevrent  » 

Et  apriès  au  dormir  réouevrent. 

La  Dame  d'anui  enlachie , 

Est  dalés  son  mari  glacie. 

Qui  fait  ausi  ke  à  4ormi«t , 

Car  onques  un  seul  mot  n'i  dist» 

Et  si  a  tout  veut  lor  estre. 
24o      Bien  set  k'en  l'avaine  est  li  Pceslrt 

Qui  molt  fu  fel  et  orgellous , 

Et  ausi  com  tous  sosdellons , 

Tantost  com  se  feme  se  coBcke» 

Se  U  dist  9  bielf  aniie  douce  ^ 
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Molt  me  poise  ke  nous  n'avons 
Deniers ,  car  nos  voisins  devons  ; 
Il  seroit  mais  bien  tans  à  rendre , 
Faisons  demain  et  batre  et  vendre 
Cel  avaiùe  de  no  capel, 

35o      Car  jou  en  veal  widier  Tostel  : 
Si  en  wel  prendre  de  l'argent  ; 
On  doit  très  bien  paier  la  gent 
De  cho  qant  on  l'a  acrëue. 
Ha  !  sire ,  d'avaine  batue 
A  encor  tant  en  no  greniers, 
C'on  en  puet  prendre  assës  deniers  : 
Trois  muis  en  avons,  voire  quatre, 
A  ke  faire  feriés-vous  batre? 
Faites  vos  greniers  entamer. 

2  60      Biele  suer ,  bien  vous  doi  amer , 
Se  vous  le  dites  por  le  miex  ; 
Mais  demain,  foi  que  doi  mes  iex, 
Ferai-jou  batre  toutes  voies. 
Et  que  vauroient  longes  broies , 
Se  vous  le  me  desconsilliës  ? 
Jou  seroie  tous  avilliés , 
Certes  se  por. vous  le  laissoîe. 
Diex  doinst  q'ancore  me  croie 
De  cose  ki  tom*t  à  droiture  ^ 

^^70      Si  fera-on  par  aventure , 

Car  ceste  fois  n'en  feroie  el  : 

Taisiés  vous ,  il  n'i  a  el , 

Car  ki  se  taist,  il  se  repose. 

La  Dame  plus  parler  n'en  ose ,      > 

Si  porpensse  en  mainte  guisse. 

Hé  !  Diex/Ëiit-éle,  el  cuerm'es  prise 
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Tel  dolor  ki  m'ertuet  lever. 
Avis  m'estaet  ke  doie  crever, 
Li  cuers  me  fent  en  deus  moitiés. 

380      Ha  !  biele  suer ,  car  tous  coucbiës , 
Levés  vous  por  santé  avoir. 
Sire ,  vous  dites  ctoit  et  voir , 
Car  el  lever  gist  la  mechine. 
'  Tantost  s'en  va  à  sa  mescine, 
Mot  à  mot  li  dist  et  despont 
Comment  ses  vilains  li  défont 
Que  demain  weut  batre  s'avaine, 
Et  chou  soit  ore  à  pute  paine 
Qu'il  nous  fait  ensi  travillier. 

290     Dame ,  bien  vous  sai  consillier , 
Voire  si  mes  consaus  vous  plaist. 
Car  de  chou  dont  paine  vous  naist 
Sereas-^vous  cuite  hatieument. 
Et  si  vous  dirai  bien  comment. 
Le  Prestre  hors  del  tas  ostés. 
Et  en  cel  grenier  le  boutés 
U  li  avaine  batue  est  ; 
Ne  sai  nûlor  conseil  ke  cest. 
fiorgé,  à  chou  est  mes  acors. 

Soo      Hors  del  tas  boutèrent  le  cors , 
Où  grenier  l'alerént  muchier, 
Et  après  s'en  revont  couchier. 
Li  preudom  voit  tout  et  consent , 
Lues  com  lés  lui  sa  &me  sent , 
Se  li  dist ,  biele  douce  amie ,  * 
Je  ne  vous  ot  courrechier  mie  ; 
Je  me  sui  or  reporpenssés, 
Vo  bon  ferai  et  tout  vo  ses  (^ , 
(*)  h  pense  qvC'ù  feut  lire  çés,  àniv,  Tolonté^ 
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Car  bien  sai  ke  raiioii  i  a» 

3x0      Cil  ki  anchois  me  maria , 

M'ema  d'amor  droite  et  parfiaiiie: 
Or  est  ensi ,  puis  k'îl  tous  haite , 
Que  jou  demain  finrai  widier 
Va  vaine  qui  est  el  grenier. 
Et  si  en  ferai  deniers  prendre. 
Celle  à  balre  laissiës  à  vendre  y 
Puis  k'il  vous  net  et  atalente. 
Sire ,  mais  meié  le  &  yente^ 
Et  le  batne  retenez , 

5^0      D'autre  consel  ne  vous  tensez. 

Par  mon  cief  ,  Dame ,  non  ferai , 
Celi  dou  grenier  venderai , 
N'onques  n'i  metës  contredit. 
Ahors^  sire ,  vous  a  vies  dit 
Que  celi  del  tas  venderiés 
Et  le  batue  reteneriez  : 
Qu'es-chou,  ne  savës-vous  voir  dire? 
Dame,  jel'  vous  veul  contredire, 
Qant  vendre  vauc  celi  en  garbe. 

55o      Or  est  ensi  ke  par  ma  barbe 

Que  des  mois  n'iert  vendue  mais , 
Et  saciés  por  voir  ke  je  lais 
Por  vostre  voloir  acomplir  ; 
Mais  nos  greniers  wd  desemplir 
Comment  ke  li  afaires  tourt» 
Ha  !  sire,  je  voi  celé  court 
Wastë  de  pesait  et  d'estrain  ; 
Se  vous  faisiës  batre  demain  , 
Nos  biestes  i  aroieot  preu , 

54o      Qui  ont  or  à  mangier  molt  peu  j 
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Dsit  grant  disete  ont  de  fourage. 

Biele  suer,  plaine  estes  d'oatrage, 

Qant  por  noient  tous  travilliés , 

Car  or  me  sai  «i  consyiiés , 

Que  jon  de  rostre  redenté 

Ne  ferai  cier  tans  ne  plentë , 

Por  roas  n'en  ferment  noient  ; 

Molt  estes  de  fol  enfient, 

Qant  nale  parole  esmorés, 
35o      Certes,  sires,  roos  roas  prorës 

Molt  anieosement  enriers  moi, 

Et  si  ne  sai  raison  por  thoi  ; 

S'en  soi  en  grant  ire  esméne, 

Si  k'aa  cner  m'en  est  jk  chêne 

Si  grans  dolors ,  ce  m'est  aris ,         "^ 

Que  fors  del  cors  me  soit  raris 

lÂ  cuers  à  force  soit  esraichiës; 

Mais  tant  de  reritet  sadés , 

Biax  sires,  se  il  puet  estre , 
S6o      Que  volentiers  parlasse  au  Prestre , 

Car  mes  maos  me  paine  durement* 

Dont  ros  lerés  liastëement , 

Aies  à  Borget  de  rechief , 

Si  rous  estrainderâ  ro  cief , 

Voire  se  mestier  en  ares. 

Certes,  sire,  molt  bien  sarés 

Que  boins  m'est ,  Diêx  le  rous  mire. 

Levée  s'est  sans  plus  à  dire , 

Tost  est  à  Borget  rerenu» , 
370      £t  a  la  concilie  tenue 

De  quanques  elle  arcnt  dû 

Borget  point  ne  M^en  esjo'i^ , 
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Qui  escoute  iojii  et  entent. 
Dame,  dist-ele,  mes  cuers  tent 
A.  un  consel ,  se  on  le  &it , 
Que  cuitc^  serons  de  cest  plait. 
Ichi  priés  de  nous  a  un  iestre., 
Anter  isseut  mes  sirçs  Prestre 
Chiës  un  voisin,  je  vous.di  voir; 

38o      niuec  se  nous  faisons  savoir, 

Dame,  crrsimment  le  porterons , 
A  son  huis  droit  l'apoierons. 
£nsi  me  siet-U ,  biele  amie. 
Où  grenier  neF  lassierent  mie  ; 
n  le  trainenl  hors  par  les  bras , 
Et  reviestirent  de  ses  dras. 
Et  recauchierei^t  tost,  et  puis  .  . 
L^enquierkierent  et  portent  à  l'uis  ; 
Se  Tapoient  tout  en  estant , 

590      Rient  n'i lissent  ne  tant,  ne  qant, 
Mais  durement  i.  ont  hurtë, 
Fuis  repairent  à  sauveté 
En  leur  hostel  et  couchent  soi. 
Et  li  predons  est  en  e&oi , 
Qui  à  son  huis  oï  la  noise  ^ 
Saciés  bien  ke  point  ne  s'acoise. 
Mais  molt  s'en  a  ire ,  et  tous  nus 
Se  lieve  et  est  à  Fuis  venus  : 
Ouvert  Ta ,  mais  molt  s'esbahi 

4oo      Del  Prestre  ki  sor.lui  chaï. 

Qant  sor  lui  se  sent  tresbuchier , 
Se  feme  commencha  à  huchier  : 
Alume,  fait-il ,  biele  suer. 
Car  je  te  di  ke  à  nul  fuer 


N'ot 


F4BLIAUX  BT  CONTE&.  3^; 

N'ot  onqaes  mais  paor  grigaor; 
Vés  îchi  ne  «ai  ^el  Signor 
Que  sor  moi  s'est  laissiës  verser* 
Ne  sai  où  il  fuet  converser  y 
Mais  d'itant  dui  sëurs  et  fers 
lio      Qae  il  est  u  Prestres  u  Clers^ 
Oa  auchuns  rendus  d'abëie , 
U  il  a  par  sa  genglerie 
Geste  noire  cape  emprautëe. 
Celé  a  le  candoille  alamée  y 
Et  voit  jesir  tout  estendu 
Celui  ki  n'a  mie  entendu 
Qanques  on  li  a  demande  : 
Et  qui  vous  avoit  or  mandé, 
Sire  Chanlansy  c'or  le  me  dites? 
420      Vous  n'estes  mie  fins  hermltes  ; 
De  chou  sui-jou  tout  asséur , 
Et  ke  cest  qaerés-*vous  éur , 
Miex  vous  venist  iestre  à  Fostel. 
Et  qu'est  chou>  ne  direz-vous  el  ?^ 
Dites  n^us  au  mains  ki  vous  iestes, 
Nous  tenez- vous  ore  por  biestes, 
Se  vous  ensi  nous  escapés 
Fuis  ke  vous  iestes  atrapés  ?  \ 

Ha  !  quel  chanlant  et  quel  larron  ! 
45o      La  Dame  dist  à  son  Baron  : 
Sire,  je  cuit  ke  il  dort. 
Anchois  le  cuideroie  mort, 
Biele  suer,  car  qant  il  chaï , 
Aine  mot  dire  ne  li  oï  : 
Car  se  iLiust  de  vie  plains ,     . 

Au  mains,  je  croi ,  se  fust-il  plains 
IV.     /  c 
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Qa'il  ëust  auchuu  menbre  finit. 
Celé  plus  priés  de  lui  se  traist, 
Si  Ta  au  vis  reconnëut  : 

4/kO      Malement  somes  dechënt^ 

Bîax  sire ,  por  voir  le  puis  dire  ^ 
Car  chou  est  no  Prestres ,  no  sire 
Qui  chaiens  repairier  soloit, 
Et  à  nous  juer  se  voloit , 
Si  com  il  &isoit  mainte  fie  ^ 
Chou  ne  fu  pas  estoutie 
Que  il  a  voit  à  Tnis  hurtë; 
Mais  par  sa  grant  malëurté, 
n  estoit  apoiiës  tout  drois  : 

45o      Ce  n'est  mie  raisons  ne  drois 

S'auchuns  nous  en  het  ni  encoupe, 
Sachiés  ke  nous  n'i  ayons  coupe  j 
Mais  on  ne  puet  sans  anui  Tivre. 
Faisons  tant  q'an  soions  délivre 
Entr'ens  ke  on  &ire  le  puet; 
Bien  savës^vous  ke  on  enfeet 
Les  gens ,  puis  ke  vie  leur  faut , 
Hastons  nous ,  car  se  Diex  me  saut, 
Se  nous  estiemes  parchëut , 

(60       Nous  seriemes  tout  dechëut  : 
Car  on  diroit  ^  et  à  grant  tort , 
Que  por  le  sien  l'ariemes  mort. 
Maintes  gens  sont  ke  on  sordist 
Que  li  drois  pas  de  warandist , 
Car  li  drois  en  maint  liu  s'oublie. 
Tiere  avons  npvieie  fouie , 
Portons  i  cest  cors  enfouir 
Por  honte  eskiver  et  fuir. 
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Tant  11  a  8a  feme  enorté 
470      K'à  chans  on  le  Vr^aire  porté 

Là  où  enfouir  le  deVott. 

Lés  un  fossé  passe ,  si  voit 

Une  jument  paissans  au  fons; 

Li  fosses  n'iert  lés  ne  parfens^ 

U  li  jumens  paist  en  celée. 

Uluec  gisoit ,  tieste  clinée , 

Uns  vilains  kî  entour  son  brac 

De  son  cavestre  ot  fait  un  lac, 

Por  se  jument  tenir  plus  choie. 
♦80      Chius  ki  le  Prestre  porloît  en  roie, 

Arîeste  lés  le  jumentiele^ 

Si  qu'il  ne  muet  njs  ne  canchiele  t 

Assiet  le  Prestre  em  es  estri&, 

Ne  n'i  fist  mie  senestriés , 

Car  le  piet  en  cascnn  li  met, 

De  plus  faire  ne  s'entremet , 

Ains  s*en  retome  en  bone  pais. 

Quant  li  jumens  senti  le  fais, 

S'ele  croie  n'est  pasmervelle; 
490      Li  homs  tious  esmaris  s'esvelle , 

Car  11  cayestres  le  semont. 

Ses  îex  eurre ,  si  garde  amont , 

En  le  siele  traere  celui 

Qui-n'a  pas  paor  grant  de  lui  :    ' 

Li  vilains  culde  certainement 

Que  11  welle  embler  se  jument. 

Qu'esse ,  dist-il ,  prendome ,  à  gas 

Par  mon  cief  ne  l'enmenrés  pas  ; 

De  folie  les  entremis , 
5oo      Ne  su!  mîe  si  endormis 

qi 
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Q'emi  l'en  puissiës  enmener  :  : 
Ailleurs  yons  convient  assener^ 
Car  chi  n'est  mie  vos  esplois  ; 
Mais  vous  le  comparés  anchois 
Que  vous  soies  de  moi  partis. 
A  deus  mains  prent  tous  aatis 
Sa  machue  qui  forment  poise , 
De  grant  yigor  fiert  etentoise, 
Entre  col  et  capiel  l'ataint , 

5io      Si  qu'il  l'abat;  mais  cri  ne  plaint 
Li  Prestres  ne  giete  au  chair. 
Chou  Ëiit  le  vilain  esmarir , 
Qui  de  grant  cop  ferir  le  paist. 
Mais  mervelle  a.  qant  il  se  taist. 
Qant  de  feidr  fu  tous  lasses, 
Un  petit  est  avant  passés , 
Et  le  caperon  li  sulieve , 
Et  bien  saciés  que  moit  li  grieve 
Tantost  com  il  le  reconnoist. 

5ao      He  !  Diex ,  dist-il ,  se  il  me  loist 
De  chest  grant  tort  &it  repentir^ 
Grans  ahans  en  vaurai  sou£G:ir 
For  tant  que  je  cuites  en  soie  : 
Diex ,  por  choi  nel'  reconnissoie 
Le  Prestres  ki  si  est  vaillans  ! 
Trop  ai  trové  mes  iex  £iiilans 
Qant  il  ne  fu  reconnéus. 
Se  chis  a&ires  est  séus , 
Tous  li  mons  me  devra  huer; 

53o      Le  déust-on  por  chou  tuer 

Qu'il  estoit  montés  sor  ma  bieste  ? 
Chou  fu  et  par  giu  et  par  fxeste 
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Sans  £dUe  qu'il  i  &  montés. 

Hë  !  Diex ,  par  les  Vostres  bontés 

Comment  en  serai-jou  délivres  ? 

N'encor  n'en  sui-je  pas  si  ivres 

Que  jou  le  laisse  iclii  gisant , 

CSar  bien  sai  k'auchuns  trespassant 

Acuseroient  cest  meffiiit*    . 
54o      Le  Prestre  a  assb  entressait 

En  le  siele  de  se  jument , 

Et  deriere  est  montés  brièmént  ; 

Sa  voie  acuelle  et  si  s'atire 

D'esrer  vers  une  chimentiére* 

Li  jumens  qui  endeus  les  porte '^ 

S'est  adrecié  enviers  le  porte 

Del  chimentiere ,  et  en  milieu 

Ot  un  mOstier  viel  et  entiu* 

Les  le  chavet  de  cel  moustier 
55o     I  eut  larrons  qui  del  mestier 

D'enbler  souvent  s'entremetoient  : 

Un  bachon  en  on  sac  wardoient 

Que  il  enblé  avoient  lors. 

Quant  il  parchoivent  chiax  de  fbra^ 

Si  cuidoient  iestré  aperchén , 

Dient  ke  il  sont  dechéu  ; 

Del  tost  aler  caschuns  s'afidte  ^ 

Car  il  cuident  ke  on  les  gaitte.  . 

Au  fliir  se  sont  eslaissié , 
56a     Mais  lor  bacon  ont  tout  laissië 

Entrexke  le  fuir  maintienenty 

Dttsc'à  moustier  lor  voie  tienent. 

Li  vilains  et  li  Prestres  mors 

Illuec  a  descendu  le  cors  ^ 

c5 
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U  il  a  le  saio  pârchëui  ; 
Ne  se  tint  mie  à  dechéut. 
Car  le  saie  Toit  k'iiluec  gist , 
Fors  del  sac  le  bacon  saisist, 
Et  erramment  Te^  a  gietë, 
570      Et  le  Presire  a  dedenz  boute , 
Et  dist  ke  por  nule  aventure 
Ne  qoiert  autre  sépulture  ; 
Mais  or  en  soit  ke  estre  en  puet  y 
Le  saie  reloie  et  puis  s'en  muet , 
Mais  à  tout  le  bacon  s'en  part , 
Qui  i  claime  ke  milor  part , 
Si  l'en  a  aruec  lai  porté» 
Li  laron  sont  réconforté , 
Qant  il  voient  que  nus  ne  sache  : 
<8o      Erramment  entrent  en  le  trache  y 
Si  sont  au  moustier  retornet 
Là  dont  ù  estoient  tornet; 
Et  bien  saciés  à  dire  voir 
Qu'il  cuident  lor  bacon  ravoir 
Qant  il  ont  le  saîc  retrové. 
Li  uns  l'a  à  son  col  gieté, 
'  Et  dist  k'ains  bacons  si  oorsua 
Ne  fu  mais,  et  s'cs  molt  ossus, 
Dist  li  autres  qui  le  portaste. 
Sgo      Andoi  s'en  vienent  en  grant  haste 
Droit  à  l'ostel  d'un  tavrenier, 
Qui  maille  avoit  à  lor  deiier» 
A  l'uis  vicient  9  et  on  lor  uevre» 
Signor  s^gant  de  ceste  uevre, 
Dist  li  ostes ,  comment  vous  est? 
Far  Diu  y  chi  a  poi  de  conquest  y 
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N'i  a  ch'ttrf  bacon  de  gaaing; 
Or  aparilliés,  biax  compains. 
Que  nous  iost  &  mangier  aîoa»; 
600      Nous  somes  gens  qui  bie»  paiions  : 
Jà  en  nous  n'averës  damage^ 
Signeur,  fisiit-il,  et  del  fix>mage 
De  chq  poës-Tous  estre  asseur. 
Et  dou  Tin  froit  et  cler  et  pur 
Vous  donrai  sans  longe  bargaine , 
Qui  crut  en  orume  de  montaingne 
Si  haus  com  li  solaus  i  lievei  « 
Deus  lives  ains  ke  l'aube  crieye  : 
Ne  yendi  piecha  tel  denrées, 
6x0     Et  si  aurés  des  carbonées 

De  che  bacon,  se  il  yotts  siet. 

Biax  ostes ,  mais  k'il  ne  yous  gritet^ 

Hastés-yous,  se  tant  nous  amés. 

Car  fustil  ore  entamés, 

Molt  ayoDs  salée  yiande. 

Li  ostes  un  coutiel  demande , 

Au  saie  yint ,  si  Ta  deslachiet , 

Et  dedens  a  son  brait  muobiet 

For  le  bachooi  atraiie  fors: 
620      Qant  il  en  a  senti  le  cors , 

Par  le  peit  a  en  baut  hachiet, 

Hé,  Diex,  dist-il,  bacon  caucliiet 

Ne  yi  onques  jour  de  ma  yie$ 

Signor,  se  Diex  yous  benéie, 

U  pi'esistes-yous  tel  oonquest  ? 

Se  Dius  bieh  et  honor  me  prest^ 

J'en  yeul  sayoir  la  yeritë 

Dont  yous  l'ayés  chi  aporté. 

c4 
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Bien  voi  ke  yoqâ  m'aies  trufaiit, 

65o      Vous  me  caidiës  por  joaene  àn&nt  y 
Qui  ensi  me  cuidiés  truffer  : 
Mais  je  tous  cuit  tel  baing  caafer 
Dont  Yous  aurés  chaut  as  costes. 
Hahors y  dist  li  uns,  biax  dox  ostes , 
Qu'esse-ke  vous  nous  demanda  ? 
Certes  se  tous  le  commandes , 
Nus  n'i  aura  part  se  vous  non  : 
Me  part  et  les  nos  compaignons 
Vous  otroi  debonairement, 

64:0      Et  si  yous  di  tout  yraiement 

Que  vous  poés  tout  no  conquest 
Vëoîr  en  cest  saie  ki  là  est  5 
Nous  n'i  avoiis  el  gaaniet. 
Trop  me  cuidiés  mal  ensaignict , 
Fil  à  pqlain,  predome  à  tort , 
Qui  volés  que  d'un  home  mort 
Dire  ke  ce  soit  uns  bacons; 
Molt  a  en  vous  nudvais  bich<His^ 
Que  chi  avés  or  aportet, 

65o      Mais  jà  n'eu  serez  depôrtet , 

Que  demain  ne  vous  face  prendre, 
Se  vous  errant  sans  plus  atendre 
Mon  ostel  né  m'en  délivrés  ; 
Ne  8vâ  mie  si  enivrés , 
Que  me  puissîés  à  ceste  fie 
For  lanterne  vendre  vesie  : 
Trop  me  cuidiés  or  fol  prové. 
Qu'esse  dont ,  k  avés-vous  tro vé , 
Biax  ostes,  dites  vou^  à  gas? 

860      Par  mon  cief ,  je  ne  gabe  pa&,    *   . 
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Forës-Yous  chou  ji  perchevoir. 
'  Hors  del  saie  pour  prouyer  le  voir 
A  escous  le  Prestre  briement. 
Ha  !  Dius,  font  li  laron,  comment 
Nous  est  ensi  or  avenut? 
De  nous  ont  lor  chiflois  lenut 
li  Diable  ki  nous  ont  soupris  : 
U  avons-nous  tel  home  pris?  \ 

Nous  ne  savons  dont  il  nous  vient, 
670      Et  non  porqant  bien  me  souvient , 
Un  bacon  elsaic  nous  mesismes, 
Qant  nous  l'amblames  et  prisismes  ; 
Ne  sai.dont  cis  hom  est  venus. 
Je  seroie  jà  bien  venus, 
Fait  li  ostes,  se  tous  créoie.  - 
Hé  !  Diex,  ques  je  vous  cuideroie. 
Que  mai  dehail  ait  k'il  vous  croit  ! 
Mais  se  ma  lange  ne  me  recroit ,  '    : 

Je  vous  ferai  demain  deffàire. 
680      Biax  osjtes,  bien  le  poës  iEiii^e ,  « 
Nous  sommes  bien  à  droit  Iraï, 
Honis  soit  ki  onques  vous  haï  ! 
Se  vous  nous  haés,  c'est  à  tort  ^ 
U  nous  est  mestkéu  molt  fort. 
En  maint  liu  somes  habatu, 
Dites  nous  viax  quex  hom  il  fu , 
Sire  biax  O0tes ,  nous  ne  savons, 
Car  grant  mervelle  nous  ep  avons ,  ^    *^ 

Mien  ensient,  ke  vous  n'aies, 
690      Vous  nous  avës  molt  esmaiés* 
Se  Diex  nous  aït  de  nos  cors , 
Nous  ne  savon  cui  est  li  cors , 
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N'encore  n'en  somes  garde  pris  , 
Tant  somes  d'anuî  entrepris; 
Mais  alumë  un  poi  avant. 
Li  ostes  si  s'en  vient  devant , 
Si  le  voit  et  connoît  au  vis  : 
Par  mon  cief,  dist-il,  or  va  pis. 
C'est  no  Prestres,  ce  n'est  mis  nois^ 

700      A  ceste  plaie  le  connois 
Qae  il  a  desous  le  sorcil  : 
Livre  serons^  à  grant  escil 
Se  de  çhi  tost  ne  le  m'osté». 
Nous  ferons  chou  que  vous  vaurës, 
Biax  Sire ,  mais  por  DIu  merchi , 
Dont  le  m'ostës  bien  tost  de  cbi  ^ 
Mais  vous  me  fiancherës 
Que  sans  faille  le  penderës 
Là  droit  ù  li  bacons  fii  pris , 

710      U  vous  serës  tempre  repris ,  ' 
Et  mis  el  conte  des  pendus , 
Se  mes  dis  n'en  est  estendiis» 
Nous  ferons,  sire,  vo  plaisir: 
Errant  vont  le  Prestre  saisir, 
Qant  à  tel  offre  sont  venu. 
Atant  ont  le  chemin  tenu, 
Que  devant  iax  la  maison  volait 
U  li  bacon  emblé  avoient. 
De  tost  aler  trestout  se  pruevent, 

720      Mais  molt  lor  must  ke  fremé  truevent 
L'uis  ké  troverent  être  dos  : 
Errant  ont  un  paillex  desclos  ^^ 
Et  si  fissent  un  tel  pertruis  > 
Ëusi  k'en  la  matere  truis^ 
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C'uns  muIës  i  entrast  Ëspaignoû* 

Lie  Prestre  ahergent  dcmanois-, 

S'el  traient  dedens  le  maison  : 

Ne  li  fisent  gaires  raison 

Qant  le  pendirent  là  tout  droit , 
75o      Où  li  bacons  ert  orendroit 

Ainz  qit^il  l'en  dëassent  porté* 

Lor  oste  ont  molt  réconforte , 

Que  jà  avoit  tant  atendu 

Que  il  ont  le  Prestre  pendu. 

Tout  troi  font  bien  ke  &ire  doiyent. 

Qui  plaident  et  vellent  et  boirenl , 

Toute  la  cose  à  point  lor  vint. 

Droit  en  la  vile  ù  cho  avlnt  ^ 

Avoit  un  Vesque  cele  nuit. 
74o     Ne  cuidiés  pas  ke  molt  n^auuit 

As  moines  ki  en  la  vile  erent  y 

Car  le  Veske  sen  irait  ior  livrent  ^ 

Qui  venus  est  à  molt  grant  route  ; 

£t  sa  mesnie  kâ  ert  gloute, 

Molt  anuieusse  et  molt  ooustans. 

Et  on  voit  avenir  tous  tans 

C'on  fait  d'autrui  larges  corroies* 

Et  plentë  boivent  toutes  voies 

Boire  vins  fort  ke  li  ceneliers 
75o     Avoit  &it  mètre  ens  ses  oheliers^ 

Bien  en  ont  lor  volentés  faites. 

Et  quant  les  napes  forent  traites 

Li  Evesques  en  Vait  el  lit, 

Hoimais  n*a  soing  d'autre  délit* 

Il  avoit  un  sien  cambrelenc 

Qui  le  dos  d'un  salé  hierenc 
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Amoit  miex  molt  c'an  lue  refidl. 
Et  savës-vous  ki  che  li  fait  ? 
lÂ  sorboires  k'il  a  apris. 

760      Es  celiers  as  moines  a  pria 

De  lor  fort  yîq  plaîn  deua  bareus  : 
n  wellent  boire  tout  par  eus , 
Mais  or  n'i  eut  autre  gent  part. 
A  tout  le  TÎn  dlluec  se  part 
Li  cambrelens,  lui  chiunc  oaoi, 
Unes  gens  ki  ont  adiés  soief  $ 
N'onques  ne  sont  de  y  in  soupris. 
Car,  i\  ont. bien  le  boire  apris* 
Trestout  ensamble  droit  en  alerent. 

770      Chiés  un  ostel  lor  cheval  erent  ^ 
Qui  molt  lasse  sont  et  estrait^ 
C'estoit  en  Tostel  entresait 
U  U  Prestres  a  un  brachon 
Ert  pendus  en  liù  de  bacon. 
Huée  jtoQt  droit  sont  adrecîet  >    . 
Mais  leur  ostetrueve  choudet^ 
Cui  il  n'anuie  ne  ne  griëve 
Qant  il  de  son  lit  se  relie ve  » . 
Car  il  lor  fait  molt  lie  chiere* 

7^0      Ne  lor  monstre  en  nule  manière 
Vilain  samblant,  ne.  contredit. 
Li  uns^des.cinQ  à  Teste  dist.: 
Ostes ,  trpi  dés  et  un  breleac  » 
Ves  ichi  nostre  cambrelenc 
Qui  chi  se  veut  solacier. 
Certes  molt  ai  ses  solas  çhier , , , 
Que  il  soit  mplt  très  bien,  vei^us  ^ 
Se  TOUS  estiés  quarante  u  plus> 
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Si  feroie-joa  à  caacan 
790     De  bien  servir  sanblaut  commun, 

Selonc  cho  ke  fiiire  poroie^ 

Chains  estes  de  bone.coroie. 

Biax  ofites^  choa  dist  li  cambreUns, 

Ne  jou  ne  serai  mie  lens 

De  deservir ,  se  lins  en  vient  ; 

Mais  savés^votts  ki  nous  convient? 

Chascans  viande  salëe 

Nous  cuittés  t08t  sans  deraorée  ; 

For  ces  bareus  de  vin  gaster, 
860     Et  si  vous  pensés  del  haster 

Con  bons  ostes  de  bien  apris. 

Carbonées,  fromage,  oésfris, 

Singnor ,  de  chou  vous  puis  aidieré 

.Biax  ostes ,  c'est  à  souhaidier , 

Nous  ne  querons  autres  viandes  : 

Oatrageus.est  ki  el  demandes 

For  tapt  qui  puist  avoir  tel  mè»* 

Foison  salé  et  poison  frès 

N'ain-jou  pas  tant  de  la  moitiet , 
810      Car  el  mont  n'a  miior  mangiet 

Que  carbonées  de  bacon. 

S'en  aurés,  Signor,  affuisson , 

Car  por  vous  ert  moit  volentiers 

Entamez  jà  un  tous  entiés. 

Qui,  lassus  est  à  celé  feste. 

Li  ostes  qui  plus  n'i  arie«ste , 

Monte  là  ù  li  Prestre  pent; 

Molt  s'esmervelle  qant  il  sent 

Le  sonpUt  et  le  cape  noire  : 
820      Diez  1  distf il ,  c'est  cape  k  provoict . 
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Que  je-  sent  chi  entre  Inès  mains , 
U  choa  est  faarie  an  mains , 
U  c'est  autre  senëfianche; 
Ains  ne  fuit  maïs  en  tel  balence 
De  nufe  rien  jour  de  ma  vie. 
Par  mon  cief  bacon  n'estes  mie, 
Ques  Diaubles  l'^ust  vestu? 
Son  brat  estent ,  si  a  sesista 
Ses  pies ,  et  tons  chauchiés  lei^  troere  : 
85o      He  !  Diex,  dist-il ,  iceste  truere 
M'a  de  mon  sens  si  destornë. 
U  a  cis  canlans  sejornë , 
Que  j'aî  ichi  trovë  pendant  ? 
Tes  novieles  vois  aprendant^ 
Onques  en  tiere  de  Bretaigne 
Ne  n'ayint  nule  si  estrange; 
Nan  voir,  ne  là  ne  aillors  onques. 
C'est  uns  hom ,  que  cho  seroit  donques? 

I  sent  ses  pies,  ses  bras,  son  cow; 
84o       Mais  ne  cria  pas  ahors, 

Qu'il  le  saroient  jà  un  cent. 
Sans  plus  dire  d'iluec  dessent , 
Que  onques  sanblant  n'en  fist, 
M^  itant  à  ses  ostes  dist  : 
Singnor ,  fait-il ,  entendéi-moi , 
Enganés  sui ,  sayës  por  choi  ? 

II  est  Yoirs  ke  très  samedi 
Ma  feme  no  bacon  vendi , 
S'en  sui  dolens  et  escarnis; 

85o      Toutes  voies  me  sui  garnis 

Des  ore  dusques  à  l'an  renuef , 
De  car  de  mouton  et  de  buef  : 
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Cest  bon  por  faire  carbonées , 

Mais  k'eles  soient  bien  salées,  ' 

Jamais  ne  me  créés  de  rien. 

Ostes  y  chou  est  éurs  et  bien. 

On  leur  a  aportées  lues , 

Apriès  eurent  fromage  et  oés 

Et  fruit  atant  ke  plurn'en  ruèrent, 
860      Et  qant  il  vont  chocier,  si  truerent 

Leur  lis  si  bien  estoient  fiiit , 

Lors  si  se  choucent  à  tout  fait.  *" 

Tantost  comme  dormis  les  voit, 

Li  ostes  kî  grant  paor  aroit. 

Monta  wamis  d'une  candoile 

Por  esgarder  le  grant  merrelle 

Dont  il  formant  sa  desconforte  ; 

Por  chou  le  candoile  aruec  porte , 

Connoist  le  Prestre  sens  demeure. 
870      Honie  soit ,  dist-il ,  li  eure , 

Dans  Prestres ,  ke  tous  fustes  nésl 

N'iestes  mie  bien  assenés  y 

Car  j'ai  à  tous  molt  grant  descorde. 

Errant  a  caupée  la  corde 

Dont  îl  ert  ens  el  col  loiiés, 

A  la  tiere  dure  est  glaciés, , 

Car  nus  ne?  sonstient  ne  requeut. 

Il  l'enkierkç  et  si  akieut 

Sa  Toie  au  plus  tost  ke  il  puet 
880     Vers  Pâtre  ù  en  les  gens  enfuet , 

Icbis  atres,  n'en  doutés  mie  ; 
'     Seoit  droit  deTant  Fabéie 

U  li  ETesqaes  iert  couchiés. 

Li  Tilàins  si  est  adrechiés. 
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Entr'ex  ki  vient  grant  alëare. 
S'a  choisie  par  aventure 
La  porte ,  et  il  dedens  se  met. 
De  grant  boidie  s'entremet; 
La  cambre  au  Priex  voit  ouverte, 
890      Bien  li  devoit  torner  à  perte 
Que  nus  adont  ne  le  wardoit , 
Le  lempe  qui  dedens  ardoit. 
Le  vilain  droit  à  Tuis  amaine. 
Entres  i  est  et  ist  de  paine , 
Car  droit  à  le  hqce  au  Priex 
Met  le  Prestre  luxuriex , 
Et  moll  wele  qant  il  lu  vis. 
Le  huge  reclot,  mais  envis 
Sejournast  illuec  longement; 

,  900      Retornés  en  est  liement, 

Car  ses  dues  est  molt  esclairiës. 
Qant  lî  Priex  est  repairiës , 
Sa  huge  ouvri  por  dras  ataindre, 
Mais  li  vis  li  commencha  à  taindre 
Qant  le  Prestre  ilIuec  a  trové  : 
Lors  a  son  hardement  prové , 
Dont  il  n'a  en  lui  nés  itant 
Que  remanoir  puist  en  estant , 
Ainz  chiet  à  tiere  pasmés. 

9 1  o      Lors  s'est  durement  blasmés , 
Qant  li  cuers  li  est  revenus  : 
Or  sui-je  plus  couars  que  nus, 
Dist-il,  puis  ke  pasmer  m'estuet 
Por  un  home  ki  ne  se  muet  ; 
Or  m'estoit  trop  li  cuers  fdis. 
Lors  est  à  sa  huge  salis , 


Si 
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Si  a  reconnu  au  visage 

CeluiMfu<iefol  husage^         .  i.. 

Et  dist  y  sire  desloiaos  Prestre»  ^ 
920      Miex  TOUS  amasse  à  Vincestre, 

U  el  fons  de  la  rouge'  mer  ;        [     ; 
Car  chi  ne  vong  pnis^jou  amer  ^ 
Car  Diable  tous  a  chi  aporté.  .  .  ) 

Dehait  ait  ki  garde  le  porte      .         , 
Qant  TOUS  entrastes  «ha  dedem  !    . 
Ne  poés-Tous  ouvrir  le»  dens  î 
Qant  vous  de  chi  in'e9caperés,    .    . 
Maie  confesse  emporterés  $ 
Rendre  vous  convenra  raison 
95o     Reclunier  ven^snomaison. 

Ce  verres- vous  au  congiet  prendre, 
Se  vous  raison  ne  savës  rendre , 
Ce  pores  par  tans  prover. 
Couunent  ne  savés-vous  trover 
Autre  reponal  ke  msi  huge  ? 
En  home  ki  ensi  si  muche 
Ne  poroit-ron  nul  bien  entendrez  r 

Je  n'i  saroîe  raison  rendre  , 

De  chou  k'estes  chi  ox  venus , 
9'io     A  ^itexsenb  retenus  > 

Se  parole  n'en  oi  auchune  i    ,  . 

Très  qant  alés-vous  à  la  Lune? , 

Ne  cuidié^  pas  ke  tes  fuâsiés 

Que  de  respondre  henjtex  estiës^  i     . 

Et  je  l'ai  molt  bien  entendu      .     . 

Qu'ancor  n'avés  nu>t  req)ondu  5         ;     . 

Mais  je  croi  ne  savés  quiedire»   '  ■  ,  •  !>.) 

Ace  mot  par  le;  braÎQ  1b  tire,   ,  i    ^ 

IT.  ^ 
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Et  dist  dehait  plus  tous  consenc* 
g5o      Le  main  froide  et  rade  U  eenc , 
Et  qaut  il  n'î  sent  point  d'alaine^ 
Par  Pin,  dist-il ,  or  me  crmat  pâme; 
Je  yoi  à  la  color  del  ria 
Qae  cis  Diables  n^est  pat  tîs  : 
On  dira  ke  je  Tai  tué. 
Diex ,  c'or  Téasse  remu^ 
Et  porté  en  un  autre  lia  ! 
Ne  remenrâ  por  nul  anni , 
Ne  por  nul  coust,  si  pooit  estre^ 
960      Qui  ne  fust  hors  tost  de  oest  esb». 
Mais  ore  me  conrient  desplaidier 
Qui  n't  est  pas  por  «onhaidier^ 
Et  si  sai  Uen ,  se  jou  li  lais , 
Que  hontea  et  anuis  et  lais 
M'en  renra ,  maia  cho  iert  a  tort> 
Car  on  dira  ke  Tairai  mort. 
Si  ne  sai  qu'ensi  Ta  baflli, 
Or  yoi-jou  trop  mon  sens  fidlli^ 
Se  jou  desccmbrer  ne  m'en  sai? 
970      Or  me  wel  raetre  à  l'asai^ 
Se  jou  ai  mile  gille  aprise. 
A  deus  mains  a  aerae  et  piîse  ' 

Une  grant  machine  de  £aa 
Qui  trova  pendant  à  un  dau  t 
Plains  de  grant  ire  et  d'anuianche 
S'en  est  venus  sans  arie^tanoe 
En  la  cambre  ù  li  Yesques  dort  $ 
Qui  encore  ronctioit  molt  fort , 
Com  cil  ki  à  plenté  le  large         - 
980      Fist  au  soir  d'un  fort  yin  uisage. 
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li  Priex  tant  sn^Ere  et  àtant. 
Qui  bjen  parchéif  et  bien*  eiàtdntr 
Que  li  Vesqaes  est  èénHiâiy 
De  parler  est  bien  coasiliiersi. 
Cil  qui  fist  tonte  créalore^ 
Vous  otrejj;  gnmt  bone  ayenf  m^ 
Par  sa  douçor  et  par  sa  gt*ilsié  I 
Il  a  cbaiens  de  quiens  graht  mâm 
Qui  moltsoBt  et  hidek  et  lait, 
990    Sire  Vesques  ^  et  on  les  lait 
Aler  aval  le  eourt  par  miit  j 
Sire;,  mais  ki  ne  rpué  annit^ 
Ceste  grant  machue  toms  doim^ 
Et  le  mautalent  tous  pardbiiii^ 
Se  vous  en  poëa  nnl  ocjrë* 
For  che  le  tous  ai  dit^  biaU  Avé , 

Car  dies  se  choaoetit  sor  les  Us) 

Ne  cho  n'est  ne  BoisA  île  tié 

D'avoir  issi  ùk  cdttipa{iignonà> 
1000    Onqaès  lie  ri  pilas  mais  vaing«ons 

Con  il  sont,  pôr  voir  le  vcms  dL 

Et  li  Vesques  li  iic<spofiâi  9 

D'itex  obmpaignoiis  yii  jévL  ëti^  > 

Car  il  ne  sont  pal^  seiïè  cirdiàre^ 

Sire  VesquèH,  timé  dites  voir  y 

Et  por  chou  vous  Tld^jclti  àveitr- 

Ceste  macliae  qui  ttt<ilt  pébè^ 

Con  le  puet  biëâ  âi0i  «ft«dMi  9 

Empais  huimaià  tôui  3r^06èésl 
1010    Cil  qui  pas  ne  sei^as  lâéséA , 

S'il  puef  ési^ioitiér  âdfr  à&it^  $ 

Qant  poîns  ert  et  il  lé  piiîst  fâlfé, 
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A  le  Prestre  mort  éncarkiet. 
Loer  ne  éoit  de  celmëirkiety 
Se  il  parfait  choti  ke  il  penneé 
Ains  n'i  garde  obedienaBe^ 
Qant  fist  choa  ke  frire  convint  i 
Droit  au  lit  le  Vesqaes  s'en  Tiilt 
Qui  molt  eistmt  fort  endormis  ;  . 

1020    De  trariera  sor  le  lit  a  mis 

lie  Prestre  ki  deus  tans  li  poîse,  ' 
Con  s'il  fiist  de  vive  despoise. 
En  an  angle  va  son  lia  prendre 
Li  Priex ,  car  il  veut  aprendre 
Com  li  Vesques  que  en  fera  , 
Tantost  com  il  s'esvilera. 
Un  poi  apriès  est  espuris  f 
Hë  !  Diex,  dist-il^  sains  Esperis  ! 
^^         Com  je  sai  pesamment  coyers  ! 

lo5o    Celui  ki  là  gist  de  traviers, 

Sen  son  piet  et  si  fiert  et  boute  ^ 
Par  foi  f  dist-il,  choa  n'est  pas  doute 
Que  li  Priex  ne  m'aist  dist  Yoir« 
Or  me  pora  mestier  avoir 
Ceste  machae  ke  j'ai  cha* 
Aies 9  fait-il,  fuies  yescha^ 
Que  vis  Diable  vous  emport  ! 
Vous  ne  troverez  ntd  déport  ^ 
Se  TOUS  de  cbi ne  vous  fiiiés^ 

io4o    Car  trop  durement  m'aiiuiés. 
Certes,  fait-*il^  félon  mastin^ 
Se  je  voi  le  jor  le  matin , 
Vous  ne  me  iêrës  jamais  cuivre  s 
Dehait  qui  tant  vous  lai^  vivre  , 
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Pals  qoe  preudons  por  vous  s'esTeUe! 
Ensi  dist,  mais  molts'esmerYeM 
Dont  il  ne  les  ose  resquinier  » 
Uder  ne  braire  ne  wingnier. 
Enâ  se  lieve^  et  si  ^rise 

soSo    Le  machue  Id  estoit  n^ise 
Priés  de  lui  tout  à  essient. 
Sachiës  ke  ne^  se  faint  noieiit , 
Mais  grans  cos  iffiert  et  entoise 
De  le  machue  ki  moU  poise  ^ 
De  ferir  s'est  moJt.HayiUiés,  . 
Mais  il  s'est  molt  esmerveUiës 
Qant  nule  riens  n'ot  ni  entent, 
niaec  s'adreche  totecrant» 
Si  sent  et  taste  le  mort  Prestre; 

1060    Hé  !  Diex ,  fait-il ,  ke  che  puet  estre  7 
Se  de  voir  dire  ne  me  tffxas, 
N'esse  dont  pas  lisse  ne  kiens, 
Ains  est  hom  u  feme  sans  doute  ; 
Mais  dolans  sui  ke  n'i  yoi  goûte. 
Dehait  ait  ki  estainjt  la  candele  l 
En  haut  crie ,  ses  gens  esvelle , 
Et  alumer  tai^tost  commfoide. 
li  Priex  ki  estoit  engrande 
Qu'il  soit  cuites  de  l'aventure, 

1070   S'en  vînt  au  lit  grantaléure. 
Et  o  lui  la  lumière  aporte  : 
A  son  pooir  le  réconforte 
Com  oius  ki  plus  est  wis  ke  vena*    , 
li  abb^  et  tous  U  covens 
Entor  le  Vesques  s'asamblerent, 
liors  cuers  de  grantanui  torblerent 
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!Por  le  ttteryelle  que  il  véoient, 
Onqu^Upab  chou  vëti  n'aTôknt^ 
Che  dient  li  taïs,  te  leur  samUe  ;    - 
1080    li  autres  dient  k'il  resamUe 
Le  Prertre  de  cors  et  de  via. 
Ciio  dist  li  uns ,  n'est  pas  ris. 
Qu'il  a  les  ieic  estains  el  eief. 
Par  foi  chi  a  molt  grant  mescief  ^ 
Fait  li  Pries ,  se  ois  dist  Toir , 
Je  le  wel  aparmain  savoor. 

o 

Priex  et  c'or  i  prendés  garde) 
Mort  le  sent  et  par  che  le  preuve 

1090    Que  pous  ni  abdne  nt  treuye  :  / 
Et  nanporqant  mort  le  saroit , 
Car  piecha  esprovë  Tavoit. 
Molt  sont  li  moine  mat  et  pria^ 
Molt  en  fu  li  Vesques-repris, 
Si  rossassent  moustrer  et  dire* 
Il  est  lor  paistres  et  tor  sire^ 
Se  ne  li  ossent  sor  lui  mètre; 
Il  ne  s'en  osent  entremetre^ 
Car  bien  seyent  ki  lor  puet  nu£re , 

1 100    Et  lor  abéie  Idestruire. 

Por  cho  ont  la  cose  celée. 

Landemain  à  la  matinée 

S'est  li  Vesques  entrem& 

De  la  messe  9  et  en  terre  mis 

Le  Prestre  cm  Dfex  doinst  pardon^ 

Se  onques  Dius  dona  si  haut  don 

(*)  Il  manque  un  vert  dan»  le  maniMiçrit.  . 
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A  ame  de  Prestre  éi  encombré  ; 

Mais  se  Dins  a  adroit  nombre , 

Nous  coidon»  k'il  n'ea  peasae  point 
1110    D'ame  qu'est  prisse  en  tel  point* 

Li  vilains  oui  bacons  estoit^       ^ 

A  cele  coi  li  Prestres  axnoit, 

"Eet  destomës  d'un  grant  meshaios^ 

Qant  le  Prestres  ocist  es  bains  , 

Por  chou  ke  envers  lui  mesprist* 

Sa  feme  bon  consel  emprist. 

Car  tel  chance  hii  avint 

Del  Prestre  puis  ne  l'en  sorinl 

A  Ferrement  qn'ele  mena* 
1130    Et  li  vilains  molt  se  penft 

De  celer  se  mésaventure. 

Qui  molt  estoit  diverse  et  duro 

A  chiax  sor  cni  ele  chai* 

Chascuns  s'en  tint  bien  à  tràï, 

Chascuns  avint  tde  chfiaiidie 

Que  il  en  vit  sa  delivrandie^. 

Si  com  Favés  or  entendu. 

Estranglë  et  vif  et  pendu 

Le  trova-on ,  fj^gmois  cel  conte* 
iiSo    n  fu  repus  par  sa  grant  houle' 

£1  tas,  et  apriès  en  l'avaine  ^ 

Apriés  en  chaï  en  grant  paine 

Cil  ki  le  trova'  à  son  huis* 

Si  en  eut  grans  anuis  puis^ 

Cil  ki  le  voloit  enfouir. 

Qui  les  larons  en  fiât  fuïr 

Qant  li  jumens  le  cor  porta  j 

Et  forment  s'en  desconforta 
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Cil  ki  le  trora  à  son  baut 

li4o    Pendu  à  un  marien  molt  haat^ 
Qu'il  cuîdoit  carbonées  faire. 
Et  puis^en  ot  molt  grant  contraire 
Li  Prie^y  qant  il  eut  à  oste. 
Mais  quel  hpnte  a ,  si  ne  s'en  oiste, 
Jou  di  ki  n'a  mie  molt  sens. 
Vpus  avés  oï  les  assens 
Comment  il  fu  mis  hors  del  keste. 
Comment  jut  sus  le  lit  à  Veque , 
Et  li  moines  tant  le  doutèrent^ 

ilSo    Conques  un  seul  mot  ne  soneront. 
Enfouis  fu  sans  contredit, 
Car  TOUS  arai  oontet  et  dit 
Uns  Roumant  qui  n'est  mk  briés, 
A  entendre  est  pesans  et  griës^ 
Et  molt  longe  est  la  matere. 
De  plus  n'en  aérai  recordere , 
Car  en  tant  est-il  auques  lons« 
\         Savës  comment  est  ses  drois  nops  : 

Li  Romans  delà  Ijonge  nuit, 
i  i6o    Por  le  siècle  faK  et  ^it 

Qui  mal  se  preuve  et  est  provés, 
1162    Cbaitis  est  en  cest  siècle  troyés. 


E^pliçit  ciou  Prêtre  c* on  porter 
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LE  LAI  DE  GRAELENT(*), 

FAR  MARIE  DE  FRANCE. 
Manuscrit ,  n^  7989« 

s.  9~ 

Li'AVENTURE  de  Graalent 

Vos  dirai  si  que  je  l'entent  : 

Bon  en  sont  li  Lai  à  oïr 

£t  les  notes  à  retenir. 

Graalent  fu  de  Bretons  nës, 

Gentix  et  bien  enparentés; 

Gent  ot  le  cors  et  franc  le  cuer , 

Por  çou  ot  non  Graalent  muer. 

Li  Rois  qui  Bretaigne  tenoit 
10       Vers  ses  voisins  grant  gerre  avoit } 

Cevaliers  manda  et  retint , 

Bien  sai  que  Graelens  i  vint. 

Li  Rois  le  reçut  volentiers 

Por  çou  qu'il  ert  biax  Cheyaliers , 

Mont  le  ceri  et  honera  y 

Et  Graalent  moult  se  pena    ' 

De  tomoier  et  de  jolter. 

Et  de  ses  anemis  greyer. 

La  roïne  Foï  loer, 
UO       Et  les  biens  de  lui  raconter  :  ^  - 

Dedens  sen  cuir  l'en  aama  y 

Son  canbrelans  en  apela.  V 

(*)  Le  Grand  le  nomme  Gruélan. 
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Diva ,  dist-ele ,  ne  me  celer, 
N'ad-ta  soyent  di  parler 
Del  bel  cetralier  Gradent? 
Mont  est  amis  à  tote  genU 
Dame^  dist^il,  moult  par  est  pirox 
Et  moult  se  fait  amer  à  tox. 
La  Dame  kiés  li  respondi , 
So        De  lui  yeul  &ire  mon  ami  : 
Je  sui  por  lui  en  grant  éSan» 
Va,  si  li  di  qu'il  yigne  à  moi, 
M'amor  li  métrai  à  bandcm. 
Moût  li  donrës ,  dist  cil ,  grant  don , 

Meryeilleest  seiln'ena joie:    . 
N'a  si  boin  abé  dusque  à  Troie, 

S'il  esgardoit  vostre  yisage 

Ne  cangast  moult  tost  son  corage. 

Œ  s'en  torna ,  la  Dame  lait ,  , 

4o        A  l'ostel  Graelent  s'en  yait  : 

Ayenamment  l'a  salue. 

Son  mesage  li  a  conté 

K'&  la  Roïne  royst  parler. 

Et  n'ait  cure  de  demorer. 

Ce  li  respont  li  Cevaliers, 

Aies  ayant,  bians  amis  ciers. 

Li  cambrelens  s'en  est  aléa^ 

Et  Graelens  s'est  atomes  y 

Sor  un  ceyal  fei'rànt  monta, 
5o        Un  Ceyalier  o  lai  mena. 

Al  castel  sont  andoi  yenu 

Et  en  la  sale  descendu ,  . 

Et  devant  le  Roi  trespasserent. 

Es  canbres  le  Roïne  entreveitt. 
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Quant  el  es  voit ,  ais  apela. 
Moût  les  cm  etbonera , 
JEafeornes  toa»  fMt  Gadhai 
Si  r«ote  lafliijileaent  : 
De  joste  b'  séir  le  fist 
60       Sor  un  tapi  ^  puis  si  II  dist  ; 
Moût  boinement  a  esgardë 
Son  cors,  son  ris  et  sa  bîatë  ; 
A  lui  parïa  cortoisement. 
Et  il  li  respont  sinplement  1 
^  Ne  li  dist  riens  qui  bien  ne  n^t. 

La  Roïne  pensa  grant  pièce , 
Merveille  est  s'ele  ne  li  prie 
Que  il  l'amast  par  druerie  i 
L'amors  de  lui  la  fait  hardie , 
70       Demande  lui  s'il  a  amie  ^ 
Ne  se  d'amors  est  arestés  , 
Car  il  deVoit  bien  estre  améa. 
Dame ,  dist-il,  je  n'aime  pas^ 
D'amorâ  teilir  n'est  mie  gas  ; 
Cil  doit  estre  de  moût  grant  pria 
Qui  s'entremet  qn^il  soit  amis  : 
Tel  cinc  cent  parolent  d'amor» 
N'en  aevent  pas  le  pîor  tor , 
^e  que  est  loiax  druerie» 
80       Ains  lor  rage  et  lor  folie , 
Verece ,  wisseuse  et  faintise 
Enpiro  amor  en  itnainte  guise. 
Amors  demande  caastë. 
En  finis,  en  dis  et  en  pense  : 
Se  Funs  des  ainaàs  est  loiax , 
Et  li  autre  est  jalox  «t  faus , 
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Si  est  amora  entr'ex  fausëe. 
Ne  puet  avoir  longe  durée. 
Amors  n*a  Boing  de  compagnon , 
90      Boin  amors  n'est  se  de  Dex  non^ 
De  cors  en  cors ,  de  cuer  en  cner^ 
Autrement  n'est  prex  à  nul  fuer. 
Tulles  qui  parla  d'amistié , 
Dist  assés  bien  en  son  ditië  , 
Que  veut  amis,  ce  yeu  le  amie 
Dont  est  boîne  la  compaignie , 
S'ele  le  yeut  et  il  Totroit. 
Dont  est  la  druerie  adroit^ 
Puisque  li  uns  Tautre  desdit> 

100      N'i  a  d'araors  fors  c'un  despil; 
Assés  puet-on  amors  trover , 
Mais  sens  estuet  al  bien  garder, 
Douçor  et  francise ,  et  mesure. 
Amors  n*a  de  grant  forfait  çure^ 
Lfoialtë  tenir  et  prametre , 
For  çou  ne  m'en  os  entremetre« 

La  Roîne  oï  Graelent , 
Qui  tant  parla  cortoisement , 
•    S'ele  n'ëust  talent  d'amer, 

110      Si  s'en  estëut-il  parler  ; 

Bien  set  et  yoit,  n'en  douté  mie  ^ 
Qu'en  lui  a  sens  et  cortoisie. 
A  lui  parla  tôt  en  apert , 
Son  cuer  li  a  tôt  descouvert  ; 
Amis ,  dist-ele ,  Graelent , 
Je  vous  aim  moût  parfitement^ 
Onques  n'amai  fors  mon  Segnor , 
Mais  je  youa  aim  4e  boue  aici^oi:.     • 
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Je  vos  otroî  ma  draerie ,  -  ' 

130      Soiâ  amb  et  jou  amie. 

Dame ,  dist-fl ,  y ostve  merci  ^ 

Mais  il  peut  pas  estre  ensi , 

Car  je  soi  saudoiers  le  Roîi 

Loiautélipramisetfoi,  ^ 

Et  de  sa  yie  et  de  s'onor  9 

Quant  à  lui  remès  l'autre  jor, 

Jà  par  moi  honte  n'i  ara  : 

Dont  prist  congié ,  si  s'en  ala.  (  ?  ^ 

La  Roïne  Ten  rit  aler, 
iSo     Si  commença  a  sospirer  : 

Dolante  est  moult ,  ne  set  que  fidrvy 

Ne  s'en  voloit  par  tant  retraire } 

Soventes  fois  le  requeroit. 

Ses  mesages  li  trametoit , 

Bices  presens  li  env oidit  ^    . 

Et  il  trestous  les  ref usoit. 

La  Roïne  moult  l'en  haï 

Quant  ele  à  lui  del  tôt  &illi  y  ^    .r 

A  son  Segnor  mal  Je  metoit  ^ 
i4o     Et  volentiers  en  mesdisoit. 

Tant  com  11  Rois  maintint  la  g^re^ 

Remest  Graelent  en  la  terre; 

Tant  despendi  qu'il  n'ot  que  prendre ,  ' 

Car  li  Rois  le  faisoit  atendre , 

Ki  11  detenoit  ses  saudëes. 

Ne  l'en  avoit  nules  données^ 

La  Roïne  li  destombit^ 

Au  Roi  disoit  et  conseilI(Ht 

Ke  nule  riens  ne  li  donast 
i5o     Fors  le  cooroi  qu'il  n'en  alaiÂ  : 
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PoTre  le  teniat  eator  luii 
Qa'il  ne  pëust  serrir  auttruL 
Qae  fera  ores  GsaeleiiB  ?  - 
N'est  merveille  «'il  ert  dolem^ 
Ne  li  remest  qUe  ^ugagier,  • 
Fo^s  un  roncin  n'est  gaires  oîer  ; 
Il  ne  puet  de  la  vile  aler 
Car  il  n'avoit  ^r  qoi  Inonter. 
Graelens  n'atent  mil  secocl , 

160      Ce  fu  en  mai  en^es  lond  jors^ 
Ses  hostes  fii  mann  levés  ^ 
O  sa  femme  est  el  bore  al^ 
Ciés  un  de  ses  voisins  mengicr. 
Tout  seul  laisça  le  Chevalier, 
O  lui  n'en  eut  en  la  maison 
Escuie^,  serganty  ne  garçon , 
Fors  seul  le  file  à  la  borgoise> 
Une  mescine  moult  cortoisé. 
Quant  vint  à  l'eUrfl  de  disoeri 

170      Au  Ceyalier  ala  parlei*  ^    . 

Moult  li  pria  qu'il  se  hastast^ 
Et  qu'il  ensanbte  o  li  mengait* 
Ilnesepuetpasrehaitiery    , 
Si  apela  son  eaouiiei^ , 
Dist  li  c'amaint  aoft  caoéor. 
Sa  sele  mete  et  tôt  l'ator  ;     ' 
Là  hors  irai  eshauoier, 
Car  je  n'ai  cure  de  itiangier* 
n  li  respont ,  n'ai  point  de  sele. 

iSo      Amis,  ce  dist  la  Damoisele, 
Une  sele  vous  presterai , 
Et  un  boin  frain  vos  baillerai,    j 
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CSl  a  te  eeral  amené , 

EflT  le  meson  Pa  enselé  i  '     '     , 

Gtaelent  est  desas  montés  , 

Parmi  le  bore  est  trèspass&r; 

Unes  vies  piax  ot  afulëes 

Que  trop  longement  ot  poftë^. 

Cil  et  celés  qui  Pesgardereiit , 
190     L'escamirent  moult  et  gaberent  : 

Tex  est  costumé  de  borgoii. 

N'en  verres  gaires  de  cortois. 

Il  ne  se  prent  de  ce  regart  y 

Fors  de  la  yile  ayoît  un  gaift. 

Une  forest  grant  et  plèniere , 

Parmi  couroit  une  rivière  : 

Gde  part  ala  Graelens , 

Très  pensix ,  morne»  et  dolens. 

N'eut  gaires  par  le  bos  erré , 
100     En  un  boisson  espé  ramé 

Voit  une  bisse  tonte  blanee 

Plus  que  n'est  nois  nule  sor  braaoe  : 

Devant  lui  la  bisse  sailli  , 

n  le  hua ,  si  poinst  à  ii. 

n  ne  le  consivra  jamès , 

Porqant  si  le  siut-il  de  près, 

Tant  qu'en  une  lande  l'en  maine , 

Devers  le  sors  d'une  fontaine, 

Dont  Kave  estoit  et  clere  et  bêle. 
210     Dedens  baignoit  une  puce  le , 

Dex  pamoiseles  le  servcHent  r 

Sor  l'eur  de  le  fontaine  estoient*  '    ^ 

LÀ  drap  dont  ele  ert  de^oulie , 

Ërent  dedans  une  &ilKe. 
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Graélens  a  celi  vëue 
Qui  en  le/ontaine  estoit  nne» 
Cele  part  va  grant  alëure^ 
De  le  bisse  n'eut^il*  puis  cure , 
Tant  le  rit  graisle  et  escaniè  j 

S20      Blance  et  gente  et  colorie  •, 
Les  ex  rians  et  bel  le  front. 
Il  n'a  si  bêle  em  tôt  le  mont  : 
Ne  le  veut  en  l'iave  toucier, 
Por  loissir  le  laisse  baignier. 
Se  despouUe  est  aies  saisir , 
Par  tant  le  cuide  x'etenir* 
Ses  Damoiseles  s'aperçurent 
Del  Ceyalier ,  en  eScoi  furent. 
Lor  Dame  l'a  araisonë , 

:35o      Par  mautalent  l'a  apelé: 

Graelent,  lai  mes  dras  ester , 
Ne  t'en  pues  gaires  amender  ^ 
Se  tu  o  toi  les  enportoies  > 
Et  ensi  nue  me  laissoies;    -    - 
Trop  sanleroit  grant  couToitise. 
Rent  moi  se  yiax  non  ma  cemise^ 
Li  mantiax  puet  bien  estre  tuens^ 
Deniers  en  prens,  car  il  est  boens. 
Graélens  respont  en  riant^ 

24o      Ne  sui  pas  fix  à  marceant , 

N'a  borgois  por  vendre  mantiax  i 
S'il  valoit  ore  trois  castiax^ 
Si  n'enporteroie-je  mie  : 
Isciés  fors  de  cele  iave,  amie , 
Prenés  vos  dras ,  si  vos  vestes 
Ançois  que  vous  à  moi  parlés. 


Ge 
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Ge  n'en  voU  pas ,  dist-de,  isqîr. 
Que  de  moi  vous  puisiës  saisir  $ 
N'ai*  cure  de  vostre  parole , 
25o     Ne  sui  nient  de  yostre  escole. 
Il  li  respont ,  je  sofferai , 
Vostre  despouUe  garderai , 
Desque  vos  isterës  ça  fors  : 
Bêle ,  mou^  avés  gent  le  cors. 
Qant  ele  voit  qu'il  veut  atendre , 
Et  que  ses  drasoie  li  veut  rendre  j 
Sëurtë  demande  de  lui 
K'il  ne  li  face  nul  anui; 
Graelens  Paasaéurée,  ::, 

s6o      Sa  cemise  li  a  donée  :  !. 

Celé  s'en  ist  de  maintenant^  . 
U  li  tint  le  mantel  devant  ^ . 
Puis  l'afula  et  si  11  rent.  ^ 

Par  la  main  senestre  la  prent , 
Des  autres  dex  l'a  eislongie^  ' 
D'amors  l'a  requise  et  proiie 
Et  que  de  lui  fiice  son  dru.    > 
Et  ele  li  a  respondu  :  - 

Ge  !  tu  quiers  grant  otrage^ 
370      Ge  ne  te  tienginoient  por  sage^   : 
Durement  me  doi  merveilUer ,\\. 
Que  m'oses*  de  çou  araisnîer.'  ;  ;  :  - . 
Tu  ne  dois  éstre  si  hardis^l,     '*.':. 
T'en  seroies  lest  mak^btillis*;.';  !< 
Jà  n'afiert  pas.à:ion  parag».:  >/;  .  1  •   : . 
Nule  femme  de  mon  lingnage»  .'./*' 
Graelens  le  trove  si  fiere.>   ....  .  .., ,     '  . 

Et  bien  entent  que  pa?  piroileise:; 
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Ne  fera  point  de  son  plaisir , 
380      N'il  ne  s'en  yeut  ensi  partir  : 
En  l'espese  de  la  forest 
A  &it  de  li  ce  que  li  plest. 
Qant  il  en  ot  fet  aon  talent , 
Merci  li  prie  doicement 
Que  vers  lui  ne  soit  trop  iréé , 
Mais  or  soit  et  franco  et  senée  , 
Si  li  otroit  sa  druerie , 
Et  il  fera  de  li  s'amie  ; 
Loiaiment  et  bien  Tamera, 
390      Jamais  de  li  ne  partira. 

La  Damoisele  ot  et  entant 
La  parole  de  Graelent, 
Et  Toit  qu'il  est  cor  tois  et  sage  y  • 
Bons  Geyaliers  et  prox  et  larges, 
Et  set  se  il  départ  de  U, 
Jamais  n'aura  si  boin  ami , 
S'amor  li  a  bien  otroiié.; 
Et  il  l'a  docem^it  baisué. 
A  lui  parole  en  itel  guise  : 
5oo      Graelent,  Yosm'avësaoaprise^ 
Ge  vous  amerai  rraiemeat , 
Mais  une  cose  vous  deiFent , 
Que  ne  dires  parole  aperte^ 
Dont  nostre  amors  soît  desêoyerte. 
Ge  vos  donrai  molt  rioemeal 
Deniers  et  dras,  or  et  argent , 
Molt  ert  l'amors  bwe  ebtreqous, 
Nuit  et  jor  gerra  ayeno  yous  ^ 
Dalës  yous  me  yerés  àler^ 
Sio      A  moi  porrés  rire  et  pai^^er^  : . 
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N'aorés  conpaignoa  qui  me  roie. 

Ne  qui  jà  sace  qui  je  soie. 

Graelent,  vos  este  loiat», 

Prox  et  cortois  et  i»â^  Iriaitg  s 

Por  vous  ving-Jou  à  U  fontaiiine ,      • 

For  vou»  souferairjao  gnrnt  jmmné  j 

Bien  sayoie  ceste  airentûm, 

Mais  or  soiiës  de  grant  m^fare,  ; 

Gardés  que  pas  ne  voQA  vantée 
520     De  cose  par  qal  me  perdes  j  - 

Un  an  vous  covênra ,  «fois , 

Sejorner  près  d^  ce«t  pâï»  : 

Errer  poës  dex  mois  Mtfeip»^ 

Mais  ça  soit  vosùre  repàjrier», 

Por  çou  que  faim  coste  ©oatnée. 

Aies  VOU3  ent ,  none  ert  sonëe , 

Mon  mesage  vos  trametrai, 

Ma  volentë  vos  manéçttti.  » 

Graelens  prent  à  U  oongié^ 
53o     EDe  racole  et  a  baisië.  < 

Il  est  à  son  ostel  venus ,  ' 

De  son  ceval  est  deseendas.  - 

En  une  canbre  seu^  entra  ^ 

A  la  fenestre  a'apoùr, 

De  s'aventure  moût  p^nsis; 

VerslebosatornésonT^/     ' 

Un  vallet  vit  renjr  en^amt 

Desor  un  palefroi  anbfant:  "^ 

De  si  à  Tostel  Gradient 
5io     En  est  venus  q'ainc  ne  désemt. 

Au  Cevalier  en  est  venns^y 
Et  il  est  contre  lui  salûs'; 
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Demande  lî  dont  il  yenoit, 
Côtn  ayoit  non  et  qui  estoit» 
Sire,  diât-il^  ne  dotés  mie. 
Je  sui  mesages  rostre  amie, 
Oest  destrier  par  moi  vos  envoie, 
Ensamble  o  tous  yeui  que  je  soie  : 
Vos  gages  vos  aquiterai , 

S5o      De  yostre  hostel  garde  prendraL 
Qant  Graelent  ot  la  norele , 
Qui  molt  li  sanble  boine  et  bêle. 
Le  yallet  baise  boinement. 
Et  puis  a  reçut  le  présent , 
Le  destrier  sos  ciel  n'a  si  bel , 
Ne  mix  corant,  ne  plus  isneL 
En  l'estable  por  soi  le  met , 
Et  le  cacéor  au  yallet. 
Cil  a  sa  maie  destorsée, 

36o      En  la  canbre  l'en  a  portée , 
Puis  l'a  oyerte  et  defBremée , 
Une  grant  conte  en  a  getée  : 
D'un  rice  paile  oyrée  fa 
D'autre  part  d'un  rioe  boufu , 
Met  le  sor  le  lit  Graelent  ; 
Après  met  sus  or  et  argent , 
Boins  dras  à  son  Segnor  yestir. 
Après  fait  son  oste  yenir , 
Demers  li  baille  à  grant  plenté, 

370      Si  li  a  dit  et  comandé 

Que  ses  sires  ert  aquités, 
Et  ses  hostez  bien  acontés: 
Gart  q'assés  i  ait  à  mangier, 
Et  s'en  la  yile  a  Cheyalier  ' 


FABLIAUX  E.T  CONTES»  69 

Qai  sejomer  veille  tôt  coi , 

Qa'il  Fen  amaint  enBanle  o  m* 

Li  hostes  fii  prex  et  cortois , 

Et  molt  raillan  comme  borgoisr 

Rice  conroi  fiât  atomer, 
38o     Par  le  yile  fait  demander 

Les  Ceraliers  mesaainë». 

Et  les  prisons  et  les  croisiés  ; 

A  Tostel  Gracient  les. maîne, 

Del  honerer  forment  se  paine , 

Assës  i  eut  joué  la  nuit 

D'estrumens  et  d'autre  déduit. 

La  nuit  fu  Gracient  haitiës , 

Et  ricement  apareilliés. 

Grans  dons  dona  as  harpem»^ 
590     As  prisons  et  as  guoors^ 

N'avint  borgois  en  la  cité 

Qui  li  éust  avoir  preste , 

Qui  ne  li  doinst  et  &ce  honor. 

Tant  qu'il  le  tienent  a  segnor» 
Desor  est  Gradent  aaise , 

Ne  voit  mais  rien  qui  li  deplaide  ; 

S'amie  voit  les  lui  aler, 

A  li  se  puet  rire  et  juer. 

La  nuit  le. sent  de  joste  lui, 
4oo     Coment  puet-il  avoir  anui? 

Gracient  oire  molt  souvent  ^ 

El  païs  n'a  tomoiement , 
Dont  il  ne  soit  tos  li  premi^:». 

Moût  est  amés  des  CSievaliers. 
Or  a  Gracient  boine  vie , 

Et  molt  grant  joie  de  s'aipie^ 

e5 
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Se  ce  li  puet  Ipngts  ducér', 
Jà  ne  derroil  el  deoiaiider* 
Ensi  fu  bien  un  an  entier^ 
4io      Tant  qae  li  Rpig  dut  cetoiier  ;    . 
A  Pentecoste  cascnn  un 
Semounoit  ses  Barons  par  ban  y 
Tos  cex  qui  de  lui  rien  teooienty 
Et  à  sa  cort  o  lot  ntangoient: 
Servoient  le  par  grant  amor* 
Quant  mengië  aircnent  le  jor, 
La  Roïne  feisoit  monter 
Sor  un  haut  banc  et  deffiihler. 
Fuis  demandott  à  tas  ensanble, 

430      Segnor  Baron  /que  voa  en  sanUe  ? 
A  sou  siel  plus  brie  Roïne? 
Pucele  f  Dame  ne  medycine  ^ 
A  tox  le  convenoit  k>er , 
Et  au  Roi  dire  et  afvemer 
K'il  ne  sevent  mile  si  bêle 
Mescine,  Dame  ne  puoele: 
N'i  ot  un  seul  ne  le  prisast , 
Et  sa  biatë  ne  li  loast,. 
Fors  Graelent  qui  s'en  taisoit, 

45o      A  soi  mëisme  sounioitr 

En  son  cner  pensoit  à  s'amie  ^ 
Des  autres  tenoit  i  fdie, 
Ki  de  totes  part»  a'escrident , 
Et  la  Roïne  si  looieot  i 
Son  cief  coyri ,  son  vis  biaisa» 
Et  la  Rome  l'eBgArda , 
Le  Roi  le  mostra  son  Segnor , 
Voiié^,  sire ,  que»  desbonor  J 


FABLIAUX  ET  CONTSS.  yi 

N'arës  Baron  ne  n^'ait  loëe , 
iAo     Fors  Graelent  qui  m'a  gabëe. 
Biai  sai  qn'il  m'a  pieça  haie^ 
Je  cuit  quM  a  de  moi  enrît* 
Li  Rois  apela  Gradent^ 
Demande  li ,  oiant  la  gent. 
Par  la  foi  que  il  li  devoit , 
Qui  ses  naturex  hom  estoit^ 
Ne  li  celast  y  ains  li  deaist 
Por  qoi  baisa  son  cief  et  risL 
Gradens  rebondi  au  Roi: 
45o     Sire^  dist-il ,  entent  à  moi , 

Qnques  mais  hom  de  t<m  parage 
Ne  fist  tet  fiiit  ne  tel  folage  $ 
De  ta  fen^ie  fiits  mosfarison^ 
Qu'il  n'a  çaiens  nn  sent  Baron^ 
Cui  tu  ne  le  feices  loer^ 
Dient  qu'il  n'a  sous  aiel  sa  per  t- 
Por  roir  tous  di  une  noyele^      * 
On  puet  assës  trover  plus  bêle» 
Li  Rois  l'oï,  moltl'en  pesa» 
i6o     Par  sairement  le  conjura 

S'il  en  saToit  une  plus  gente  : 
OQ,  dist-il,  qui  yant  tes  tr«ileb 

La  Roïne  mont  s'en  mari , 
A  son  Segnor  cria  merd , 
Cau  Ceralier  fiice  amoier 
Celi  qu'il  i  oï  loer  ^ 
Et  dont  i  fidt  si  grant  yantanoes 
Entre  nos  dex  soit  la  ^nostrance, 
S'ele  est  si  bde,  quite  en  soit» 
^0     Ou  se  ce  non ,  fiâtes  m'en  droit 
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Del  mesdit  et  de  le  blast^ige. 
Li  Rois  commande  c*oii  le  prenge^ 
N'aura  de  lai  amor  be  pais. 
De  prison  n'istera  janiiais^ 
Se  cele  n'est  avant  mostrëe 
Que  de  biautë  a  tant  loëe. 

Graelens  est  pris  et  tenus , 
Mix  le  venist  estre  tëus: 
An  Roi  a  demandé  respit, 
48o      Bien  s'aperçoit  qu'il  a  mesdit  ; 
S'amie  en  cnide  avoir  perdue  ^ 
D'ire  et  de  maniaient  tressue. 
Jà  est  bien  dr^is  que  mal  li  tort, 
Flusor  l'en  plaignent  en  la  Ckart. 
Le  jor  eut  entor  lui  grant  pr«||e , 
Duq'à  l'autre  an  li  Rois  le  lesse , 
Ke  sa  {este  rasanblera; 
Tos  ses  amis  i  mandera , 
Et  ses  Bhrons  et  ses  fierës» 
490      Là  soit  Graelent  amenés^ 
Celi  amaint  ensanble  o  soi. 
Que  tant  loa  devant  le  Roi  : 
S'ele  est  si  bêle  et  si  vàillans , 
Bien  li  pora  estre  varans , 
Cuitea  en  iert,  rien  n'i  perdra } 
Et  s'el  ne  vient  jugiés  sera , 
En  la  merci  le  Roi  en  iert , 
Assës  set  ceu  qu'il  i  afiert. 
Graelens  est  de  Cort  partis 
5oo      Tristes ,  coreçous  et  maris , 

Montés  est  sor  un  boin  destrier, 
A  son  ho6tel  va  herbegier  : 


Son  canbrelanc  a  demandé , 
Mais  il  n'en  a  mie  trové 
Que  s'amie  li  eut  tramis. 
Or  est  Gradent  entrepris^ 
Mix  yauroit  estre  mors  que  yis. 
En  une  canbre  s^est  sex  mîs^ 
A  sa  mie  crie  merci, 
5io     For  Diu  qu'il  puist  parler  à  li  ; 
Ne  li  vaut  rien ,  ni  parlera , 
Devant  un  au  ne  le  verra , 
Ne  jà  n'aura  de  li  confort^ 
Ains  ert  jugiës  près  de  le  mort. 
Graelens  maine  grant  dolor, 
D  n'a  repos  ne  nuit  ne  jor, 
Qant  s'amie  n^  puet  avoir. 
Sa  vie  met  en  ncmcaloir , 
Q'ançois  que  li  ans  fust  passiés^ 
520     Fu  Graelens  si  adolés 

Que  il  n'a  force  ne  vertu  : 
Ce  dient  cil  qui  l'ont  véu , 
MerveiQe  est  qu'il  a  tant  duré. 
Al  jor  que  li  Rois  ot  nomé , 
Ke  sa  feste  devoit  tenir, 
Li  Rois  a  Sût  g^ant  gent  venir. 
Ld  plege  amainent  Gracient 
Devant  le  Roi  en  son  présent, 
n  li  demande  ù  est  s'amie. 
'  53o     Sire ,  dist*il ,  n'en  amain  mie , 
Ge  ne  le  puis  noient  avoir. 
Faites  de  moi  vostre  voloir. 

La  Rois  respont,  Dant  Gradent» 
Trop  parlastés  vilainement  $ 


74  FABLIAUX  BT  GONTS8. 

Vers  la  Roïne  mespréUtes^ 
Et  t08  mes  Barom  desdéîstes: 
James  d'autre  ne  mesdirës  » 
Qant  de  mes  mains  departirés. 
ÏÀ  Rois  parole  hautement, 

51o      Segnor ,  distril ,  del  jugement 
Vos  pri  que  ne  le  déportes 
Selonc  le  dit  q'oï  ayés , 
'   Ke  Gracient  oiant  voua  dist , 
Et  en  ma  Cort  bonté  me  fi^l: 
Ne  m'aime  pas  de  boine  amor, 
Qoi  ma  femme  dist  dehonor* 
Ki  volontiers  fierfc  vostre  cien , 
Jà  mar  querés^qn'il  vos  aint  bien. 
Cil  de  le  Cofct  sont  fors  aie , 

55o      Al  jugement  sont  asanUé  : 

Une  grant  pièce  sont  tôt  ooi^ 
Qui  n'i  ot  noise  ni  e&oi. 
Molt  lor  poise  del  Cevalier,    . 
S'il  le  vaulent  par  mal  jugîer, 
Ains  que  nus  d'ex  mot  i  pariast , 
Ne  le  parole  racontast , 
Vint  uns  vallés  qui  lor  a  dit 
Qn'il  atendissent  un  petit* 
En  la  Cort  vienent  dex  puceles, 

56o      El  roiame  n'aToit  plus  bêles  j 
Al  Cevalier  molt  aideront 
Se  Diu  plaist ,  s'el  délivreront* 
Cil  ont  yolentiers  atendu, 
Ains  que  d'iloeuc  soient  méu ,  . 
Sont  les  Damoiseles  venues 
De  grant  biaulé  et  bien  vestoes: 


FABX^IAUX  ET  COXTJKS.  .^5 

Bien  sont  en  d,eux  bliauA  lacies , 

Graisles  forment  et  bien  delgiès. 

De  lor  palefrois  descendirent, 
570     A  dex  vallés  tenir  les  firent  : 

En  la  sale  vindrent  au  Roi» 

Sire,  dist  Tune,  enteint  à  moi. 

Ma  Damoisele  nos  comande , 

Et  par  nos  dex  vos  pri  et  mande 

C'un  poi  faites  soufiir  cest  plaît , 

Et  qu'il  n'i  ait  jugement  fait  : 
*      Ele  vient  ci  à  toi  parler 

Por  le  Cevalier  deliTror. 

Âins  que  celé  éaat  dîst  son  conte, 
58o     Eut  la  Roïne  mont  grant  honte^ 

Ne  demoura  gaires  après , 

Devant  le  Roi  en  son  paies 

Vini*ent  dex  autres  molt  plas  gentes, 

De  color  blances  et  roiirentes. 

Au  Roi  dient  qu'il  atendist 

Tant  que  lor  Damoisele  renist. 

Moût  furent  celés  esgardëes , 

Et  lor  biautë  de  toz  loëes  : 

De  plus  bêles  en  i  avait 
590      Que  la  Roïne  n'en  estoit. 

Et  qant  lor  Damoisele  vint, 

Tote  la  Corti  lise  tint: 

Mont  ert  bêle  de  grant  manière, 

A  dox  sanblant,  o  simple  ciere  ^ 

Biax  ex ,  biax  vis,  b^e  &çon  , 

£n  li  n'a  nient  de  mesproisom 

Tôt  l'esgarderent  à  merveille. 

D'une  porpre  toute  vermeille, 
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A  or  brosdëe  eRtroitem^it , 

600      Estoit  veslâe  rioemeât  ^ 

Ses  mantiax  valoit  un  casteL 
Un  palefroi  ot  boin  et  bel  : 
Ses  fraîns,  sa  sele  et  ses  lorains, 
Valoit  mil  lires  de  cartains* 
Por  le  y^ir  iscent  tôt  hors , 
Son  vis  loerent  et  son  cors^ 
Et  son  sanlant  et  sa  faitnre* 
Ele  ne  yait  grant  aUore  : 
De?ant  le  Roi  rint  &  ceral  ^ 

6io      Nos  ne  li  puet  tomer  à  mal  ; 
A  pië  descent  emmi  la  place. 
Son  palefroi  pas  ^'i  atace* 
Au  Roi  parla  corloisement^ 
Sire,  fait-ele,  à  tnoi  entent , 
Et  vons  trestout ,  Segnor  Baron , 
Entendes  ça  à  ma  raison» 
Asës  savës  de  Grael^it 
Qa'il  dist  au  Roi  devant  sa  gent. 
An  tan  à  se  grant  asanbl^ , 

620      Qant  la  Roïne.  fii  moatrëe , 
Ke  plus  bêle  femme  ot  yëue* 
Geste  parole  est  bien  sëue. 
Vérités  est ,  il  mesparla^ 
Fais  que  li  Rois  s'en  coreça  j 
Mais  de  ce  distril  vente, 
N'est  uu(e  de  si  grant  biautë , 
Que  autre  si  bêle  ne  soit  : 
Or  esgardés ,  s'en  dites  droit , 
Se  par  moi  s'en  puet  aquiter, 

63o      Li  Rois  li  doit  quite  clamer» 
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N^i  ot  un  seul,  petit  ne  gcànt, 
Ki  ne  desist  bien  en  oiant, 
Qa'ensanble  li  a  tel  mescine^ 
Qui  de  biaaté  Tant  la  Roïne  $ 
lÀ  Rois  méisnies  a  jagië 
Devant  se  Cort  et  otroië 
Qae  Gracient  eàt  aqnités^ 
Bien  doit  estre  quites  clamés. 
Dementiers  que  li  plais  dora^ 

Uo     Graelent  pas  ne  s'oublia  ; 
Son  blanc  ceral  fist  amener^ 
O  s'amie  s'en  veut  aler^ 
Quant  ele  ot  &it  çou  qu'^e  quist  ^ 
Et  ot  oï  que  li  C<»8  dist  ^ 
Congié  demande  et  prent  dd  Roi, 
Et  monte  sor  son  palefroi  : 
De  la  sale  se  départi. 
Ses  puceles  ensanble  o  U. 
Graelent  monte  et  yait  après 

(5o     ParmilcTile  àgrant^slès; 
Toz  jors  li  ya  merci  criant , 
El  ne  respont  ne  tant  ne  quant* 
Tant  ont  lor  droit  cemin  tenu , 
Qu'il  sont  à  le  forest  venu  ; 
Parmi  le  bos  lor  voie  tinrent,  . 
De  si  qu'à  la  rivière  Tinrent , 
Ki  en  une  lande  sortoit> 
Et  parmi  le  foiest  couroit* 
Moût  en  art  l'iave  blance  et  bek, 

660     Dedens  se  met  la  Damoisele  ; 
Graelent  i  Teut  après  aler , 
Mais  el  li  comence  à  otier  : 
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Fui ,  Graelenty  ni  entre  paa. 
Se  tu  t'i  mes»  tu  ndera». 
n  ne  se  preut  de  ce  regart» 
Après  se  met,  trop  U  est  tari: 
L'eye  li  clôt  deseur  le  front^ 
A  grant  paine  resfort  amont  ; 
Mais  el  l'a  par  la  nénne  pris, 

670      A  terre  Ta  ariere  mis. 

Fuis  li  diçt  qu'il  ne  peut  jpass^, 
Jà  tant  ne  s'en  sarapener, 
Commande  ^  que  Toist  ariâre* 
Ele  se  met  en  la  rivière , 
Mais  il  ne'ppet  mie  soufinr 
Que  de  lui  le  voie  partir: 
En  l'eve  entre  tont  à  oeval, 
L'onde  Tenporte  contai  val  ( 
Départi  l'a  de  son  destrier. 

680      Graelent  fu  près  de  noiîer> 
Qant  les  puceles  s'eècrÎHrent> 
Qui  aveuc  la  Damoiade  erentx 
Damoisele ,  por  IXn,  merci  ^ . 
Aies  pitië  de  vostre  ami  ^ 
Véés,  il  noieà  grani  dolor* 
A  las  !  mar  vit  Mques  le  jor 
Que  vos  primes  JL  liii  parlastes^, 
Et  rostre  amor  liotroiastes:        .  . 
Dame,  voiiës,  l'onde  l'en  maine, 

690      For  Diu^  c'or  le  goUs  de  paine^ 

Moût  est  granjl:  dex  s'il  doit  merir,. 
Cornent  le  poent  vos  cœurs  iMiofrir  ? 
Trop  par  li  estes  ore  dure , 
Aidiës  li,  car  eupmiéscure*    .  .  ;. 
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Damoisele ,  vostre.  anii»  nie , 

Soffrës  qu'il  ait  im  pai  d'are  I 

Vous  avës  de  lui  grantpecië* 

La  Damoisele  en  ot  pitié 

De  çou  qu'elle  les  ot  si  plaindre , 
700      Ne  se  pnet  mais  celer  ne  feindre , 

Hastuement  est  retomée , 

A  le  rivière  en  est  alée , 

Par  les  flans  saisist  son  ami. 

Si  l'en  amaine  ensanble  o  li. 

Q^t  d'autre  part  sont  arivé  ^ 

Ses  dras  mouillés  li  a  ostë^ 

De  son  mantel  l'a  afîiblé , 

En  sa  terre  l'en  a  mené.     . 

Encor  dient  cil  du  païs 
710     Que  Graelent  i  est  tous  Tis, 

Ses  destriers  Q  qui  d'eve  escapa , 

For  son  Segnor  graat  dol  mena  : 

En  le  forest  fist  son  retor^ 

Ne  fu  en  pais  ne  nuit  ne  jor; 

Des  plés  grata^  forment  heni , 

Par  le  contrée  fu  oï. 

Prendre  cuident  et  retenir, 

Qnques  nus  d'aus  nel'  poi  agAsk  : 

n  ne  voloit  nului  atendre , 
;3o     Nos  ne  le  puet  làcier  iie  prendre* 

Mont  k>nc  tans  après  Ifot-cMi 

Cascim  an  en  celé  saiscm , 

(*)  Stinte-Palaye  a  copié  G«f4efer»  «  et  c'est  umu  4out9  d'après 
*ette  copie  que  le  Grand  d'Aii»»^  a  dit  qut  le  ckcral  de  Gracient , 
et  non  Gmelan ,  n'appeloit  ^insi. 
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Que  se  sire  parti  de  li , 
Le  noise  et  )e  finiente,  et  le  cri 
Ke  li  bons  cevaus  demenot 
For  son  Segnor  que  perdu  ot. 
L'aventure  du  bon  destrier , 
L'aventure  du  Çevalier 
Com  il  s'en  ala  o  sa  mie, 

730      Fu  par  tote  Bretaigne  oïe  : 
Un  Lai  en  firent  li  Breton , 

732      Graalent  mor  l'apela-cm. 

ExpUcit  le  Lai  de  Gracient. 


BATAILLE 

DE  KARESME  ET  DE  CHARNAGE- 

Ifanuserits  y  nui  72118  et  7^1^;  7989>N.  a  de  lYotre-Oame , 
et  i83o  de  Saint  Germaiit. 

OEIGNOB ,  ge  ne  vos  quier  celer, 

Uns  fablel  vueîl  renoveler      ' 

Qui  lonc  tens  a  este  perdus  : 

Onques  mais  Rois,  ne  Quens,  ne  Dus 

N'oïrent  de  millor  estoire, 

For  ce  Fai-ge  mis  enmémoire. 

Quant  il  est  de  bope  matire , 

L'en  le  set  bien  par  tôt  l'empire  ;    ,    .    . 

Totes  les  gens  et  loing  et  près , 

10      Si  com  vos  orrez  ci  après , 

Sauront  bien  se  ge  dirai  voir. 

Ge  ne  vorroie  mie  avoir 

Cent 
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Ont  mars  d'argent  se  neFséatte^  : 
Far  si  que  savoir  nel' péasse* 

Or  entendez  l'estoice  toute:         . 
L'autrier  à  une  Tentesooute 
Fui  à  Court  à  uns  riche  ootel  ; 
D'une  molt  grant- guerre  mortel 
Oï  parler  de  deus  Barons 
30       Dont  j'ai  bien  retenu  les  nous*    : . 

Molt  sont  riche,  si  com  moi  samble^ 
De  terres  et  d'amis  enaamble  ; 
Chascun  ot  molt  de  yasselaige. 
Li  uns  ayoit  i  non  Chamaige  '  ■  t 

Des  deus  Barons  ;  sachiez  de  Toir 
Riches  ert  de  terre  et  d'avoir. 
Et  de  bons  amis  enforciez; 
Molt  est  prisiez  et  essauciez 
Par  tôt  le  mont  et  hon(»:ez 
3o       De  Dus  et  de  Rois  coronez , 

Et  d'autre  gent  en  mainte  terre. 

La  auti^es  qui  maintient  la  guerre 

Contre  Charnaige  le  Baron, 

A  non  Karesme  le  felon 

Qui  tant  est  fel  et  anieus  : 

Ce  sevent  bien  li  familleus 

Qui  ont  esté  en  son  païs , 

De  povres  genz  est  molt  haïs  :    • 

Car  il  het  trop  la  gent  menue , 
4o       Et  les  riches  molt  biau  salue , 

Et  honeure  et  fiiit  bêle  chiere. 

Et  la  povre  gent  boute  arrière» 

Molt  a  de  riches  mansions , 

Abaïes,  Relegions    .... 
IV.  P 
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Li  rendent  par  an  grant  tréa , 
Molt  a  de  lor  aToir  <«•  ' 

La  mer  a  totè  en  sa  faillie 
Et  de  la  terre  grant  parde , 
Les  eves  douces,  ti  vivier 

5o        Sont  tuit  à  ii  i  jnsticiir. 

Molt  sont  riches  li  dui  Beiron , 
De  lor  richascé  vos  leron , 
Et  vos  diron  com  fidtement 
La  guerre  vint  ei  resrement 
Des  deus  Barons ,  com  il  mandèrent 
Tote  lor  gent  et  assemblèrent 
A  un  jor  nomé  de  bataille  : 
Or  escoutez  la  commençaille. 
Li  Rois  de  France  Loëis 

60        Qui  tant  iert  fors  et  postëis , 
Tint  Cort  à  Paris  la  die  : 
D  i  ot  gent  à  grant  planté. 
Charnaige  i  fu  et  sa  mesnie  y 
O  lui  ot  bêle  compaignie , 
Et  si  fu  Karesme  ensement 
Qui  molt  se  contint  noblement  ; 
O  lui  ot  grant  Chevalerie 
De  poissons  frès  à  blanche  aillie , 
De  saumons  frès  et  de  plaïs 

^0        C'on  ne  het  mie  en  eest  pais , 
Et  d'autres  Chevaliers  de  mer 
Qui  ne  refont  mie  à  blasmer*. 
Molt  i  fil  honourez  Karesme 
For  sa  gent ,  non  por  li  mëesme  \ 
Quar  l'en  aime  mièx  sa  mesnie 
C'on  ne  &it  lui,  n'en  doutez  mie* 
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Là  Borgoingnon  et  li  Prausoîs, 
Et  cil  par  derers  Orienoîs 
Aiment  assez  miex  les  poissons , 

80      Que  il  ne  font  les  venôisons , 
Ne  bone  char  de  buef  as  auz. 
Lors  fu  Karesmes  Ke«  et  bauz 
Et  honorez  et  chiers  tena^ 
De  viex,  de  jones,  de  chenaz  ; 
Et  Charnaiges  (à  mis  arrière 
Por  la  bone  plaïs  raiere^ 
Et  por  les  autres  p<nssons  frès 
Dont^'en  &isoîl  là  sî  grans  mes, 
Chamaige  en  fu  molt  corociez  : 

90     Lors  fu  Karesmes  menaciei; 
De  Charnage  et  de  sa  mesnie. 
Karesme  à  la  norele  oïe 
Qu'einsi  le  menaçoit  Chamaige 
Entre  li  et  son  grant  barnaige  : 
n  saut  en  pîez  isnelement^ 
Vers  Charnaîge  vient  virement. 
Si  li  a  dit  par  grant  nobleûe^ 
Que  est-ce  dont ,  vif  d^ble,  qa'fest-ce , 
Charnaige ,  me  menaciez-vos? 
100     Fuîez  de  ci,  maléurox; 

Qaar  vos  n'avez  loi  de  ci  estïe, 
N'en  cest  meson  ne  en  oest  estre, 
Quar  vos  i  estes  poi  amez 
Mes  g'i  sui  Damoisiaus  clamez 
De  trestoz  homes  et  de  famés , 
Et  de  Chevaliers  et  de  Dames. 
Charnage  dist,  vos  i  mentez, 
Vos  ne  li  vostres  patentez 
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Ne  yalez  pas  tant  com  ge  &L9$ 

110      Issiez  tost  fors  de  cest  Palais 
Vos  et  li  rostres ,  laz  chetif  : 
Voire  dient  oison  rostif , 
Tait  vos  ferons  cois  et  tesant. 
Ainsi  se  Tont  aatissant 
La  gent  Karesme  et  la  Chamaige , 
Jà  ne  remainra  sanz  damaige 
Geste  tençon,  dist  Testurjons; 
Menaciés  bel,  dist  li  plunjons , 
Quar  petit  ros  doute,  me  sire , 

120      lÂvré  seroiz  à  grant  martire, 

S'il  yelt  que  ge  m'en  entremete. 
Sire  plunjons,  ce  dit  l'anete, 
Ge  serai  en  ro  compaignie. 
Le  cigne  dist  par  estoutie 
Que  la  rivière  gardera , 
Que  jà  poissons  n'en  istrera 
For  Chaînage  aidier  vers  Karesme: 
Tingneus  puanz,  ce  dÎBt  la  bresme, 
Tesiez-vos,  cois  ne  poez  vivre 

i5o      Sanz  les  poissons,  lors  dist  la  vivre  ; 
Dame  Bresme ,  vos  dites  voir , 
Ne  sont  pas  si  riches  d'avoir 
Com  nos  somes,  ne  de  lingnaige. 
Or  i  parra,  ce  dist  Charnaige,  ; 
Si  m'sLÎst  DieX  prochiennement  : 
Jà  trives  ne  acordement 
N'en  penrai,  si  serai  vengiez 
De  ce  que  je  suis  lesdengiez 
Moi  et  ma  gent;  s'en  sui  honteus, 

i4o      Dist  uns  escofle/s  fameilleus^ 
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Sire ,  lessiea  vostre  tencier , 
Ge  rirai  as  pocins  noncier , 
Si  lor  conterai  Tachoison , 
Et  la  note  et  la  tençon 
De  Karesme  et  de  sa  mesnie 
Qui  envers  vos  s'est  aatie. 
Atant  Chamaige  s'en  paiti , 
Et  Karesme  a  tel  plet  basti 
Lui  et  sa  gent  envers  Ghârnaige  , 
i5o     Que  puis  li  torna  à,damaige, 
Einsi  com  vos  m'orrea  conter, 
Se  vos  me  volea  escouter  • 

Chamaige  fist  sa  gent  mander 
Par  tôt  le  mont  et. commander 
Que  tuit  viegnent  hastivement  ; 
Et  Karesme  fet  ensement 

Ses  briez  enséeler  et  fere , 

Par  dedenz  a  mis  son  afere 

Comme  Chamaige  Ta  ledi , 
160     Et  comment  il  li  respondi.  • 

Del  harenc  a  fet  messagier, 

Si  Ten  envoie  sanz  targier. 

As  chiens  de  mer  (*)  et  as  balaines 

Conter  les  noveles  certaines, 

Et  as  saumons  et  as  craspois  ^  - 

As  mules  et  as  heurespois ,  * 

Et  à  la  menue  peschaîQe 

Dist  que  Karesme  est  de  bataille 

Contre  Chamaige  aatiz. 
170     Or  Vos  mande ,  granz  et  petiz , 
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Mi  rires,  que  vos  li  aidiez 
Sor  vos  terres  et  6or  vo»  fiez 
£insinc  com  de  lai  les  tenez, 
Totes  voz  genz^i  assenez  ; 
Et  vos,  ma  Dame  la  Lempix^ie, 
Certes  mes  sire*  vos  en  proie. 
Cil  respondent,  si  le  feroi» , 
A  noz  pooirs  li  aiderons. 
La  balaioe  dist  qa'el  ini 
1 86      Et  durement  li  aidera 

Li  et  sa  geat  enrera  Cbamaige  : 
Mar  a  entrepris  tel  ootraîge. 
Qui  lor  vëîsl  poisHons  venir 
Et  sor  rive  de  mer  saillir , 
Molt  les  e^anlast  volentiers. 
En  mains  de  quinze  jors  entiers 
En  ot  tant  assambW  Karesme , 
Que  nus  hom  n'i  sénat  mètre  esme. 
La  menuise  est  el  premier  front 
3  90      Où  anguiles  au  broet  sont , 
Après  a  bataille  rei^ie: 
Harens  frès  à  la  blanche  aillie 
Vienent  après  et  li  mulet^ 
Hados  et  mellanatt  ronget ,. 
Et  tant  de  ces  asitres  poissons 
Vienent  poignant  à  espions , 
Et  cil  de  loing  et  cil.de  près, 
Tuit  i  vienent  i  grant  eslés; 
Mes  ne  vossai  pas  toz  nomeir* 
200      N'i  remanoit  poissous  en  mer 

Qui  n'i  venist,  vueille  ou  ne  daingne. 
Issu  sont  fors  à  la  Champaingne. 
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Et  Charnaige  li  poatëîs 

Manda  la  geût  de  son  ftSs  : 

Uesmerillon  fist  messagier 

Por  sa  besoigne  tost  noaekr  ; . 
\    Ainz  la  qainaaîneeii  i  vînt  tapt 

A  Charnaige  le  combaUnt 

De  la  gent  de  sa  région , 
310     Que  ce  n*iert  se  merveille  non»        .: 

Piimes  vinrent  crafiBCspgrées,         •  ; 

Et  après  bones  cha^bonées , 

Char  de  porc  à  la  vert  savor 

I  vint  por  aîdier  son  Seignorj^ 

Et  après  î  vinrent  li  haste^ 

Colons  en  rost^  connins  en  paste: 

Larde  de  cerf  au  poivre  noir , 

Et  cbar  de  buef  par  estovoir. 

Oison  novel  vienent  poingnant 
220     Et  lor  gibelet  amenant  j 

Après  vienent  paons  rostis, 

Ploviers  et  cotliex  en  bastis^ 

Marlars  et  anetes  sauvaiges , 

Butors  et  moreillons  ramaiges  $ 

Si  vint  la  volriUe  menue 

Qui  de  bien  fere  les  argue* 

En  après  vienent  cox  de  çign^ 

Qui  molt  sont  preciex  e^  digue  : 

De  totes  pars  vinrent  granz  mez» 
33o     Atant  ez-vos  un  entremez 

De  bones  saua^ces  pevrées ,      ^  / 

Qui  noveles  ont  aportées 

Des  andoilles  qu'eles  venront , 

Et  de  la  mostarde  amenront 

r4 
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Qui  a  mengier  les  aiderft  : 
Jà  Karesme  n'i  darera. 

Chamaige  garde  d'autre  paît , 
Et  voit  venir  lès  pois  au  lait 
Qui  vienent  soz  frain  chevauchant , 
sio      Et  vont  Karesme  menaçant. 

Grant  compaignie  ont  amenée 
De  fèves  à  la  cretonée  (*)  ; 
Chapons  en  rost  vinrent  après, 
Et  widecos  à  toz  lor  bès  : 
Pocin  en  rost  et  au  broet , 
Chascuns  en  grant  paine  se  m%t 
D'aidier  Charnaige  le  Baron  : 
Et  après  vinrent  li  hairon, 
Grues  et  gantes  et  ostardes 

aSo      Vinrent  poignant  par  les  engardes , 
Tripes  de  porc  et  de  mouton; 
De  cras  aigneax  i  véist-on , 
Lièvres  et  connins  au  civë , 
Vinrent  de  bon  poivre  avive, 
Et  gelines  et  cos  sauvaiges. 
Tant  i  assambla  granz  barnaiges 
Que  ge  nés  vos  sai  pas  nomer  : 
Molt  menacent  poissons  de  mer 
Et  de  vivier  et  de  rivière. 

360      Chamaige  regarda  arrière , 
Et  voit  les  mes  de  lait  venir 
Le  fons  d'un  val  par  grant  aïr; 
Li  burres  vint  treslbt  devant , 
Et  li  lais  surs  le  vait  sivant  i 

(O-rf/wMAlacharsaléc. 
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Chaudes  tartes  et  chaïus  flaons 
Vienent  en  granz  plateaux  roons  : 
La  cr'aime  vint  lance  levée 
Parmi  le  fons  d'une  valée  ; 
LÀ  frès  fromage  d'autre  part 
270      Vinrent  poignant  par  un  easart , 
Et  après  vienent  li  maton. 
Maint  mes  de  lait  i  vëist-on. 

Atant  ez-vos  le  dur  fromaige 
Qui  vient  en  l'aïde  Chamaige; 
Cil  ne  fet  pas  chîere  coarde* 
SW  ne  se  prent  Karesme  garde , 
Arrivez  sera  à  mal  port , 
Quar  tuit  cil  le  hëent  de  mort 
Que  ge  vos  ai  nomez  ici , 
280  .  S'il  ne  leur  va  crier  merci , 
Bien  i  porra  avoir  bataille. 
Karesme  lace  sa  veiitaille 
Qui  n'est  ne  de  fer  ne  d'acier , 
Ainz  est  de  taiiche  de  vivier^ 
Ses  haubers  fa  d'un  frès  saumon  > 
De  lamproie  son  auqueton  : 
Si  vous  di  que  ses  espanlieres 
Furent  de  deus  plaïs  raieres  ; 
D'un  grant  luz  fu  ses  heaumes  &&, 
290     Li  cercles  ne  fu  pas  mauves, 
Ains  estoit  d'anguiles  rosiiea* 
Totes  ses  armes  a  sesies^ 
Fuis  li  a-l'en  çainte  une  espée 
D'une  grant  sole  longue  et  lée  : 
Si  vos  di  -que  si  esperon 
Furent  d'arestes  de  poisson* 
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L'en  li  a  cheval  amené 
Un  grant  malet  bien  euelë  : 
La  sele  fii  de  blanche  aiUie 
ooo      As  armes  Charnaige  entaiUie, 
Et  li  chevestres  et  li  frains , 
£t  li  poitraus  et  li  lorains , 
,  Des  armes  au  Ckmte  de  Bar  : 
Eli  sa  baniere  ot  ans  gnai^  bar 
A  entresaingne  de  vairons. 
De  Karesme  ci  voe  lairons 
Qui  bien  a  sa  gent  otàenée 
Et  de  batailiier  aprestëe. 

Or  vos  rediront  de  Oiarnaige , 
3 1  o       Qui  aor  un  cerf  rama  sau vaige 
S'est  atomez  molt  coînlement,  > 
Bien  m'orrez  jà  dire  oômment. 
.  Charnaige  vest  un  auqueton 
De  char  de  buef  et  de  mouton. 
Et  fu  porpoint  d'aigret  novel; 
Ne  doute  cop  de  maquerel 
Que  jà  le  pnîue  domagîer  \ 
Après  vest  un  haubert  Aïolt  ohief  , 
Fort  en  entier  de  bones  mailles 
020      De  crasses  pei^dn^  et  de  qnailles 
Clooz  de  menuii  maeU»^ 
Les  manicles  sont  de  poules , 
Sa  coiffe  fu  d'un  fin  saflSré, 
Or  n'a  garde  d'eirtre  navre. 
Heaume  ot  elchief  luisant  et  der 
D'une  grant  teste  de  sangler, 
Et  ot  un  paon  sor  son  hianme  : 
Bien  sembloit  sires  d'oa  roiitume. 
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Espérons  ot  de  bec  d'oisel, 

33o     Molt  ot  en  lui  bka  Damoisel  : 
PaÎ3  li  a-Fen  ceinte  mie  espée 
D'an  haste  de  poi'c  bien  ouvrée, 
Si  Ta  voit  forbi  uns  bouchiers. 
Bien  Fesmolut  uns  quisinters» 
Ses  escns  fu  d'une  grant  tarte 
Dont  les  ais  étoient  de  paste; 
Sa  cote  à  armer  fu  partie 
De  chaus  flaons  à  bone  mie 
Et  de  pastez  de  conlonbeax  : 

3^0     Molt  fu  ses  adoubemen»  beax» 
Le  cerf  ramu  ot  enselé , 
A  Chamaige  l'ofnt  amène  ; 
Ses  cornes  sont  totès  carchies 
De  Kalendres  bien  envoisies 
Qui  chantent  cler,  et  d'alœtes, 
De  roxingnox  et  de  fanvetes 
Fu  couvers  trestout  contreval  : 
Molt  ot  Chamaige  bian  cheval , 
Et  envoisié  et  tost  corant, 

35o     Ferrez  fu  derrière  et  devaii't. 
Li  fer  furent  molt  Men  ovré^ 
De  menuz  oiseles  pevrë  i 
lÂ  clou  sont  de  poivre  mcdu , 
La  sele  qui  el  cheval  fn^ 
Estoit  fête  d'un  bkmc  mangier 
Qui  ne  fet  pas  i  estrangier. 
De  roinssoles  fa  li  peneax  > 
Li  estrier  furent  de  firiteax , 
La  coverture  de  la  sele 

36«     Estoit  de  torteax  en  paidle  $ 
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Li  frains  estoit  de  frioletes , 
De  chanestiaas  et  de  gaietés 
Fa  li  loraim  molt  bien  ouvrez , 
James  nul  plus  bel  ne  verrez. 

Montez  fu  sor  le  cerf  sauvaige. 
Sa  baniere  çst  d'un  firès  fromaige , 
A  entresaingne  de  matons  ; 
A  sa  gent  dist ,  quar  nos  basions , 
Chascons  endroit  soi  bien  le  face. 

570      La  lance  prent,  Tescu  embrace  ; 
Et  Karesme  fu  d'autre  part 
Qui  plus  estoit  fiers  d'un  liépart. 
Chamaige  lestcheval  aler, 
^'enseigne  commence  à  crier, 
Et  Karesme  vient  contre  lui. 
Es  escuz  se  fièrent  ai^dui  ; 
Karesme  le  fiert  premerain. 
D'une  lance  q'ot  en  sa  main  t 
Se  li  haubers  ne  fust  si  fors , 

58o      Ge  cuit  que  Chamaige  fust  mors  : 
Karesme  a  brisië  sa  lance , 
Et  Charnaige  vers  lui  s'avance» 
Si  le  feri  de  tel  vertu  . 
Que  tôt  envers  l'a  abatu. 
Cil  saut  en  piez.deliv^ment , 
Vers  Chamaige  vint  esraument , 
Tel  cop  li  done  de  l'espëe 
Amont  sor  la  broingne  safiëe. 
Qu'il  11  a  fet  une  grant  plaie  ^ 

090      Et  Charnaiges  tel  li  repaie 
Que  le  hiaume  li  a  percië.  ^ 
Molt  sont  li  Cberalier  corcié , 
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Et  fle  combatent  par  àïr. 

Atant  ez-vos  chapons  yenir 

Qni  se  mellerent  as  mellens^ 

Biai  en  ont  mors  mil  et  cinc  cens; 

Jà  uns  sens  n'en  fost  eschapez. 

Quant  plais  vinrent  atropez 

Qui  les  sequeurent  bien  isnel, 
4oo     li  bon  flet  et  li  maquerel 

Se  combatent  as  chars  de  buef» 

Et  d'autre  part  vinrent  li  oef 

Qui  se  combatent  as  herens. 
Atant  ez-Tos  entre  les  rens 

Un  firès  saumon  esperonant 

Fiert  un  haste  de  maintenant , 

Si  que  tôt  parmi  Fa  coupé  y 

Tant  i  a  féru  et  chaplé 

Que  molt  lor  a  fet  grant  damaige^ 
4io     S'or  ne  se  puet  yengier  Charnaige , 

6e  cuit  de  duel  enragera* 

Le  cerf  ramu  esperona^ 

Fiert  le  saumon  de  tel  effors , 

Qae  le  penon  li  mist  el  cors: 

Mort  l'abat  en  un  chauderon. 

Or  n'i  &ut->il  se  poivre  non. 
Qui  donc  véist  ces  oingnonées, 

Pois  à  Tuile  et  |eves  pilëes , 

Fèves  frasées  et  blans  pois , 
^20     Pois  chaus ,  pois  teves  et  pois  frois , 

Pois  conraez  et  ci  votées, 

Et  de  ces  porions  porées , 

MoUes  et  sèches  au  civé 

Vinrent  de  bon  poivre  avivé } 


t)i  FABLIAUX  ET  CONTES. 

Molt  vont  Charnaige  maneçant. 
Atant  estes^Yos  cbeyauchant 
Une  grant  route  de  saaasdces 
Qai  les  ont  embatu  en  lices^ 
Les  ciyotées  et  les  pois 

43o      £n  chacierent  deseur  lor  pois , 
Quant  lor  sort  une  avalison 
D'anguiles  qui  sont  en  seson , 
Qui  as  saussices  se  mellerent , 
Deus  granz  arpens  les  reculèrent. 
Pomes  et  nois ,  figues  et  dates 
Se  combatent  as  menuz  hastes^    > 
A  ces  tripes  et  à  lor  gent; 
Mes  de  tant  lor  vait  maletnent 
Que  Karesmeâ  est  desmontez. 

44o      Ne  vos  auroie  hui  contez  ; 

Mais ,  beax  Seîgnor,  or  escoutez , 
Cbamaiges  et  si  parentez 
S^arrestent  à  un  fais  sor  lui  : 
Jà  11  féissent  grant  anui^ 
Quant  raies  i  vindrent  poîngnant. 
Et  chien  de  mer  vinrent  allant  ^ 
Hados  et  oîtres  et  hanons. 
Et  congres  qui  sont  gros  et  Ions, 
Sardines,  bresmes  et  dorées, 

45o      Barbues  grasses ,  plaïs  lées , 
Et  bon  flet  au  fenoil  rosti , 
La  gent  Charnaige  ont  départi , 
S'ont  fiiit  Karesme  remonter. 
Atant  ez-vos  asnons  de  mer 
Sur  un  mulet  molt  bien  monte 
Fiert  .une  tarte  en  uns  costë, 
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Si  que  la  crousté  en  est  IktiBsée^ 

Et  la  farse  s'en  est  volëe 

Et  respandae  enz  fossez  : 
iSo      Tantost  s'en  est  outrepassez , 

Et  dist  qu'il  yeîncra  l'ost  trestoute. 

Dist  li  plonjons  y  or  ai  grant  honte 

Quant  tant  se  sont  tenu  vers  nos, 

Adonc  les  a  enràïs  tos  : 

Molt  les  laidi  en  son  yenir^ 

Du  champ  les  en  a  fet  partir, 

Quant  i  tinrent  quatre  hairons^ 

Et  en  après  deus  moreillons 

En  un  haste  tout  coste  à  coste  ; 
470      Enz  se  fièrent  à  une  flote 

Com  Chevalier  d.e  grant  renon  : 

Molt  ont  fet  grant  destruction 

De  quinquetes  et  de  taures. 

Se  ne  fussent  li  bons  mules , 

Honiz  iust  Karesme  et  ses  gens. 

Atant  ez-vos  entre  les  rens 

Un  estnrgon  très  bien  monté 

Kert  un  hairon  par  tel  fierté, 

Que  mort  l'abat  à  icel  poindre , 
i8o      Puis  Tait  à  une  grue  joindre , 

Si  l'a  si  roidement  férue , 

Qu'à  la  terre  l'a  abatue.  , 

Quant  U  butor  a  ce  véu , 

Sachiez  grant  duel  en  a  eu  ; 

L'esturjon  fiert  desus  la  broîngne , 

L'escu  n'i  yalut  eschaloingne, 

El  cors  le  navra  durement. 

Outre  s'en  passe  isnelement. 
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Atant  ez  vos  la  fromagie 

4qô      Fiert  une  raie  lez  Toie, 

A  terre  la  fist  treboschier  ; 
Marlart  commencent  à  hachier 
As  ploTÎers  que  il  viegnent  tost: 
Cil  amainent  pocins  en  rost  ^ 
Oisons  noreax  et  gibelet 
Tôt  entremealë  de  poulet  ; 
Molt  metent  de  poissons  à  fin , 
L'uile  se  combat  au  sain , 
Le  lait  d'amandes  au  lait  dolz , 

5oo      Le  miel  i  rient  desor  les  poz 

Qui  bien  i  fist  ses  cors  tomber , 
Cel  jor  le  fist-il  comme  ber. 

La  bataille  fu  molt  espesse^ 
Dure  et  crible  et  felonesse  : 
Karesme  i  reçut  grant  damaige 
De  sa  gent  et  de  son  bamaige; 
Et  Cbarnaige  qui  molt  fii  fiers, 
Freus  et  hardis  com  Chevaliers, 
A  pris  un  cor,  si  le  sona , 

5i0      Que  toz  li  leus  en  resona. 

Sa  gent  retrait  por  l'anuitier; 
Celé  nuit  se  fist  bien  guetier 
Jusqu'à  demain  qu'il  ajorua. 
Que  chascuns  d'ax  se  r'atorna 
Pour  combatre  comme  devant. 
Mes  molt  se  va  desconfortant 
La  gent  Karesme  de  combatre. 
Far  tens  porra  ses  poins  debatre 
Karesme  et  ses  cheveus  tirer, 

530      Quar  li  pîus  vaillant  bacheler 


Qui 
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Qai  onques  fust  ne  jamès  soit  ^ 
A  mandé  qu'il  vient  orendroit 
A  Chamaigépor  lui  aidier. 
Nouez  dont  jà- m'orrez  pkidier^ 
Qui  tant  anudne  de  bacons , 
Ainz  que  li  solaus  soit  escons. 
En  iert  bien  li  pafô  emplis. 
Lors  ot  bien  trestoz  ses'  delis  ^     ' 

Charnaige  y  quant  il  set  de  voir 
53o      Que  Nouez  vient  5  por  nul  avoir  ' 
Ne  fust-il  plus'  baus  ne  plus  liez». 
Karesmes  fu  molt  corouciez 

Quant  il  sot  que  Nouez  venôit 

Qui  tel  compaignie  ametnoit  : 

A  sa  gent  dist,  que  là  ferons? 

A  combatre  trestot  perdron»^ 

Quar  lor  force  lor  croist  toz  jors, 

Nous  sommes  auques  au  dehors.  <  ~  ^. 

La  balainis  respont  première , 
51o     Je  vorroie  miex  estre  en  bière 

Que  jà  mes  en  fijst  faite  acorde, 

Ne  que  nus  de  nos  s'i  acorile. 

Dist  l'estnijon ,  car  feisons  pès , 

Dame  Balaine  ^  estons  'en  pès  : 

Acordons^uous^sireKaresme.    • 

Ge  Totroi  bien,  ce  dist  là  brèsme 

Et  li  autre  poisson  après  ;  .  i 

ïuit  s'acordent  à  fere  pès.         , 

Del  harenc  ont  &it  messagier,  '  ^    -  ^ 
55o     A  Cbamaige  vient  sans  targier' 

Qui  n'atenddit  que  la  mellëe: 

Cil  li  a  la  raison  coniiée 
IV.  o 
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Ainsi  com  Karçsixie  li  mande. 
Et  Chamaige  $i  li  demande  * 
Quel  pès  Kareame  li  requiert. 
Sire,  fet-il,  de  par  yoa  iert 
La  pais  tele  com  vos  Torres, 
Vos  gens  à  conseil  apeka; 
Dist  Chamaige,  molt  volentitrar 

56o      A  son  conseil  en  ra  lui  tiers , 
La  pès  ont  &t  et  de?isiée  : 
Nouez  vient^à  cele  assamblée 
Et  dist  qoe  jà  pès  n'en  iert  faite 
En  cest  mont ,  se  bien  ne  li  haite. 

Nouez  print  la  pès  à  desorire 
Ainsi  com  vos  la  m'orres  dire  : 
Se  Karesme  yoloit  aler 
Fors  del  païs  sanz  rapeler 
James  en  ceste  région, 

570      N'entjrast  entour  ne  environ , 
Einsi  porroit  à  pès  venir , 
Et  nos  bons  amis  devenir. 
Fors  six  semaines  et  troi  jors, 
Ainsoit  fist  aillors  ses'sejors. 
Dist  Chamaige,  sire  Nooeos, 
Ne  veil  pas  estre  si  craeus 
Ainçois  que  pais  soit  créancëe^ 
Veil  sa  gent  soit  abandonée 
En  totes  sesons  sans  dangier 

58o      A  ceus  qui  en  vorront  mengier. 
En  cest  estor  oonquist  Chamaige 
Qu'en  mengerft  lait  et  fromaige 
Le  vendredi  communément 
Bt  le  samedi  ensement* 
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Ainsi  devint  Karesmes  hom 
586      A  Dant  Ckamalge  le  Baroiu 

ExpUcit  la  Bataille  de  Karesme  et  de  Chômage. 


LA  PATENOSTRE  A  L'USERIER. 

Manuscrit ,  n^  72 1 8* 

Pa  tsr  noster,  la  riche  g^it 

Qui  plus  aimait  or  et  argent 

Qu'il  ne  font  Diea  ne  sainte  Ygli$f , 

Ai  ci  un  poi  m'entente  mise 

A  rimoier  et  à  conter 

Ice  que  j'ai  oï  conter 

A  mestre  Robert  de  Chorson , 

A  Paris  en  un  sien  sermon , 

Com  fetement  li  Usedei^ 
10       Va  au  moiiatier  por  Dieu  proier» 
Li  Useriers  est  main  leyes^ 

Trestoz  ses  huis  a  deffermez 

Por  savoir  s'ancuns  i  venist 

Qui  deniers  emprunter  vooaîst*  . 

Lors  se  chance»  ai  s'aparetUe^ 

Sa  famé  et  sa  basasse  esireflle  : 

Levez  tost  suS|  jel'  vous  nommant^ 

Et  s'il  vient  cëene  qui  demant 

Deniers  à  emprunter  sor  gage  ^ 
'io       Gardez  que  n'i  aie  damage; 

Ainz  venez  erriument  por  imii 

A  cel  mottstier  tout  enreqoi  i 
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I  Je  n'i  ferai  pas  grwt  demeure, 

Quar  Ten  pert  bien  en  petit  d'euf^. 
At^nt  «'en  ist  de  sa  nie|Son , 
}  S'a  commencië  s'oroison. 

Pater  noater,  biaus  sire  Diex^ 
Quar  donez  que  je  soie  tiex 
"  •  Qae  je  pui«e  par  mon  avoir 
5o        Et  le  los  et  le  pris  avoir 
\  De  gaaignier  et  d'amassser 

*  Tant  que  je  puisse  sormonter 

■  Trestoz  les  richies  oseriers 

l  Qui  onques  pretaissent  déniera. 

I  Qui  es  in  cœlis ,  molt  me  poise 

j  Que  je  n'i  fui  quant  la  borgoise 

I  Voloit  emprunter  les  deniers  \ 

\  Miex  amaisse  que  li  moustiers 

I  Et  li  Prestres  fussent  fondu , 

4o        Que  g'i  eusse  ;tant  perdu. 
I  G'i  ai  perdu ,  jtl*  «ai  sans  faille. 

Le  vaillant  de  deus  et  maaiUe  : 
El  voloit  emprunter  cinc  sous* 
j  Je  puis  dire  que  je  sui  fous , 

I  Quant  je  vois  à  autrui  moustier 

Où  je  ne  puis  rien  gaaingnier. 

Sanctificetur,  trop  me  griëve 
Que  ma  meschine  est  si  esmievce 
De  mon  argent  îssi  giwter; 
5o        Mèselemepuetsihastery 

Qu'ele  n'aura  de  tout  cest  mois 
Au  feu,  c'uo  petitet  de  pois.  * 
Je  despènt  trop ,  si  fisz  foUe, 
Miex  me  vendroit  mengier  boillie , 


FÂBIilAUX  ET  CONTBS,  : 

Que  je  gastoîfise  mon  argent 
Comme  celé  autre  foie  gent , 
Qui  achatent  le»  venoisons. 
Les  chars  seléca^l^  poissons, 

Nomeh  tuum.  Je  claim  tout  quitc 

60       Celui  qui  envers  moi  s'acuite; 
Et  cil  qui  ne  me  veut  paier, 
Ainz  vodroit  toz  jors  delaier 
Tant  que  j'aie  oublié  la  dete , 
C'est  cil  qui  plus  vers  moi  s'end^:e«  • 

Adpeniat  regnum  tuum. 
Retomer  vueil  à  ma  meson 
Por  savoir  que  ma  famé  feit , 
Quar  je  sai  bien  tout  entresait 
Que  ele  a  geline  ou  poucin 

70       A  son  mengier  chascun  matin , 
Toutes  les  eûres  qu'en  est  tens  ; 
Mes  se  g'i  puis  venir  à  tens, 
Je  la  batrai  tant  d'une  astde, 
Que  je  ne  cuit  qu'èle  soit  tele 
Qu'ele  face  de  son  inangier 
Dès  or  en  avant  nul  dangier. 

Fiat  polunioàtua.   ' 
lÀ  Chevaliers  qui  me  paia , 
Qui  me  devait  cinquante  livres , 

80       N'est  encore  mie  délivres, 

Qu'il  m'en  doit  près  de  lamoitié  y 
Et  si  ne  l'ai  pas  ouUié.    , 
Que  puisse  perdre?  j'ai  sa  foi,   !.   ' 
Quar  je  l'en  pris  de  lui  par  foi 
Que  il;dedenz  un  mois  passant 
M'aporteroit  le  remanant } 
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Mes  ilueques  ne  fui  pas  sage , 
Quar  je  en  ai  molt  mauves  gage» 

Sicut  in  cœtûB  C^esl  grant  paim 
90      D'aler  deus  fois  en  la  «Kanaine 

Au  moustier,  quar  iLest  trop  lomst 
Certes  j'aurai  molt  grani:  besoins. 
Se  je  i  Tois  mes  jusqu'à  Pâques; 
Atant  en  ai  prise  ma  tasqoe , 
Se  j'en  estoie  rerenuz. 
Atant  est  au  moustier  venaz , 
Puis  se  saine  et  edtré  dedenx  ^ 
Et  dist  souef  entre  ses  denz: 
Ses  oroisons  et  s^agenoiUe  : 
100      Ses  iex  de  sa  satire  moitte 

Por  ce  que  on  le  euit  plorer, 
Puis  a  commencië  &  orer. 

Pater  noaier  qui9  in  cœliê^ 
Qu'est-ce,  sui^jeoi^  edbahîs. 
Qui  reyueil  recommienoiet-fidble? 
Ce  soit  de  par  lè  vif  Déabie 
Qui  or  redi  ce  que  j'ai  dit: 
I  ai-je  donquea  tel  délit 
En  tote  jor  recommem^ier  ? 
110      n  pert  que  je  voeîUe  tenoier. 

Sanci^ioeUitiT!tQçziaici^ 
Ma  famé  fet  son  preat  por  U  ^     *. . 
Ma  meschiiie  totit^nsénietit  ' 
Represte  por  li  mon  argent , 
Qu'ele  despent  et  dbite  tout 
A  un  pautonier  qui  la  foiit;   >        >  ' 

Nomen  Uiunu  ié  ciaim  tout  qnUc 
Celui  qui  envers  moi  a'aqoite  j 


FABLIAUX  BT  COKTBft.  io5 

Méa  cil  qui  ne  me  yeut  paier , 
lao      Âinz  yoadroit  toz  jors  delaier 
Tant  qa'ënase  oublié  la  dete^ 
Cest  cil  qui  enrers  moi  «'endete^ 

Adpeniai  regnum  titum. 
Qui  est  cil  Robers  de  Torchon 
Qui  si  va  cest  païs  cerchant , 
Et  par  ces  yiles  ya  preschant  ? 
Guide  nous  il  Â  par  sa  guile 
Esdilier  et  chacier  de  yile? 

Fiai  poluniaa  tua* 
i5o     Mal*dehez  ait  qui  lesseia 

Por  lui  ne  por  autre  à  prêter, 
S'il  trueye  qui  yeoille  emprunter  s 
Lest  moi  ester,  si  penst  de  soi ,         v 
Je  pensserai  molt  bien  de  moi» 

Sicut  in  cœlo*  Li  Gieu 
Font  ore  durement  lor  pren , 
Qnar  il  prestent  communément 
Lor  daiiers  à  toute  la  gent, 
Si  ne  trueyent  qui  mal  lor  die. 
lio     Certes  j'en  ai  m6lt  grant  enyie 
Que  je  ne  puis  autressi  fere> 
Molt  en  alast  mSex  mon  afere*  * 

Et  in  terra.  Trop  me  tratailte 
Li  Rois  qui  si  Boyent  me  taille; 
lilès  s'il  &iast  yers  moi  la  giMrre  ^  * 
Je  cuideroie  bien  conquerre        ' 
En  assez  petit  de  termine 
D'or  et  d'argent  plaine  une  mine« 

Panefn  noêirum.  Dame  Hersent 
i5o     Ne  me  fist  pieça  nul  présent  $ 
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Mes  se  j'ame.à  li  conté ,  . 
Je  11  rendroie.la  bonté:. 
Que  de  cinc  sous  trestoz  entiers  . 
Que  je  li  prestai  volentiers , 
£n  rendera  sept  et  d^ni  . 
Ainz  que  yiengne  la  S,  Rémi. 

Cotidianum,  A  grant  paine  . 
Truis-je  home. qui  ne. se  pàine  .. 
To^  jors  devers  moi  œesconter^  . 
160      Mes  j'apris  pi^  à  conter  :  ..     . 
Si  sai  mes  detes  embrieyer,     .  « 
Nus  ne  m'en  porroit  tant  haster;  . 
Que  Je  devant  quarante  mois  . 
I  perde  le  vaillant  d^aa  pojîsé 

Da  nobis  hodiè.  Pièce, « 
En  non  Dieu  que  je  viog>i(H':ça  :  , 
Je  m'en  redoi  or  bien  r'aler ,  . 
Je  porroie  trop  denlopser* . ,    . 

Et  dimiflet  .nobis» .  .     r 
170      En  maint  porpens  a  son  caermis  . 
Li  Useriers  qoiijaaiès  it'iert  . 
Saoulez  d'amasser  denien»  .>..  : 

Débita  noêif^.  Qui  éjist  -  •  ;• 
Deniers  t4nt.e0m  QSmtet  péqst^  . 
Et  péuÂt  pre^r ,à  granjt  monte»  . 
Et  puis  ^e  fu*  ne.  Roi,  ne  Ckitate    . 
QuiU^lT^vqUsisli^taiWer» ..      :  . 
lior  porroit  assçz  g^igoier.  .  f  ' 

Sicutetnasdimittirm^s.    ^<  . 
180      Vers  pioi.ne.se  prist  pioiqaes  nus  ; , 
Tant  fjist  ne  si  rich^  n^  coijÇLt^.,' 
Qui  s'en  alasl  coroie^^oiot^^    ..   .. 


JFABLtAUX  BT  CONTES^  ,  lefi 

Et  s'il  me.CFUt  isnel  Je  pas ...  j 

Qu'il  lie  y^iiist  da  trot  aa  pas. 

Et  debitoribua  no^ris^  . 
Iln'agueres.en  cest  paû  .  .         ;;; 

Ne  Vavassor  ne  Chevalier 
Qui  ne  me  doie  aucun  denier, 
-  -      Dont  je  serai  molt  bien  paiez. 
190     Je  n'en  sui  gueres  esmaiez ,  ^ 

Quar  tels  en  est  ore  eritez 
Qui  en  sera  deseritez.  ^      ^ 

Diex  !  et  ne  nos  inducas* 
Je  pris  ersoir  molt  denier  quas, 
Si en.ia  de faus,,  je  pui^, 
Mal  debez  ait  pj^^ndre  par  nuit  - 1 

Denier  ne  gage  de  nul  borne  9   .  > 

S'il  ne  le  set  à  molt  preudome.^  , 

IntemptatiowmfYouxmsial  . 
200     Encbieriramien  ej)cienjt.: 

Je  déusse  emplir  mes  greiiierS)    .,,, 
Je  sai  bien  que  li.tens  ert  chiers 
Après  la  feste  saint  J[ehan  ^ 
Assez  plus  que  il  n'est  oqan.  , 

Sed  libéra  nos  à  malo^  ,  , 

Je  n'ai  voisin  dont  je  me  lo  y 
Quar  je  ne  gaaingne  à  eb  riep  : 
Si  me  hëent  tuit  por  le  mien. 
Por  la  mort  Dieu  à  els  que  monte  ^       ^ 
2X0     Se  je  prest  mei»  denier  à  inonte  ? 

Amen.  Je  m'en  vueil  retomer, 
Nostre  Prestre  veut  sermoner 
Por  trerenostre. argent  de. borse^    ■-       ; 
Mes  aiuçois  auroit  uxi  pet  d'orse^ 


lo6  VAÇLIAVX  ET  CONTES. 

Qu'il  ait  du  mien  por  tel  abet. 
Tant  ne  chanteroit  en  fuisset  y 
Le  vaillant  d'one  Poitevine , 
3 18      Je  la  donroie  ainz  à  la  bine* 

Expîicit  la  Patenostre  à  VUaerUr. 

LE  CREDO  A  L'USERIER. 

PAR  FOUQUES. 

Manuscrit,  n''  7218. 

jyi  A 1 8  T  R  E  Foaques  raconte  et  dit 

Que  nu3  ne  puet  avoir  mercit 

Qui  Ùseriers  est ,  s'il  ne  rent  : 

Que  Dëables  en  son  torment 

Ne  Fenmaint ,  s'il  i  est  trovesB , 

Et  qu'il  ne  soit  mors  et  dampnez. 

Mes  por  parole  que  l'en  &oe  y 

Ne  vuelent  pas  guerpir  lof  place 

Du  Dëable  qui  les  a  pris , 
io        Et  si  alumess  et  esprîs,^ 

Qu'il  ne  le  lesôe  repentir , 

Ne  de  l'usure  resortîr. 

Seigneur ,,  oiez  une  merveille , 

Onques  n'oistes  âa  pareille^ 

Que )e  vous  vueîl  dire  et  conter: 

Or  metez  cuer  à  l'escôuter  ; 

Si  orrez  la  confeâsion 

A  rUserier  et  le  pardon 

Qu'il  ot  quant  il  se  dut  mourir. 
20        Déables  li  sot  bien  merir 


Le  service  que  fet  avoit, 
G  onques  en  sa  vie  n^ayoït 
Un  seul  jor  vescu  sans  usure  ; 
Mes  la  mort  qui  riens  n'asséure^ 

De  sa  verge  si  le  toacha  y 

Qu'il  vint  au  lit,  si  acoucha. 

Quant  li  Useriers  fu  seurpris> 

Et  de  la  mort  si  entrepris , 

Dist  qu'il  se  voloit  confesser, 
3o      Si  a  fet  le  Prestre^  mander. 

Le  Prestres  vint  isnelement 

A  tout  son  appàreilli^nent  : 

Le  Cors  Nostre  Seignor  aporte 

Far  qoi  Tame  se  réconforte , 

Fuis  qu'il  le  reçoit  digneqicnt. 

Ne  li  puet  fere  eneonbrement 

Li  Dëables,  tant  soit  hardis. 

Li  Prestres  li  a  dit  :  amis , 

Reconnois^tù  ton  Creator  ? 
40      Li  Useriers  a  fet  un  tor 

Dedenz  son  lit ,  si  le  regarde , 

Fuis  dist ,  sire,  comme  or  me  tarde 

Que  je  soie  communkz , 

Quar  je  voi  toz  appareilliez 

Les  Dëables  qùici  m'atàndent. 

Et  m'ame  quierent  et  demandent.         ^ 

Amis,  veus-tu  èstre  côiifôs? 

Oïl ,  sire ,  quar  molt  sid  pris* 

De  la  mort  qui  si  me  destraint^ 
5o       Et  le  cuer  d  venfre  m'estraiut  : 

Bien  sai  que  je  He  vivrai  plus. 

Lors  a  fetles  gens  trece  en  sus 
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là  Prestres  qui  fu  bien  apris  : 
A  rUserier  a  dit^aims^  . 
Di  les  péchiez  que  tu  as  fez  y  > 
Ne  n'i  ai^  njs  un,  tant  soit  lez 
Dofnt  tu  ne  faces  recordanee,  - 
Et  si  aies  bone  créance 
En  Dame-Oieu  qui  tout  paidône, 

60        Et  qui  à  toz  bon  conseil  done. 
Li  Useriers  t;^ntost  li  conte  : 
Sire,  j*ai  bien  eu  de  monté 
Plus  d'une  mine  de  deniers 
Dont  Dëables:est  parçoniers.;:.  f 
Bien  sai  qu'il  lea  mes  a  donez  ^  • 
Par  lui  les  ai  toz  aiinez , 
Et  si  sui  escomeniez. 
Ne  je  ne  fui  communiez 
Bien  a  passe  deus.ans  entiers  y 

jo        Si  fort  me  puoit  li  moastiers^ 

Que  por  riens  nule  n'i  entiraisse. 
N'a  Pasques  me  contaoniaisfie.  > 
Sire,  encor  sui-^  for  mentié', ' 
Et  si  ne  irdusrine&tirai  mie^       . 
J'ai  encor  fet  pechié  sgreignoir  ,^ 
J'ai  renoië  Nostifé  Seignor  <  :  ^  . 
Des  puis  que  deying  ^Useriqrs 
Por  avoir  plenté  de  detiiers»  ; 
Si  deying  home  :à  l'anetm  ^ .  i  • 

80        Qqar  mi  parent  neiùi «mi    < 

Ne  meyolûîentiriénsrdoBér,'  r\  ... 
^/Ne  de  lor:iez  mft  esgardef^  /  i  >  '^ 
Or  les  ai  trestoz  sorraonJez  > .  • 
Quar  pWai  qoe^mes  parctoÉe&T^  ^ 
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N'ot  onques  en  toute  sa,  yie. 
De  mes  péchiez  tous  quier,  aie 
Se  vous  Téez  que  estre  puisse  f 
Mes  je  ne  cuit  qu^  merci  truise,,  i  ■  : 

Quar  trop  ai  fet  de  granz  pechieï 
90      Dont  nostre  sire  sont  coroucie^  ; 
Si  n'aura  jà  de  .moi  pardon. 
Sez-tu  ton  Credo  ia  Deum , 
Fet  li  Prestres,  si  le  recorde. 
Et  quier  à  Dieu  miséricorde , 
Si  l'auras,  s'en  toi  ne  remaint, 
Quar  en  lui  l'i  ont  trové  maint  ;     ^ 
Qui  de  bon  cuer  se  rent  coupable , 
Ne  le  puet  encomjbrer.  Deablje,  .    . 

Liors  commence  li  Userier§  : 
100      Credo  ,  fet-il ,  de  mes  deniers , 

In  Devpi^  qu'en  pprrai--je  fe^re? 

1^  &ine.est,de.sipute  afere, 

Patrem  ,  que  se  je  li  lessoie , 

Et  je  de  cest  mal  garissoie, 

Tost  m'en  embleroit  la  moitié* 

Omnipotentem ,  acointié   ' 

L'ai  des  antan  qu'ele  assambla 

Quatre  livres  qu'elle  m'embla,  * 

Et  puis  cent  sous ,,  c'onqnes  nel'  so| , 
110      Creatorem ,  et  plus  je  croî , 

Por  ce  me  yueil  garder  de  li» 

Je  ne  li  lerai  pas,  ainsi 

Mes  deniers  en  sa  poesté , 

Mes  o  moi,  Celi  ef  Terre  , 

Soient  tuit  mis ,  et  in  Jheaum^  p 

Fêtes  les  aporter^  CrUtum 
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FUium  ejua^  devant  moi, 
Jà  n'aurai  bien  ae  ne  les  toi. 
LorsIesa|Kirtefit,  tmkum, 
i20      La  mesnie  de  sa  mesoil 

En  la  chambre  devant  son  lit. 
Dominum  nostrum,  grant  délit 
A  cil  de  gai'der  son  avoir, 
Quar  il  i  pooit  bien  avoir, 
Qui  conceptuê  est,  cinc  cens  livres. 
Li  Useriers  ne  fa  pas  y vres , 
Qui  les  fet  metre  delez  lui , 
De  Spiritu  SanctOj  mes  hui, 
Fet-il,  neg  /en  portera  nus , 
i3o      S'il  ne  m'en  porte  avoec ,  natus. 
Or  a  deus  ans,  ex  Maria , 
Que  ma  fille  ae  maria  ; 
Lors  prestai-je  dis  mars  d'argent 
For  douze  au  Frovoslde  Nogent; 
Ne  le  m'a  pas  guerredonë , 
Aies  s'il  ne  mes  rent ,  yirgine. 
Demain ,  passus  eub  Pontio , 
Je  ferai  prendre ,  PylatOy 
Lies  pièges  et  metre  en  prison 
*  x4o      £1  plus  ort  lieu  de  ma  meson. 
Crudfixua,  aval  Luisant 
Me  doit-l'en  bien  vingt  mars  d'argent; 
Mortuus,  mes  j'en  ai  bons  gages. 
Dis  pelices  de  chas  sauvages  : 
Gardez  que  ne  leur  prestez  plus , 
Ainz  les  gardez  ;  et  sepultus. 
Descendit  :  jusqu'à  Clervans 
N'a  vile  en  tertre  ne  eu  vaus  . 


FABLIAUX  ÉiT  CONTES.  m 

0&  n'ait  ëi^  de  mou  «voir. 
iSo     jédmfèrnà,)^ sai  de  voir 

Que  ne  vivrai  pas  longuement. 

Teriia  die,  si  commant 

Reaurrexit,  qu'il  soient  pris 

Jusqu'au  tiers  jor,  à  mortuiSf 

Ascendity  à  cels  dé  Cistiaus 

Bemest  antan  un  cent  d'aigniaus 

Dont  je  n'ai  pas  eu  ma  part. 

Jd  cœlos,  g'i  ai  tout  le  quart , 

Et  en  la  laine  la  moitié. 
160     Sedet,  j'aurai  d'aus  grant  pitië y 

Je  leur  claim  quite ,  ad  dexteiym. 

Toute  la  laine  de  cest  an. 

Mes  les  gages,  Dei Patrie, 

De  ma  chambre^  omnipoierUùt, 

Fêtes  devant  moi  aporter  ; 

Chascun  vueil  por  soi  esgarder 

Qu'il  valent,  indè venturua , 

Que  je  ne  les  vueil  garder  plus , 

Aiaçois  ^Judicare  pipos  , 
170     Seront  vendus,  et  mortuoe* 

ÎÀ  Prestres  fu  toz  esbahis; 

Amis,  fet-il,  quanques  tu  dis 

Ne  te  vaut  pas  une  cenele, 

Mes  Dame*Dieu  de  cuer  apele, 

Et  lesse  ester  tout  ton  avoir  % 

Que  bien  saches*tu  tout  de  voir, 

Quant  de  cest  siècle  partiras , 

Rien  nule  tu  n'enporteras , 

Fors  que  bien  fet  tant  seuleiment  : 
180     Ce  durra  pardurableraent, 
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Et  qui  mal  fet  ^  s'il  ne  s'amande , 
Au  Déable  s'ame  commande 
"Qui  Ten  rendra  son  guerredon; 
Or  di  credi  in  Spiritum. 

Credo,  fet-^il,  in  Spiritumj 
Sire  Prestres  y  un  cras  mouton 
Aurez  por  m'ame ,  se  je  muir, 
La  chaivest  Tostre^  mes  le  cuir 
Donrez ,  Sanctum ,  mon  fil  Bèrtran 

190      Qui  est  bon  megucier,  Sanctam, 
S'en  fera  borses  et  gaines, 
Et  si  aurez  d'orge  troi  mines 
Por  mon  trentel  y  Eccleaiam  , 
Si  m'assolez  jusqu'à  un  an. 
S'il  avîent  chose  que  je  muire 
Ca^/u>/M;am;  ma  chape  buire 
Aura  li  Clers  por  son  sautier, 
Si  chantera. miex  au  moustier» 
Sanctorum,  par  la  rivèor 

200      Redoi-je.bien  fere  mon  tor, 

Quar  il  ont  de  moi  quinze  vaches: 
Communionem;  des  fromages 
N'ai-je  pas  eu  ma  droiture  j 
Bemissionem  ,  par  nature 
Sont  Moine  cuivert  et  felon  : 
n  ne  font  pas ,  peccatorum , 
Ce  que  il  doivent  à  la  gent, 
Quar  tant  aiment  or  et  argent , 
Qu'il  ne  béent  a  autre  choâe. 

210       Carnis ,  je  dis  à  la  *  parclose , 
Toz  li  mondes  les. doit  haïr, 
Et  lor  compaignie  yfîur  ;        . 


Ce 
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Ce  poise  moi  qu'il  ont  mes  bestes; 
Reaurrectionem  y  li  Frestres 
Voit  bien  que  c'est  chose  perdue  : 
Amis,  fet-il,  foie  atendne 
As  en  toi  qui  ne  deguerpi3 
Le  Deable  qui  si  t'a  pris, 
Qu'il  ne  te  lesse  à  Dieu  entendre, 
320     Quar  il  te  cuide.  ainsi  seurprendre  ; 
Se  tu  muers  sanz  c^ontëssion , 
Tu  n'auras  jà  remission. 
Guerpis  le  Deable  et  son  œyre 
Et  toz  tes  péchiez  me  descueyre, 
Si  met  en  oubli  ton  avoir , 
Quar  il  ne  te  puet  riens  valoir 
Contre  la  mort ,  ce  te  puis  dire , 
Ne  te  puet  riens  aidier  nul  mire» 
Sire,  fet-il ,  vous  dites  voir , 
sSo     Mes  grant  duel  ai  de  mon  avoir 
Que  je  lerrai ,  par  tans  je  cuit 
Jà  ne  verrai' la  mienuit 
Que  je  ne  sue£&e  grant  torment. 
N'i  a  mestier  repentetnent, 
Vitam  y  ma  borse  m'aportez 
La  plus  grant,  et  si  la  metez , 
Eternam,  lez  moi  à  là  terre. 
Lors  se  retorne  et  les  denz  serre , 
Se  li  parti  l'ame  du  cors. 
2io      Tout  maintenant  qu'ele  fu  hors. 
Si  l'enporterent  li  Deable , 
Amen ,  en  enfer  pardurable , 
Où  il  aura  sa  livroison , 
Et  la  moitié  de  sa  meson 
IV.  « 
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Enportefit  Dëable  à  lor  paru 
Nostre  sires  tos  nous  en  gart 
Que  aroec  loi  ne  soions  mis; 
Mes  les  Angles  de  Paradk 
Nous  tramete  le  Roi  Celestre, 

aSo      Et  toc  nous  assiëe  &  sa  destre 
En  la  grant  joie  pardurabie 

aSs      Aroec  son  Père  esperitable.     Amen. 

ExpUcU  le  Credo  à  VUeerier. 


DU  VILAIN' 
QUI  CONQUIST  PARADIS  PAR  PLAIT- 

Manuscrits,  noi  72189  et  i83o  de  Saint  Germain. 

J^  OS  trOYomes  en  escripture 
Une  merveilleuse  aventure 
Qui  jadis  avint  d'un  vilain, 
Mors  fu  par  un  venredi  main. 
Tel  aventure  li  avint 
Qu'Angles  ne  Déables  n'i  vint 
A  celé  ore  que  il  fu  morz  : 
Quant  li  parti  Tanne  du  cors , 
Ne  troeve  qui  riens  li  demant^ 
10        Ne  qui  rien  nule  li  commant  : 
Sachiez  que  molt  fii  éureuse. 
L'ame  qui  molt  fu  peureuse , 
Regarde  à  désire  vers  le  ciel , 
Et  vit  V  Archangle  saint  Michiel 
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Qai  une  mue  porte  i  grant  joie. 
Celé  part  a  tenu  sa  roie  ^ 
Tant  8Îvi  T Angle ,  ce  m'est  tk, 
Que  il  entra  en  Paradis» 
Saint  Pieres  qui  gardoît  renttrée, 
ao       Ayoit  la  porte  étSkxmée^ 

Et  prist  Tanie  que  FAngle  porte, 
Puis  s'en  retome  rers  la  porte. 
Et  Yit  rame  qui  seule  estait. 
Demanda  qui  la  oonduisoit  : 
Geenz  n'a  nua  herbergement 
Se  il  ne  V^  par  jugement. 
Ensorquetot ,  par  saint  Guilain , 
Nos  n'ayons  cure  de  vilain  » 

Qaar  TilAins  n'a  riens  en  cest  estre* 
3o      Plus  vilains  de  vos  n'i  puet  estre. 

S'a  dit  Tame,  biaus  sire  Pierre  ; 

Toz  jors  fustes  plus  dm*s  que  pierre  r 

Foz  fu  j  par  seinté  P^trenostre^ 

Diex  quant  de  vos  fist  son  apostre , 

Que  petit  i  aura  d'onor. 

Quant  on  trahi  Nostre  Seig^or, 

Vos  le  renoiastes  troi  foi« , 

Molt  fu  petite  rostre  fois  : 

Si  estes  de  sa  compaignie , 
4o       Paradis  né  vos  affiert  tnîe , 

Ains  het  vos  et  rostre  manoifi, 

N'en  devez  pas  les  cle2  avoir. 

Alez  fors  o  les  desloiax , 

Qnar  ge  sui  preudons  et  loiax , 

S'i  doi  bien  estre  par  droit  conte* 

Saint  Pieres  et  adonc  grant  honte ,  • 

H!2 
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Tomez  s'en  est  mornes  et  mas, 
Venu«  s'en  est  à  saint  Thomas, 
Puis  li  conta  tôt.  à  droiture 

5o        Trestote  sa  mésaventure. 

Et  son  contraire  et  son  anuî. 
Dist  saint  Thomas,  g'irai  à  lui  5 
N'i  remanra  jà ,  Diex  ne  place. 
Au  vilain  s'en  vient  en  la  place. 
Demanda  lui  comment  ça  vint 
Que  là  dedenz  sanaf  congië  vint  ; 
Cëenz  n'entra  onques  mes  ame 
Sanz  conduit  ou  d'onune  ou  de  feme  : 
Vuide  Paradis ,  vilains  feus. 

60        Thomas,  Thomas,  trop  es  pîn^aus 
De  respondre  comme  legistr^s  : 
Donc  n'estes-vos  cil  qui  déistes 
As  apostres ,  bien  est  séu , 
Quant  il  avoîent  Dieu  véu , 
Que  vos  jà  ne  le  croiriiez , 
Se  ses  plaies  ne  sentiiez  ; 
Fols  i  fustes  et  mescréanz. 
Saint  Thomas  £n  lues  recréanz 
De  tencîer ,  si  bessa  le  col, 

y  o        Venuz  en  est  droit  à  saint  Pol , 
Si  li  a  conté  son  meschief. 
Dbt  saint  Pol,  g'irai,  par  nipn  chief. 
Je  saurai  qu'il  vorra  respondre. 
L'ame  n'a  cure  de  repondre. 
Aval  Paradis  se  déduist. 
Vilains,  fet-il^  qui  te  conduist? 
Où  as-tu  faite  la  déserte 
Por  qoi  la  porte  fu  ouvert^? 
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Wide  Paradis,  vilains  fiias* 
80      Qu'est-ce ,  dist-fl ,  Dant  Pol  H  chaus^ 

Dont  n'estes^ros  or  li  seijaaz 

Qui  si  fu  oribles  tiranz  7 

Jamds  plus  cruel  ne  sera, 

Saint  Estiennes  le  compta 

Que  vos  fastes  lapider  : 

Bien  sai  vo  yie  raconter. 

Par  vos  furent  mort  maint  preudome, 

Diex  vo  dona^  en  sor  le  some 

Une  bu£fe  de  main  enflée , 
90      Du  marchië  ne  de  la  paumëe 

N'avon-nos  pas  béu  le  vin  ? 

Hai  y  quel  seint  et  quel  devip  ! 

Guidiez  que  ge  ne  vos  connoisse?  , 

Saint  Pois  en  ot  molt  grant  angiHasé , 

Tomez  s'en- est  isnel  le  pas , 

Si  a  encontre  saint  Thomas 

Qui  à  saint  Piere  se  conseillei 

Si  li  a  conté  en  ForeîUe 

Du  vilain  qui  si  l'a^masté: 
100      Endroit  moi  a-il  conquesté 

Paradis  et  ge  li  otroi. 

A  Dieu  s'en  vont  clamer  tult  tr<»* 
Saint  Pieres  bonement  li  conte 

Com  li  Vilains  lor  a  fet  honte  : 

Par  parole  nos  a  conclus , 

6e  méismes  sui  si  confiis , 

Que  jamès  jor  n'en  parlerai. 

Dist  nostre  sire^  ge  irai, 

Quar  oïr  vueil  ceste  novele. 
110     A  l'ame  vient  et  si  Fapele , 

h3 
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Et  II  demande  oom  ains  vît 
Qui  l'a  dedaix»  saw  congié  miat; 
Çaiens  n'entra  onqu^  mes  ame 
Sanz  congié  ou  d'ome  ou  de  &me  : 
Mes  apostres  as  bla»tengi«» , 
Et  ayilliez  et  ledengi^  ^ 
Cnides-tu  céenz  requanoir  ? 
Sire  9  aussi  bien  i  doi  m^noiv 
Corn  il  foQt ,  se  jugemeot  .ai^ 

lâo      Quar  onques  ne  vos  reniai , 

N^onques  ne  mescrui  yostre  cors» 
Ne  par  moi  me  fu  nus  hom  moi»^ 
Mes  tout  ce  firent-^il  jadi», 
Et  si  sont  ore  en  Paradis» 
Tant  oom  mw  oors  yesqui  el  monde , 
Nete  rk  menai  et  imode  ; 
As  povres  donai  de  mon  pain, 
S'es  herbergAÎ  et  ^r  et  mein» 
Et  s'en  cbau&i  maint  à  mon  fu , 

i5o      Et  les  gardai  tant  qw  mort  &  ^ 
Et  les  portai  à  sainte  Yglise  : 
Ne  de  braie ,  ne  de  <^hemise 
Ne  lor  laissai  besoing  avoir  § 
Ne  saî  or  se  ge  fis  savoir. 
Je  fui  ean£^  veraîement. 
Et  reçui  Ion  cors  dignement  : 
Qui  ainsi  muert,  l'en  nous  tesn^oingne 
Que  Diex  ses  pecbiez  li  pardoingne» 
Vos  savez  bien  se  g'ai  voir  dit, 

1 4o      Céenz  entrai  sanss  contredit  ; 

Quant  g'i  sui ,  por  qoi  m'en  iroie  2 
Vostre  parole  desdiroie , 
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Qui  otroië  ayez  sahz  &ille  » 

Qui  céeaz  est  qui  ne  s'en  aille, 

Quar  T06  ne  mentirez  por  moi. 

Vilein ,  dist  Diex,  et  ge  l'o^oi  : 

Paradis  as  si  desreanië , 

Que  par  pledier  l'as  gaaingnië  ; 

Tu  as  esté  à  bone  escole  9 
i5o     Tu  sez  bien  conter  ta  parole. 

Bien  sez  avant  mètre  ton  verbe. 
,    Li  vileins  dist  en  son  proverbe  , 

Que  mains  hom^  a  le  tort  requis , 

Qui  par  plaidier  aura  conquis  ; 

Engiens  à  &uxëe  droiture , 

Fauxers  a  veincue  nature , 

Tort  va  avant  et  droit  aorce , 
i58      Miex  valt  engien  que  ne  fet  force. 

ExpUciidu  yUcdn  quiconquist  Pamdiâ  par  plaiL 


DU  SOUCRETAIN 
ET  DE  LA  FAME  AU  CHEVALIER. 

PAR  aUTEBEUP. 
Manuscrits,  nos  ^aiS  et  7633. 

CiB  soit  en  la  behéoite  eure 
Que  benëoîz  qui  Dieu  aeure^ 
Me  fet  fere  benëoite  œuvre 
Por  benëoit  un  poi  m'aœuvre  : 

H  4 
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Benoiz  soit  qui  «scoutera 
Ce  que  por  benédit  fera 
Rustebuef  que  Diex  benëisse. 
Diex  doinst  que  s'ue^re  espenëisse 
En  tel  manière  que  il  face 

lo        Chose  dont  il  ait  gré  et  grâce. 

Cîl  qui  bien  fet ,  bien  doit  avoir , 

Mes  cil  qui  n'a  sens  ne  savoir 

Par  quoi  il  puisse  en  bien  ouvrer , 

Si  ne  doit  mie  recouvrer 

A  avoir  garisou  ne  rente  : 

L'en  dit  de  tel  marchié  tel  vente.     . 

Cist  siècles  n'est  mes  que  marchiez  ^ 
Et  vous  qui  au  marchié  marchiez, 
S'au  marchié  estes  mal  chéant, 

20         Vous  n'estes  pas  bon  marchéant. 
ÏÂ  marchéanz,  la  marchéande 
Qui  sagement  ne  marchéande  ^ 
Pert  ses  pas  et  quanqu'ele  marche  ^ 
Puisque  nous  sons  en  bone  marche , 
Penssons  de  si  marchéander , 
C'en  ne  nous  puisse  demander 
Nule  riens  au  jor  du  juise , 
Quant  Diex  prendra  de  cels  justise, 
Qui  auront  issi  barguingnié , 

5o         Qu'au  marchié  seront  engingnié. 
Or  gardez  que  ne  vous  engingne 
Li  maniez  qu'adès  vous  bar^uingne  :^ 
N'aiez  enyie  sor  nule  ame , 
C'est  la  chose  qui  destruit  Tame  : 
Envie  sanble  heriçon , 
De  toutes  pars  sont  li  poinçon. 
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Enyie  point  de  toutes  pars , 
Pis  vaut  que  guirre  ne  liepars  j 
la  cors  où  envie  s'embat^ 

4o       Ne  se  solace  ne  esbat  : 

Toz  jors  est  ses  viaires  pales  ^ 
Toz  jors  sont  ses  paroles  maies; 
Lors  rist-il  que  son  voisin  pleure. 
Et  lors  li  recort  li  deuls  seure 
Que  ses  voisins  a  bien  assez  : 
Jà  n'ert  de  mesdire  lassez. 
Or  poez-vous  savoir  la  vie 
Qui  cil  maine  qui  a  envie» 
Envie  fet  home  tuer, 

5o       Et  si  fet  bonne  remuer  ; 
Envie  fet  rooingnier  terre. 
Envie  met  où  siècle  guerre, 
Envie  fet  mari  et  famé 
Haïr,  envie  destruit  ame; 
Envie  met  descorde  es  frères, 
Envie  fet  haïr  les  mères  ; 
Envie  destruit  genti&ece , 
Envie  grieve,  envie  blecej 
Envie  confont  charité ,     :* 

60       Envie  odst  humilité. 

Et  por  Fenvie  d'un  maufé 
Dont  maintes  genz  sont  eschaufé, 
Vous  vueil  raconter  de  deus  genz 
Dont  li  miracles  est  molt  genz* 

Granment  n'a  mie  que  la  famé 
Â  un  Chevalier,  gentiz  Dame, 
Estoit  en  ce  païs  en  vie  ; 
$anz  orgueil  erl  et  sanz  envie; 
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Simple  y  cortoise,  preoa  et  Mige, 

70        N'estoit  iveuBe  ne  sauTuge, 
MéB  sa  bonté,  sa  lotantë 
Paasoil  cortoirie  et  biautë. 
Dieu  amoit  et  sa  douce  Mère, 
N'e^toit  pas  ans  poires  amepe 
Le  soir  quant  Fen  doit  herbregier^ 
La  porre  geat  y  nés  un  bargier 
Fesoit«dle  si  très  biau  lit , 
C'uns  Rois  i  gëust  à  délit* 
Plus  avoit  en  li  chante , 

80        Ce  TOUS  di«je  par  yeritë , 

Qu'il  n'a  en  demi  cek  du  monde) 
N'est  pas  orendroit  la  seconde. 
De  tout  ce  me  doi-je  bien  tere  ^ 
Avers  le  très  biau  luminere 
Qu'ele  moustroit  au  samedi; 
Et  bien  sachiez ,  sas  m'ame  di , 
Que  matines  voloit  oir» 
J&  ne  l'en  yéifl^iez  fiyir  , 
Tant  com  avoit  fet  le  serrise, 

^o        Ce  ne  vous  sai-j?  an  quel  guise 
Fesoit  les  ^tes  Nostre  Dame, 
Ce  ne  porroit  dirç  aule  ame  : 
Se  j'estoie  bons  esorivains, 
Ainz  seroie  d'esQiire  vains 
Que  j'eusse  escrit  la  moitié 
De  l'amor  et  d^  l'ami^tié 
Qu'à  Dieu  moustroit  et  jor  et  nuit. 
Encor  dout«je  ne  vous  anuit 
Ce  que  j'ai  un  petit  conté 

ïoo      De  son  sens  et  de  sa  bQOté» 
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Ses  sires  Ta  voit  formeat  çhiere , 
Et  molt  U  fesoit  bêle  çhiere^ 
De  ce  qu'en  vérité  aafoit 

Que  si  grant  preude  famé  avoft» 

Molt  Tamoit  et  molt  li  ple^it 

Trestoz  li  biens  qu'ele  fesoit* 
En  la  vile  ot  une  Abéie , 

Qai  n'estoit  pas  «lolt  esbahie 

De  servir  Dieu  l'esperitable^ 
110     Et  si  estoit  molt  charitable 

La  gent  qui  estoit  en  cel  leu^ 

Bien  séust  véoir  cler  de  leu. 

Qui  i  vëist  un  mauves  cas^ 

Or  ont  tout  atonie  à  g^s* 

Chanoine  réguler  estoîent, 

Lor  riëgle  hone»te«ient  gardoient* 

Léenz  avoit  un  Soucretain , 

Orendroit  nul  home  ne  tain 

A  si  preudome  comme  il  iere* 
130     La  glorieuse  Dame  chiere 

Servoit  de  bon  çuer  et  de  &I9 

Si  conmie  il  pamt  à  la  fi^  ; 

Et  si  vous  di  qu'en,  trois  parties 

Estoient  ses  euret  partie^ } 

Dormir  ou  mengier  oiji  orepr 

Volcit,  ne  sa  voit  laborer* 

Toz  jors  vous  fu^  devant  l'autel  ^ 

Vous  ne  verrez  jamè9  autel 

Comme  il  esloit ,  ne  si  preudome« 
i3o     N'en  prisoit  avoir  une  peme^ 

Ne  n'avoit  onre  ne  corage 

De  ce  qqi  est  chose  volage» 
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C'on  voit  bien  avenir  soyent. 
Qu'avoirs  s'envole  avoec  le  veni, 
Por  ce  n'en  avoit  covoitise. 
Quant  la  chandoile  estoit  esprise 
Devant  la  Virge  debonére, 
De  l'ostd  n'a  voit-il  que  fcre, 
Tout  ardoit,  n'i  remanoit  point. 

l4o      Je  ne  di  pas  s'il  fust  à  point 

Que  plains  li  chandelabtes  fust , 
Ou  li  granz  chandeliers  de  fust , 
n  en  ostast  jusqu'à  reson^ 
'  Qui  fesoit  bien  à  la  meson. 
Far  maintes  foiz  si  avenoit 
Que  la  bone  Damevenoit 
A  l'Eglise  por  Dieu  proier  ; 
Celui  trovoit  qui  otroier 
Doit  Nostre  Dame  son  douz  Raine, 

jl5o      James  n'aura  si  bon  chanoine. 

Ces  genz  molt  saintement  vivoient. 
Li  felon  envieus  qui  voient 
Cels  qui  vivent  de  bone  vie, 
D'els  desvoier  orent  envie  ^ 
De  lor  ènviaus  env'oiéreot, 
Soventes  foiz  t  avoierent , 
Tant  qu'illes  firent  desvoier 
De  lor  voie ,  etavoier 
A  une  pereilleuse  voie: 

160      Or  est  mestier  que  Diex  les  voie. 
Tost  va ,  ce  pœz-vous  véoir. 
Chose  qui  prent  à  dechéotr^ 
Tost  fu  lor  penitance  frète 
Qui  u'estoit  pas  demiefele  : 
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Anemis  si  les  entama, 

Que  li  amis  l'amie  ama , 

Et  l'amie  l'ami  amot. 

li  uns  ne  set  de  l'autre  mot^ 

De  plus  en  plus  les  enchanta. 
170      Quant  cil  chantoit  Salve  Sancta^ 

Li  parenz  estoit  oubliez, 

Tant  estoit  fort  desaiFoiez  ^ 

Et  quant  il  voloit  grâces  rendre. 

Sept  foiz  li  convenoit  reprendrai 

Ainz  que  la  moitié  dist  ëust  : 

Or  est  mestiers  Diex  les  aïut« 

Du  tout  en  tout  a  geté  fuer 

L'abit  saint  Augustin  du  cuer, 

N'i  a  mes  se  folie  non , 
180     Fors  tant  que  chanoines  a  non  : 

De  l'ordre  Augustin  n'i  a  goûte 

Fors  que  l'abit,  ce  n'est  pas  doute* 
Or  est  yaincuz,  or  est  conclus 

Nostre  Rellgleus  reclus;     > 

N'a  plus  fol  en  la  région 

Que  cil  de  la  relegion. 

Et  la  Dame  relegieuse  ^ 

R'est  d'amer  si  fort  curieuse , 

Qu'ele  n'a  d'autre  chosç  cure* 
190     Or  est  la  Dame  molt  obscure , 

Quar  II.  obscurs  l'a  obscurcie 

De  s'ol^urté  et  endurcie  ; 

De  maie  cure  la  curie ,       . 

G  a  molt  obscure  curie, 

Qui  n'est  pas  entre  char  et  cuir, 

Ainz  est  dedenz  le  cner  obscuir, 
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Qui  esioit  clers  et  corîex 
De  servir  Dieu  le  gloriex. 
Curer  la  puisse  li  curieres 

200      Qui  des  obscurs  est  escurieres  ; 

Quar  si  forment  est  tormentée  -,      * 
Si  vaincue  et  si  enchantée, 
Quant  ele  est  asesse  an  mengier/ 
U  li  covient  avant  changier 
Color  cinc  foies  ou  sis , 
Por  soncuer  qui  est  si  penssis^ 
Que  li  premiers  mes  sont  mengiez  : 
Or  est  ses  aferes  changiez. 
Voirement  dit-on ,  ce  ine  sanble , 

310      Diex  done  bief,  deables  l'anble , 
Et  li  Déabie  ont  bien  enblé 
Ce  que  Diexainoit  miex  que  bîé. 
Or  face  Diex  no  vêle  amie , 
Qu'il  sanble  ceste  nel'  soit  mie. 
Tost  est  aie ,  prenez  i  garde , 
Ce  que  nostilé  sires  ne  garde* 

Dist  la  Dame ,  dolente  lasse, 
Ceste  dolor  toute  autre  passe  ; 
Lasse ,  que  porrai  dévenir  ! 

220      Comment  me  porrai  contenir 

En  tel  manière  qu'il  parçoive    • 
Que  la  seue  amor  me  déçoive? 
Dirai-je  lui?  nenil ,  sanz  doute  : 
Or  ai-je  dit  que  foie  glonte , 
Que  famé  ne^  doit  pas  proier. 
Or  me  puet  s'amor  asproier. 
Que  pat^  moi  n'en  saura  mes  riens* 
Or  sui  aussi  com  li  tnesriens     ' 
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Qui  porrist  desoaz  la  goutiere; 
s5o     Or  amerai  ea  tel  manierew 

Ainsinc  la  Dame  se  demaine  : 
Or  TOUS  yueil  remener  au  Mwne. 
Lî  bons  Moioes  aime  la  Dame 
Qui acroist  sor  sa  lasse d'ame; 
Mes  la  Dame  n'en  jot  neiant. 
Molt  ya  entor  li  tomoianty 
Quant  ele  est  au  moustier  venue  ; 
Et  s'il  séust  la  convenue 
Que  la  Dame  l'amast  si  fort, 
34d     Confortez  fust  de  grant  confort» 
U  n'est  en  chemin  ne  en  voie, 
Que  li  DëaUes  ne  le  voie  : 
Tout  adès  le  tient  par  l'oreille , 
D'eures  en  autres  li  conseille* 
Va,  fols  Chanoines,  por  qoi  tardes 
Que  ceste  Dame  ne  regardes? 

Va,  à  li  cor,  et  si  la  proie* 

Tant  le  semont  et  tant  le  proie , 

Que  li  Chanoines  à  li  vient , 
25o     Par  force  venir  li  covicnt. 

Quant  la  Dame  le  voit  venir, 

De  rire  ne  se  puet  tenir} 

Ses  cuers  li  semont  bien  &  dirè^ 

Enbrachiez  moi ,  biaus  très  donz  sire; 

Mes  nature  la  tient  serrée. 

Nule  des  denz  n'a  desserrée 

Fors  que  por  rire.  Quant  ris  ot, 

Les  denz  resserre  et  ne  dist  mot. 

Li  preudom  la  prent  par  Iti  main, 
260     Dame ,  vous  venez  chfMieun  pumi 
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Mott  matinei  à  ceste  Eglise  : 
Est-ce  por  oïr  le  service  ? 
Ne  puis  plos  ma  dolor  couvrir , 
Ainz  me  co vient  ma  bouche  ouvrir; 
Les  denz  me  covient  desserrer. 
Vous  me  fetes  soveut  serrer 
Le  cuer  el  ventre  sanz  demor, 
Dame ,  je  vous  aim  par  amor. 
Dist  la  Dame,  vous  estes  nice, 
ajo      Plus  a  en  vous  assez  de  vice 
Que  ne  cuidoie  qu'il  ëust; 
Se  sainte  charité  m'éust , 
Molt  savez  bien  servir  de  guile, 
Estes-vous  por  ce  en  la  vile 
Por  la  bone  gent  engingnier? 
Ha  !  com  savez  bien  barguingnier 
Voiz  du  Papelart,  du  Béguin  l 
Desor  ne  pris  im  angevin  ^ 
Son  bien  fet  ne  sa  penitance , 

s8o      Si  m'ait  Diex  et  sa  puissance  ; 

Je  cuidai  qu'il  fust  uns  hermites , 
Et  il  est  uns  &iis  ypocrites. 
Ahi,  ahi  !  quel  norriçon  ? 
Il  est  de  piau  de  heriçon 
Ënvelopez  desouz  la  robe. 
Et  defors  sert  la  gent  de  lobe. 
Et  s'a  la  trahison  où  cors, 
Et  fet  biau  sanblant  par  defiors* 
Dame,  Dame,  ne  vous  anuit, 

390      Avant  soufferrai  jor  et  nuit 

Desormés^mon  mal  et  ma  paine, 
Que  vous  die  chose  grevaine  : 


Tere 
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Tere  m'estuet ,  je  me  teraî , 
Lessier  l'estuet,  je  le  lerai^ 
Vous  aproier  n'eu  puîa  plus  fere. 
Biaus  sire  chiers,  ne  me  puis  tere , 
Tant  TOUS  aim,  nus.nel'  porroit  dir«^ 
Or  n'i  a  plus,  biaus  très  douz  sire. 
Mes  que  le  meillor  regardes, 
3oo     Et  du  descouyrir  vous  gardez;  : 
Quar  se  la  chose  est  descouyerte. 
L'en  nous  tendra  à  gent  ouverte, 
Sachiez,  et  si  n'en  doutez  pas, 
Alons  nous  en  plus  que  le  pas 
A  tout  quanques  porrons  avoir  ; 
Prenons  denier  et  autre  avoir^ 
Si  que  nous  tirons  i  honor     - 
Là  où  nous  serons  à  sëjor  : 
Quar  la  gent  qui  va  desgarnie 
3io     En  estrange  leu ,  est  honie. 

Dât  li  Chanoines,  douce  amie> 
Sachiez  ce  ne  refus-je  mie , 
Quar  c'est  li  miendres  que  g'i  voie  : 
Or  nous  mêlerons  à  la  voie 
Anquenuit ,  de  nuiz  mouyerons   ' 
A  tout  quanques  nous  porterons. 
Or  est  la  chose  porparlëe 
Et  de  la  muete  et  de  l'alëe. 
La  Dame  vint  en  son  ostë , 
320      Contre  la  nuit  en  a  osté 
Robes,  deniers  et  de  joiaus 
Les  plus  riches  et  les  plus  biaus  : 
S'ele  en  pëust  porter  la  cendre, 
Ele  l'alast  volentiers  prendre, 

IV. 
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Quar  la  gent  qui  ainsi  labeure  y 
Tient  à  perdu  ce  qui  demeure. 
Li  Chanoines  est  d'autre  part 
Qui  où  trésor  fait  grant  essart  ; 
Le  trésor  très  anoiantist 

33o      Ainsi  bien  com  s'il  le  nantist. 

Tout  prent,  tout  robe,  tout  pelice^ 

N'i  a  lessië  croiz  ne  chalice; 

Un  troussiau  fet,  troussiau  mes  trousse. 

Le  troussiau  prent ,  au  col  le  trousse  ^ 

Or  a-il  le  troussiau  trousse , 

Mes  s'on  le  trueuve ,  à  estrous  se 

Qu'il  sera  pris  et  retenuz. 

D  est  à  la  Dame  venuz 

Qui  l'atendoit  iluèc  acou  : 

54o       Chascuns  met  le  troussel  au  cou. 
Or  sanble  qu'il  yoût  au  marchië. 
Tant  ont  aie ,  tant  ont  marchié , 
Qu'esloingnie  ot  li  fols  naïs 
Quinze  granz  lives  son  pais. 

En  la  vile  ont  un  ostel  pris, 
Encor  n'ont  de  noient  mespns, 
Ne  fef  pechië ,  ne  autre  chose , 
Dont  Diex  ne  sa  Mère  les  chose; 
Ainz  sont  ausi  com  suer  et  frère: 

35o      La  douce  Dame  lor  soit  mère  ! 
Venir  me  covient  au  Couvent, 
Oii  il  n'avoit  pas  ce  couvent. 
Li  Couvenz  dort,  ne  se  remue, 
Li  Couvenz  la  desconvenue 
Ne  set  pas ,  savoir  li  covient ,      ' 
Quar  uqs  Convers  au  Couvent  vient. 
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Et  dist^  Seignor,  sus  vous  levés, 

S'anuit  mes  lever  vous  devez.. 

Qu'il  est  biaus  jors  et  clers  et  granz* 
36o     Chascuns  est  de  lever  engraziz^ 

Quant  il  ont  le  Convers  oï  ^ 

Durement  furent  esbahi 

Qu'il  n'orent  oï  soner  cloche , 

Ne  chanpenele  ne  reloge  : 

Or  dient  bien  tuit  à  délivra 

Que  ce  soir  avoit  e&té  yvre 

Lor  Soucretains,  tant  ot  bëUi 

Que  li  vins  Tavoit  decëu  ; . 

Mes  je  cuit  qu'autre  clu>se  i  a  ^ 
570     Foi  que  doi  jiife  Maria* 

n  sont  à  l'Eglise  venu , 

Petit  et  grant ,  jone  et  chaau  ^ 

Le  Soucretain  ont  apelé 

Qui  le  trésor  ot  trapelé; 

Cil  ne  respont  ne  qu'amuiz  : 

Por  qoi  ?  qu'il  s'en  estoit  fuiz* 
Quant  il  furent  entré  el  cuer, 

Chascuns  vousist  bien  estre  fiier , 

Quar  trestult  si  grant  paor  orent; 
58o     li  uns  des  autres  riens  ne  sorent , 

Que  la  char  lor  fremist  et  tranble* 

L'Abë  parole  à  toz  ensaaUe  : 

Seignor ,  dist-il ,  nous  sons  lobez , 

Li  Soucretains  nous,  a  robez  ; 

Frère,  dist-il,  au  trésorier, 

Lessastes-vous  le  trésor  ier 

Bien  fermé ,  quar  i  prenez  garde  ?. 

Et  li  trésoriers  i  regarda, 

12 
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Onqaes  ne  trora  aa  trésor 
390      Ne  chalice,  ne  croiz,  ne  or; 
Au  Couvent  dist  et  à  l'Abë, 
Seignor,  dist-il ,  noua  sons  lobé  : 
N'avons  ne  chalice  ne  croiz. 
Ne  trésor  qui  vaille  deas  nois. 
Dist  li  Abës ,  ne  vous  en  chaille^ 
Va  s'en  il ,  oïl  bien  s'en  aille. 
S'il  est  de  droit  encor  saurons 
Là  où  il  est,  si  le  raurons. 
Papelart  fët  bien  ce  qu'il  doit, 
4oo      Qui  ai  forment  papelardoit  ;  ' 
De  l'engin  sevent  et  de  l'art 
Li  ypbcrite  papelart: 
De  la  loenge  du  pueple  ardent. 
For  ce  papelart  papelardent; 
Ne  vaut  rien  papelarderie , 
Puis  que  la  papelarde  rie  ; 
James  ne  papelardirai , 
Ainçois  des  papelars  dirai 
Por  chose  que  papelars  die , 
4io      Ne  croirai  mes  papelardie. 

La  renommée  qui  tost  cort, 
Est  venue  droit  à  la  Cort 
Au  Chevalier  que  sa  famé  ot 
Desrobé,  mais  il  n'en  set  mot, 
Qu'il  n'avoit  pas  léenz  géa. 
Quant  il  a  son  ostel  véu 
Si  robe  et  si  desgami , 
Ha  !  Diex,  com  m'avez  eschami, 
Dist  li  Chevaliers ,  biaus  douz  sire  ! 
420      Or  ne  cuidai  qu'en  nul  empire 
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Éost  tel  famé  com  la  moie: 
De'grant  noient  m'esjoïssoie. 
Qr  Toi-je  bien  et  croi  et  ccdt. 
N'est  pas  tout  or  quanqu'il  reluit. 

Or  set-il  et  seyent  li  Moine 
La  Soucretains  sa  famé  enmaine; 
Après  s'en  vont  grant  aléure, 
Ne  cheyauclient  pas  Fimblëure , 
Mes  tant  com  cheyaus  pueent  corre , 
43o     Qu'il  Guident  lor  proie  rescorre. 
Ce  jor  les  mena  bien  fortune, 
Voie  nés  destorna  nis  une, 
Ainz  ont  la'drpite  y  oie  alée 
Là  où  cil  firent  lor  alée. 
Tant  ont  le  jor  esperoné^ 
Qu'ayant  que  l'en  éust  sonë 
None ,  yindrent  au  leu ,  je  cuit , 
Qui  plus  lor  grieye  et  plus  lor  cuit. 
Es  rues  foraines  se  metent , 
iio     Et  du  demander  s'entremetent 
Se  l'en  auroit  tel  ,gent  yëue 
Qui  ont  tel  yis  et  tel  yëue  : 
Toute  deyisent  la  façon. 
Por  Dieu  sayoir  le  nous  &ceon 
S'il  demeurent  en  ceste  yile , 
Qui  molt  nous  ont  seryi  de  guile  ^ 
Li  Cheyalîers  lor  redescueyre 
De  chief  en  chief  le  fet  et  l'ueyre, 
La  renommée  qui  tost  yole, 
45o      A  tant  portée  la  parole, 

Qu'ele  est  à  lor  yoisins  yenue^ 
En  une  molt  foraine  rue  j 

i3 
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Quar  la  gent  qui  à  ce  s'atome  ^ 
En  destornë  lieu  se  destorne; 
£ls  encusa  une  Bëguine* 
Sa  langue  ot  non  Maie» voisine; 
Or  ont  Béguin  chië  où  &utre , 
Béguin  encusent  li  uns  l'autre; 
Béguin  font  yolen tiers  domage, 

46o      Que  c'est  U  droit  de  béguinage. 
Mes  que  les  en  puissent  avoir^ 
Béguin  ne  quiereot  autre  avoir. 

Cil  s'en  revont  à  la  justice , 
lÀ  Chevaliers  lor  redevise 
Si  com  ces  gens  ont  meserré , 
Et  tout  Terre  qu'il  ont  erré. 
Et  l'avoir  qu'aporté  en  orent 
Devisèrent  au  miex  qu'il  sorent. 
For  ce  c'oti  les  trova  où  voir. 

470      Si  covint  tout  par  estovoir 
Que  cil  fussent  lié  et  pris. 
Qui  si  durement  ont  mespris: 
Pris  furent  et  mis  en  prison 
Por  tel  fet ,  por  tel  mesprison , 
Et  cil  s'en  vont  lor  garant  querre. 
Qui  ne  sont  pas  loing  de  lor  terre. 
ff  .      '      Or  furent  pris  cil  et  loié 

Que  U  maufes  ot  desvoié.        t 
Par  maintes  fois  mVl'en  conté 

48o      C'on  doit  reprouver  sa  bonté. 
ÏA  preudom  sa  bonté  reprueve , 
La  glorieuse  Dame  rueve 
Que  de  cel  péril  les  délivre, 
Qu'il  cuident  avoir  esté  y vre. 
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Diat  li  preudom ,  Virge  pucele , 

Qui  de  Dieu  fus  mère  et  ancele , 

Qu'en  toi  eus  la  Dëitë, 

Qa'il  prist  en  toi  humanité, 

Se  ta  portëure  ne  fust, 
490     Qui  fil  mise  en  la  croiz  de  fiist. 

En  Enfer  fiisàons  sanz  retor  • 

Ci  ënst  pereillense  tor. 

Dame,  qui  par  ton  douz  salu 

Nous  a  getë  de  la  palu 

D'Enfer  qui  est  vil  et  obscure; 

Virge  pucele ,  nete  et  pure , 

Dame  servie  et  réclamée. 

Far  qui  toute  &me  est  amée, 

Si  com  la  rose  ist  de  Tespine , 
Soo     Issis,  glorieuse  Roïne, 

De  juerie  qui  est  poingnanz, 

Et  tu  es  souez  et  oingnanz* 

Dame ,  je  vous  ai  tant  servi , 

Se  ce  pert  que  j'ai  deservi, 

a  aiu*a  trop  grant  cruauté  : 

Virge  plaine  de  léauté, 

Par  ta  pitié  de  ci  nous  oste, 

Ci  a  mal  ostel  et  mal  oste. 
DIst  la  Dame,  Virge  honorée^ 
5io     Que  j'ai  tantes  foiz  aorée  ^ 

Et  servie  si  volontiers, 

Secor  nous ,  car  en  est  mestiers  ; 

Virge  pucele,  Virge  Dame, 

Qui  es  saluz  de  cors  et  d'ame, 

Secor  ton  serf,  secor  ta  serve, 

Ou  ci  a  pereilleuse  verve  : 

i4 
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Fors  de  salu,  voie  de  mer^ 
Que  toz  li  siècles  doit  amer , 
Quar  regarde  ceste  forfele 
530      Qui  de  t'aide  a  grant  soufrete. 
Dame  9  cui  la  grâce  est  donée 
D'estre  des  Angles  ooronée , 
Et  d'aidier  toute  créature. 
De  ceste  grant  prison  obscure 
Nous  gete  par  ta  Tolanté, 
Qu'anemis  nous  a  enchanté^ 
Et  se  par  toi  ne  sons  délivre  ^  ^ 

A  grant  dolor  nous  covient  vivre. 
Bien  a  oie  la  complainte 
53o      La  Mère  Dieu  de  la  gent  sainte. 
Si  comme  il  i  a  bien  paru  : 
En  la  chartre  à  els  s'apara* 
De  la  grant  clarté  souveraine 
Fu  si  toute  la  chartre  plaine. 
Que  la  gent  qui  furent  humain, 
Ne  porent  movoir  pié  ne  main.: 
Celé  clartez  qui  si  resclere, 
Avoec  tout  ce  si  souef  flere» 
Devant  els  vint  la  glorieuse, 
54o      Qu'à  nul  besoing  n'est  oublieuse , 
Les  n^aufez  tint  encbaenez 
Qui  ces  genz  ont  si  mal  menez  ; 
Tant  d'amor  lor  commande  àfere 
Commcr  il  lor  ont  fetde  contrere^ 
Cil  ne  l'osèrent  refuser, 
Ne  ne  s'en  porent  excuser. 

Chascuns  de  ces  deus  anemis 
A  l'un  de  cela  sor  soncol  mis^j 
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D'ilaeç  s'en  tornerent  grant  oirre, 
55o     lior  petit  pas  sauble  tonnoirre. 
Isnel  et  tost  yindrent  à  porte 
A  tout  ce  que  chascuns  enporte; 
Li  uns  met  celui  en  sa  couche, 
£t  li  autres  la  Dame  couche 
Lez  son  Seignor  si  doucement , 
Que  cil  qui  dormoit  durement , 
Ne  s'esyeilla  ne  ne.dist  mot. 
Ne  ne  sot  quant  il  sa  &me  ot. 
Et  FaYoir  ont  si  ordené,. 
56û      Qu'il  ont  aus  Mornes  or  donë 
Et  argent  que  cil  avoit  pris , 

Qui  si  durement  ot  mespris. 

lÀ  Chevaliers  r'ot  son  avoir, 

Conques  ne  pot  apercevoir 

Con  i  ëust  onques  touchië« 

Ez-vous  l'afere  si  couchië , 

Cor  rfi  pert  ne  que  cops  en  eve. 

Dès  que  Diex  fist  Adan  ne  Eve, 

Ne  fu  aferes  si  de£fez , 
570     Ne  effaciez  si  granz  meffez. 

Cil  qui  savoit  de  la  nuit  Teure, 

Vest  sa  robe  et  selieve  seure , 

Et  va  ses  matines  sonei:* 

Qui  oïst  Moines  tençoner, 

Si  sist  hd  ha  ,,hé  hé ,  sus  sus , 

Dist  li  Abës ,  Rois  de  lasus , 

Biaus  douz  Père ,  ce  que  puet  estre^ 

Ce  soit  de  par  le  Roi  Celestre. 

Tuit  se  lievent  isnel  le  pas , 
58o     Apris  Fout ,  ne  lor  griëve  pas , 
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Si  s'en  sont  venu  à  T  Eglise 
For  commencier  le  Dieu  senriae. 
Quant  le  Soucretain  ont  vëu. 
Durement  furent  esmën. 

Dist  li  Âbës ,  biaus  douz  amis^ 
Qui  TOUS  a  ciiluec  tramis? 
Alez  en  autre  leu  entendre, 
Qu'il  n'a  mes  où  trésor  que  prendre. 
Dist  ii  Soucretàins,  biaux  douz  sire, 

590      Qu'est  or  ce  que  Ton&  volez  dire  ? 
Prenez-vous  garde  que  vous  dites. 
Je  cuidai  vous  fussiez  hermites, 
Dist  li  Abés  I  Dans  glous  lechierres, 
Et  vous  estes  uns  mauves  lerres 
Qui  nous  avez  emblë  le  nostre. 
Foi  que  je  doi  Saint  Pol  l'Aposlre, 
Dist  li  Soucretains,  sire  chiers. 
De  parler  estes  trop  legiers  : 
Se  je  vous  ai  fet  vilonie , 

600      Ne  sui-je  en  vostre  baillie? 
Si  me  poez  en  prison  mètre. 
Ne  vous  devez  pas  entremetre 
De  dire  chose ,  se  n'est  voire , 
Ne  ne  me  devez  pas,mescroire. 
Alez  véoir  à  vostre  perte , 
6e  vous  la  trovez  descouverte, 
Et  j'ai  17 ers  vous  de  rien  mespri^- 
Je  lo  bien  que  je  soie  pris. 
Au  trésor  aler  les  rouva , 

6 10      Cbascuns  i  va ,  ainz  n'i  trova 
C'on  i  éust  meffet  noiant  : 
Fantosme  nous  va  &unoiant , 
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Bist  li  Abé3,  Seignor,  sanz  faille 
N'avoit  ier  ci  Taillant  maaille , 

£t  or  n'i  pert  ne  que  devant  : 

Ez-vos  esbahi  le  Coavant. 

La  Dame  qui  aler  voloit 

Ali  moustier  si  com  el  soloit , 

Geta  en  son  dos  sa  chemise , 
620      £t  puis  si  a  sa  robe  prise  ; 

Atant  li  Chevaliers  s'esveille, 

Quar  molt  li  vint  à  grant  merveilje 

Quant  il  senti  lez  lui  la  Dame , 

Qui  est  ceci  ?  c'est  vostre  fiune  2 

Ma  famé  ne  fustes^vous  onques. 

Li  Chevaliers  se  saine  adonques. 

Saut  sus,  s^a  uns  tortiz  espris, 

Au  lit  s'en  vient  d'iror  espris  $ 

Plus  de  cent  croiz  a  fet  sor  lui. 
65o     Ne  cuidai  qu'il  ëust  nului, 

Dist  li  Chevaliers,  avoec  moi, 

Et  orendroit  gésir  i  voi 

La  rien  que  je  doi  plus  haïr: 

Or  me  doi-je  bien  esbahir 

Qui  ore  aurai  non  sire  EmouB; 

Cest  seurenon  ai-je  par  vous. 

Dist  la  Dame,  bien  porriiez 

Miex  dire ,  se  vous  voliiez  : 

Alez  vëoîr  à  vostre  chose  ^ 
6io      Pechié  fet  qui  de  néant  choisie. 
Tant  la  mena,  ^à  va,  là  va, 

Li  Chevaliers  véoir  i  va  , 

Ne  trueve  qu'il  ait  rien  perdu  5 

Ez-le-vûus  si  fort  esperdu , 
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C'on  le  pëust  penre  à  la  main. 
S'il  ne  me  convenist  demain 
A  mon  jor  aler  ^  sachiez ,  Dame , 
Ne  TOUS  mescréisse  par  m'ame, 
Qitar  j'ai  quanque  perdu  avoie  : 
65o      Cest  &ntosme  qui  me  desToie. 
Au  point  du  jor  tantost  se  lieve , 
Au  Couvent  rient  et  ne  li  grieve  : 
Seignor,  dist-il,  ma  famé  tain^ 
R'avez-^yous  rostre  Soucretain? 
Oïl ,  oïl ,  dient  li  Moine , 
C'est  &ntosme  qui  nous  demaine. 
Biau  Seignor,  dist*il,  au  Courent, 
Nous  arons  à  enqui  courent 
Que  nous  irons  à  nostre  jor, 
660      Et  nous  somes  ci  h  aéjow 

Por  ce  chascuns  s^appareilla , 
Montent ,  cherauchent ,  rienent  là , 
Et  truerent  les  deus  anemis 
Qui  es  sanblances  se  sont  mis 
De  ceis  qu'ils  en  orent  getîë , 
Quant  Nostre  Dame  en  ot  pitië. 
Ez-rous  la  gent  toute  esbahie 
Et  du  siècle  et  de  F  Abëie , 
Conques  mes  si  fort  ne  le  furent, 
6^0      Por  ce  c*onques  ne  s'aperçurent 
D'aroir  perdu  or  ne  argent  ; 
Et  si  r'orent  arrier  la  gent 
Qu'il  aroient  derant  perdue-, 
Por  ce  en  f u  la  gent  esperdue. 
Consens  lor  done  qu'il  alaissent 
A  l'Eresque  et  li  demandaissent 
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Quel  chose  il  loéroit  à  fere 
D'un  tel  cas  et  d'un  tel  afere. 
Tuît  ont  pié  en  estrier  mis , 
680     Et  se  sont  à  la  voie  mis  ; 

Mes  n'orent  pas  aie  graumrat. 
Se  li  escripture  ne  ment^ 
Que  de  l'Eresque  oient  parler. 
Celé  part  prennent  à  aler^ 
Vienent  là  y  li  uns  li  râcoilte 
La  chose,  et  li  Evesques  monte 
Qu'il  veut  savoir  ce  que  puet  estre  : 
Molt  se  saine  de  la  main  destre. 
Tant  ont  chevauché  que  là  vienent, 
690     Et  li  Dëable  qui  se  tienent 
En  lieu  de  cels  que  il  avoient 
Délivré ,  quant  il  venir  voient 
Le  Prélat,  molt  grant  paor  orent;; 
Por  ce  que  en  vérité  sorent 
Que  li  Prelas  molt  preudom  iere  : 
Chascuns  en  inclina  la  chiere. 
Li  Prelas  entre  en  la  prison , 
Si  resgarde  chascun  prison, 
Et  quant  il  les  a  regardez ,     . 
700     Si  lor  a  dit,  or  vous  gardez 
Que  vous  me  dites  de  ce  voir  : 
Est-ce  por  la  gent  décevoir 
Que  pris  en  prison  vous  tenez  ? 
Or  me  dites  dont  vous  venez. 
Cil  qui  n'osèrent  au  preudome 
Mentir,  li  ont  dite  la  some 
De  lor  afere  et  de  lor  voie  ; 
Dist  li  uns,  guerroie  avoi« 
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Une  Dame  et  un  Souoretain  y 

r  10      For  qoî  pris  en  prison  me  tain  j 
Quar  honte  lor  cuidoie  fere , 
Onqaes  ne  les  poi  à  moi  trere 
Ne  atorner  à  mon  servise* 
Si  m'en  sui  mis  en  mainte  guise 
Par  qoi  sor  els  pooir  eusse  ,   ^  " 
Et  que  décevoir  les  pëusse* 
Molt  cuidai  bien  avoir  gabé 
Chevalier,  Couvent  et  Abé, 
Quant  jusques  ci  les  fis  venir, 

720      Quar  lors  les  cuidai  bien  tenir. 
Onques  nés  poi  à  ce  mener, 
Tant  fort  m'en  sëusse  pener, 
Que  pechier  les  pëusse  fere  : 
Or  ai  perdu  tout  mon  afere. 
Si  m'en  r'irai  là  dont  je  vain , 
Quar  j'ai  bien  laboré  en  vain. 
Or  aint  li  Chevaliers  sa  Dame, 
Conques  ne  vî  si  preude  famé; 
Cil  tiegnent  lor  Chanoine  chier, 

750      Conques  nel'  poi  fere  pechier. 

Quant  ces  genz  la  parole  oïrent, 
Molt  durement  s'en  esjoirent  : 
Li  Chevaliers  a  molt  grant  joie, 
Tart  li  est  que  sa  &me  voie  ; 
Si  l'embràcera  doucement , 
Quar  or  set-il  bien  voirement 
Qu'il  a  preude  famé  sanz  doute. 
La  gent  de  l'Abëie  toute 
Refet  granl  joie  d'autre  part  ; 

740       D'iluec  celé  gênt  se  départ.^ 
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Molt  fa  bien  la  paine  sëue 

Quç  ces  genz  avoient  eue: 

S'el  sot  mes  sires  benëoiz. 

Qui  de  Dieu  soit  toz  benéoic, 

A  Rustebuef  le  raconta , 

Et  Rustebuef  en  un  conte  a 

Mise  la  chose  et  la  rima. 

Or  dist-il  que  s'en  la  rime  ,a 

Chose  où  il  ait  se  bien  non , 
ySo       Que  vous  regardez  à  son  non  : 

Rudes  est  et  rudement  œuvre, 

Li  rudes  hom  fet  la  rude  oeuvre  ; 

Se  rudes  est,  rudes  est  bues. 

Rudes  est,  s'a  non  Rudebués. 

Rustebuës  œuvre  rudement , 

Savent  en  sa  rudece  ment. 

Or  prions  au  definement . 

Jhesu  Crist  le  Roi  bonement 

Qu'il  nous  doint  joie  pardurable , 
760      Et  Paradis  Fesperitable  : 

Dites  Amen  trestuit  ensanble. 
762       Ci  faut  li  diz ,  si  com  moi  sanble. 
Explicit  du  Soucretain  et  de  la  Famé  au  Cheyalie 


ler* 
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Maanscrits,  ii«  7118 ,  7989,  et  i83o  de  Saint  Germain. 

a 

V^ui  tôt  velt  fere  sanz  conseil^ 
Se  mal  l'en  vient,  ne  m'en  merveil  ; 
En  toute  riens  est  bien  droiture 
C'on  i  resgart  sens  et  mesure. 
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Bien  doit  qui  en  la  ijner  se  met , 
Garder  qae  li  tensli  pramet; 
Et  quant  il  voit  qu'il  a  bon  vent^ 
Dont  puel  nagier  sëurement. 
Ausi  qui  s'entremet  d'amer, 

10        Et  par  savoir  se  velt  mener,^ 

Bien  doit  garder  au  commenciei' 

'Que  ne  s'i  lest  trop  enlacier  : 

Qar  puis  qu'il  s'en  est  entremis^ 

Et  il  en  est  auques  sorpris  y 

Dont  n'est-il  pas  à  son  plesir, 

Soit  biens  I  soit  maus,  li'en  puet  partir* 

Et  ne  porquant  se  il  avient 

Que  cil  qui  foie  amor  maintient  > 

En  est  sorpris  et  bien  destroîz , 

20        Lors  est-il  bien  resons  et  droiz 
Que  cele  en  oie  sa  proiere  > 
Et  ne  soit  pas  vers  lui  trop  fiere  ; 
Que  trop  i  puet  avoir  damaige 
.  Far  son  orgueil,  par  son  outraige, 
Amors  que  nature  consent, 
Puis  que  en  ambes  deus  se  prent, 
Et  du  tôt  est  à  lor  plesir. 
Dont  est-el  bone  à  maintenir. 
Et  s'il  ayiet)t  que  famé  prit, 

3o        Qui  qu'ele  soit,  s'il  Tescondit, 

Ge  di  por  voir  sanz  entreprendre 
C'on  le  devroit  ardoir  ou  pendre. 
De  maintes  gens  avons  véu 
Qu'il  lor  en  est  mesavenu. 

Narcisus  qui  fu  mors  d'amer, 
Nos  doit  essample  à  toz  moslrer  : 


Amors 
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Amors  blasmoit  et  sa  puissance  ^ 
]^i  puis  en  prist  aspre  venjance  $ 
*         A  tel  amor  le  fist  aclin 
4o         Dont  il  reçut  mort  en  la  fin. .     . 
Uns  devins  ert  de  Tebes  nez, 
Qui  de  yoirs  dire  ert  esprovez  : 
Nus  ne  pooit  apercevoir. 
Ne  par  experiment  savoir, 
Que  dëist  onques  se  voir  non; 
Por  ce  estoit  de  haut  renon. 
Une  Dame  de  la  cité 
I  a  un  suen  en&nt  porté , 
Que  li  die  ce  qu'il  en  sent, 
5o         Se  vivra  pou  ou  longuement. 
Et  cil  li  dist  tôt  sanz  voisdie, 
Gart  bien  qu'il  ne  se  voie  mie  $ 
Ne  vivra  gueres  s'il  se  voit. 
Celé  l'entent  qui  pas  nel'  croit  ; 
Gabant  s'en  tpme,  si  dist  bien 
Que  sa  parole  ne  vaut  rien. 
Loue  tens  efi  furent  en  doutance. 
Et  en  la  fin  vint  la  provance. 
Narcisus  crut  et  dévint  granz, 
60         Et  bien  pooit  avoir  quinze  aiiz. 

Gens  fu  de  cors ,  grans  par  mesure, 
Onques  ai  bêle  créature 
Ne  fu  née ,  mien  escientre. 
Nature  i  mist  tote  s'entente 
A  deviser  et  à  portrere^ 
Et  à  grant  paine  le  pot  fere 
Tout  com  el  en  ot .devisé. 
Que  tant  i  mist  de  la  biauté , 
IV.  K    , 
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Onqaes  ne  sot  tant  porpensser 
70      Que  laeques  ne  vousist  mostner* 
Primes  a  fet  les  ex  rianz , 
Simples  et  rairs^  clers  et  luisans; 
Mes  sor  tôt  ce  qae  ele  i  fist, 
Li  Diex  d'amocs  du  sien  i  mist  : 
n  i  assist  un  doaz  r^art 
Qui  tôt  le  mont  espreut  et  art  :. 
Puis  fist  le  neas  %t  puis  le  face 
Plus  cler  que  cristal  ne  que  glace. 
Les  denz  plus  blanches  que  n'est  nois, 
80      Si  les  assambla  trois  et  trois. 

Quant  chascune  ot  par  soi  assise^ 
Les  leyres  joint  en  itél  gnise^ 
C'un  poi  i  lessa  d'ourerture , 
Selonc  reson  et  par  mesure. 
Et  quant  ele  ot  fête  la  bouce , 
Amors  une  douçor  i  touoe, 
Famé  qui  une  foiz  la  sent , 
De  s'amor  alome  et  esprent 
Après  li  a  fet  le  menton, 
go      Et  de  totes  pars  environ 

Le  yait  polissant  à  sa  main , 
Tant  que  il  est  soef  et  plain. 
Cler  et  luisant  sont  si  sorcil , 
Le  cuir  del  front  tenre  et  soutil } 
Caviaus  crespës ,  reœrceles, 
Qui  plus  luisait  c'ors  esmerez. 
Quant  tôt  l'ot  fet  à  son  commant^ 
Par  le  viaire  li  espant 
Et  par  le  &ce  qui  est  painte , 
100      Une  color  qui  pas  n'est  ùmte, 
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Ki  ne  cange,  ne  ne  se  muet^ 

Tant  &ce  chaut,  ne  tant  ne  pluet^ 

Ne  ne  desment  en  uule  fin , 

Teus  est  au  soir  comme  au  malin* 

Les  mains  et  blances  et  vermeille , 

Amors  mëisme  se  merveille 

Comment  ele  le  fist  si  bien. 

QuantTesgarde,  n'i  blâme  rien. 

Que  quanqu'ele  voit,  li  est  vis , 
110     Que  ne  puet  estre  miex  assis* 
^        Par  tel  engin  et  par  tel  cure^ 

£t  par  tel  sens  le  fist  nature ,  f 

Con  ne  puet  en  nul  lieu  trover 

Si  biau  Damoisel  ne  son  per. 

Li  vallës  avoit  jà  quinze  anz  j 

Moult  estoit  biaus  et  avenanc } 

Moult  amoit  et  bois  et  rivière , 

C'iert  ses  déduit  et  sa  proiere 

Qu'il  pëust  cerf  ou  porc  trover, 
120     Ne  n'en  pooit  son  cuer  oster. 

D'amer  n'a  soîng  ne  rien  n'en  set. 

Dames  en  cambres  fiiit  et  het. 
Par  aventuré  ert  repériez 

Du  bois  toz  las  et  traveilliez  : 

De  corre  estoit  toz  eschaufez , 

S'en  ert  crëue  sa  biautez. 

Si  ot  plus  fresche  la  color. 

Si  com  passoit  lez  une  iot^ 

Des  fenestres  a  ju»  garde 
1 3o     La  fille  au  Roi  de  la  cité  : 
^  Danes  ot  non  la  Damoisele , 

En  tôt  le  païs  n'ot  si  bêle. 
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Ele  coisile  Damoîsel, 
Moult  le  ylt  gent  et  cointe  et  bel  ; 
Gresle  par  flaiu  et  gros  le  pis, 
Biaus  bras  aroit  auques  forms  ; 
Lons  et  gresles  ayoit  les  doiz , 
Et  les  jambes  et  les  piez  droûs» 
Voit  le  ceyal  qui  se  desroie, 

i4o      Et  fet  firemir  tote  la  voie. 
De  quanqu'ele  li  véoit  fere 
Ne  li  pooit-il  riens  desplere  ; 
Tant  l'esgarde  que  ne  fe  muet 
Tant  conune  ele  aviser  le  puet. 
Moult  se  merveille,  si  a  droit, 
For  qoi  si  volentiers  le  Toit. 
Amors  regarde  celé  part , 
Vers  la  pucele  gete  un  dart. 
La  pucele  se  sent  ferue, 

i5o      En  la  place  chiet  estendae; 
Lmelement  œvre  son  sain , 
Par  tôt  son  pis  taste  à  sa  main, 
Fkie  cuide  trover  dehors, 
Mes  ele  estoit  dedenz  son  cors. 
Lors  sent  que  où  cors  est  ferue , 
Si  en  est  auques  esperdue. 
Moult  durement  s'est  dementëe. 
Et  si  a  sa  color  muée. 
Ahi  !  amors  >  comme  es  poissant  ! 

160      G)mme  est  ta  Seignorie  grant! 
Tu  ne  doutes  Conte  ne  Roi, 
Le  plus  sage  mes  en  efi&oi. 
Amors  est  rage  et  d^rverie 
Qui  toute  geujt  enserre  et  Ue. 
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Amors  escaufe ,  amocs  esprent , 

Amors  déçoit,  traïst  et  ment  ; 

Amors  angoisse,  amors  estraint, 

Amors  noircist  viaire  et  taint. 

Amors  destraint,  amocs  embrace^ 
170     Amors  met  gent  eu  maie  trace* 

Amors  les  fet  tant  ce vaachier , 

Qu'il  n'ont  ne  voie  ne  sentier. 

Amors  a  si  ceste  conquise  ^ 

Qu'ele  ne  set  en  quele  guise 

Eie  se  puisse  contenir  : 

Pleure  et  plaint  et  fet  un  souspir* 

Or  a  froidure ,  or  a  trop  chaut , 

Tote  firemist,  tranble  et  tressant. 

En  moult  peu  d'eure  est  si  atainte^ 
180     Qu'ele  en  a  jà  sa  &oe  tainte. 

La  nuit  vint  et  le  jor  trespasse, 

La  pucele  est  de  pensser  lasse  j 

Son  lit  fet  fere,  va  gésir ,  ^ 

Toma  un  tor^  ne  pot  dormix\ 

Dormir  ne  puet ,  amors  nel'  lest  : 

Lasse ,  fet-^e ,  mal  .mesfait , 

Ne  puis  dormir  ne  reposer, 

Tomer  m'estuet  et  retomér  ; 

En  paine  sui  et  en  travail , 
190      Qu'es-ce  que  j'ai ,  por  qoi  tresail  î 

Or  resent ,  je  croi  ^dur  mon  litl  ' 

De  Diu  soient  tuit  cil  maudit    • 

Qui  le  me  durent  eraoir  faire, 

Trop  sont  félon  et  deputaire. 

Je  m'en  sui  bien  aparcéue , 

La  coûte  ne  fu  pas  mëue^ 

k5 


l5o  FABLIAUX  BT  CONTB8* 

Lft  plume  n'est  pas  remuëe , 
Ainçois  est  toute  amcmcelëe. 
Grant  mefreille  est  de  ce  qae  toi, 
•400      De  ce  prendtai«-je  bien  conroi  s 
Je  ferai  ces  fiitnes  lemir 
For  ceste  conte  remuer.    -^ 
Lors  vest  une  pelioe  hermine  ^ 
Et  va  au  lit  à  sa  meschine  : 
EsYeillië  l'a  5  se  li  a  dit . 
Qu'ele  li  face  tost  son  lit^  . 
Celé  le  fet  isnel  le  pàs^ 
Oste  la  conste  et  ioz  les  dras^ 
Et  remue  nëis  Testrain  ; 

i{  10      Ele  mëîsme  i  mîst  la  main , 
Tome ,  retome ,  fiert  et  bat, 
Or  le  veut  haut,  or  le  veut  plat; 
Or  veut  haut  cîef  >  or  veut  bad  piea , 
Or  est  li  ceves  trop  baissiez. 
Or  est  estroit,  or  est  trop  grant , 
Or  est  à  une  part  pendant. 
Sa  norricè  Tait  maudissant 
For  ce  qu'il  n'ert'i  son  talant; 
Avis  li  est  que  bien  estoit. 

330      Savez  por  qoi.?  que  ele  aToit 
Le  jovencel  entj^'oublië  : 
Et  quant  ele  ot  un  poi  penssé , 
Et  il  li  est  membrë.de  lui , 
Lors  recommence  sbn  anui. 
Lasse ,  fet-ele ,  que  pnet  eetre  ? 
Je  ne  gis  pas  bien  à  semstre , 
Or  sui  sor  destre ,  moi  que  cant  ? 
Ce  ne  me  done^  ne  ne  Taut^ 
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Qae  je  n'ai  biien  de  noie  part, 
slo       Jà  Dame  Diea  n'ait  en  moi  part^ 

Se  n'est  li  lis  dont  je  me  dueil , 

Ou  plus  sui  tendre  que  n^sueil. 

Or  ai  an  cuer  une  grant  rage 

Qui  si  alnme  mon  corage , 

Quant  Tueil  dormir  si  me  frémis* 

Or  me  relief,  or  me  régis. 

Or  reyueil-je  à  celui  pensser 
,      Que  je  yi  ier  par  ci  passer. 

Et  q'ai^ge  a&re  du  vassal  7 
24o       C'est  la  riens  qui  plus  me  fet  mal , 

Quant  me  membre  de  sa  biauté. 

Biax  est,  que  caut,  s'il  n'a  bonté? 

n  est  espoir,  fel  u  vilains, 

Ou  envieus  et  d'ire  plains. 

Et  q'ai-je  dit  ?  q'a-il  vers  moi 

Mespris  por  qoi  blasmer  le  doi  ? 

Por  qoi  loer  ?  je  m^en  dw  tere , 

n  me  sanble  moult  debonere. 

Dont  me  vient  or  tel  félonie? 
2S0      Soz  ciel  n'a  honunè  qui  ne  die 

Qu'il  ne  soit  biax  à  desmenire. 

Nus  hom  de  si  bêle  feture 

Poroit  dunques  estre  mauves  ?! 

Tort  ai ,  je  nël'  blasmerai  înès. 

Par  foi  il  est  et  faîax  et  buens , 

Et  toi  que  caut  ?  jà  n'en  iert  ia&as. 

A  que  fere  seroit-il  miens  7 

Jà  n'est--il.pas  reson,  ne  biens. 

Ne  droiz  que  je  prenge  baron ,   v 
260      Se  par  le  congië  du  Roi  non. 

k4 
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Congië  !  lasse  ,  si  lonc  respit 

Jà  n'aaxai  joie  ne  délit  : 

Jà  par  Dieu,  se  je  sens  aroie , 

Le  sien  conseilrn'i  atendroie. 

Dont  te  vient  or  Itle  parole  ?    - 

Orains  fus  sage,  et  or  es  foie , 

Veus-tu  par  toi  tel  conseil  prendre. 

Et  ne  te  vient-il  miex  atendre?  . 

Fille  es  de  Roïne  et  de  Roi , 
370      Seignor  te  devront  au  droit  toi; 

Auques  t'estuet  por  çou  souffirir. 

Et  se  il  n'est  à  mon  plesir, 

Qa'es»ce,  Dane ,  dont  n'as-tu  honte? 

Sës-tu  donques  ke  plaisir  monte? 

Flaist  toi  cil  plus  ?  oïl  par  foi , 

Mais  je  n'en  sai  prendre  oonroi  ; 

Ne  puis  mie  moult  bien  véoir 

Coment  je  li  face  savoir* 

*  Veus  qu'il  le  saice ,  oil  moult  bien , 
380      Qar  il  me  plest  sor  tonte  rien ,      ^ 

Et  lui  et  quanque  li  voi  fere. 

É  Dixl  cui  ne  porroitril  plere,?. 

Que  je  le  vi  aLhel,  8igent>  ^ ..    . 

Ques  piez  vi  es  esljHuers  d'argenti?  . 

Quel  vis  !  quel  cors  >  ques  bra^  >  qi}€^  ipains  ! 

Ques  ert  sa  aeléei  aes  lorain^  I  ;  /.  ,  ^^/i 

Ques  ex ,  quel  boui^b^  por  .b|^^  !  ' 

Com  îi»  seoit  bel  au' destrier  l    .. 

Hë  !  Diex,  porrairjç  vivre  tant  •  .    ,    . 
S90      Que  j'en  &oe  auques;  mon  talaqt ,  , 

Que  je  soie  de  lui  privée?  "  .  . 

Ce  m'est  avis,  boer  f|]$-Ge  nëe^ 
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Avis  !  ançois  est  roirs  sans  fiiille, 

liasse  !  com  soi  en  grant  bataille  ! 

Ne  set  que  &ce  ains  me  merveil, 

Mestler  aroie  de  conseil. 

Ainsi  se  démente  par  soi , 

Toute  noit  est  en  tel  effiroî. 

Or  pleure,  or  pensse,  or  gist,  or  siet, 
5oo       Or  H  plest  qu'ele  se  reliet. 

Or  se  castie,  or  se  conforte, 

£t  puis  si  voudroit  estre  morte. 

En  tel  torment,  en  tel  dolor 

Fn  toute  nuit  de  si  au  jor  : 
'  Greyéeestoitettraveilliey 

Lors  est  un  pou  assooagie 

De  tel  angoisse  et  d^^  tel  mort  : 

là  œul  li  cloent  j^  si  s'endort. 

Ains  que  pëust  le  jor  coisir 
3iO      Se  resyeille ,  ne  poeut  dormir, 

£t  yait  ester  à  la  fenestre  ; 

Garde  sor  désire  et  sor  saiestre 

Sayoir  se  yerroit  nule  part 

Celui  qui  si  Fescaufe  et  art  : 

Car  par  ileuques  doit  passer. 

Et  à  celé  enre  en  bos  aler. 

Et  quant  ele  a  tant  ateuda , 

Garda  aval,  si  a  Téu 

De  loing  venir  le  Damoisel  ; 
320      Mes  onques  mes  ne  vit  si  bel, 

Ne  si  bien  fet  si  com  li  sanble. 

Donc  se  plaint ,  puis  sospice  et  tranUe. 

Ele  l'esgarde  et  est  en  pès  ; 

Tant  com  le  pot  réoir  de  près  ; 
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Mais  quant  el  le  vit  eslongië , 
Faut  li  li  cuers ,  plessent  li  pië , 
Fasmée  ciet  èl  payement  y 
Fuis  recommence  son  torment. 
Frimes  li  plest  qu'ele  le  mant , 

53a      Et  puis  li  vient  autre  talant , 
Et  dist  qn'ele  ne  set  message 
Cui  ele  ost  dire  son  corage. 
Lasse,  fet-el,  en  com  grant  paine 
Me  met  cis  maus  qui  si  me  maine  ! 
Aine  mes  ne  iseu-je  inient  d'amer, 
Et  or  me  faut  color  muer  : 
Onques  mais  ne  soi  qu'amors  fu , 
Or  à  primes  l'ai  counëu. 
Or  me  fet-4l  sans  imt  tranbler, 

34o       Ne  sai  de  moi  conseil  dpner^ 

Se  cil  que  je  tant  aim  m'amast, 
U  se  estoit  qui  en  parlas! , 
Et  mes  pères  le  <»>nsentoit , 
Bien  le  porroie  ayoir  par  droit. 
Mes  n'est  pas  droîs  que  jel'  requière , 
Assez  sommes  d'une  manière , 
D'une  biauté  et  d*ail  aage , 
Se  nous  ne  sommes  pas  d'un  page. 
U  est  assez  de  haate  gisnt, 

55o      Si  ne  sommes  mie  parent. 
Dane ,  que  y  as-tu  deyisant? 
Ce  ne  te  yaut  ne  tant  ne  quant  : 
Tes  pères  n'a  de  çou  que  fere , 
Trop  entent  à  son  ^utre  afere. 
Que  porrai-je  dont  deyenir? 
Je  ne  puis  mais  cest  mal  soufrin 
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Mander  li  veil  ce  que  je  quier. 
N'a  mesage  ne  l'os  cargier  : 
Assez  est  mût  que  je  li  die , 
36o     Mes  je  criem  qu'il  ne  m'escondie  ; 
Et  s'il  del  tout  m'escondisoit , 
Autres  mesages  qu'i  fetoît  ? 
Nus  ne  fera  jà  si  le  cose , 
Com  cil  cui  ele  est  quant  il  ose. 
Quel  part  le  cuides-tu  trover  ? 
Comment  porras  à  lui  parler? 
De  ce  n'aurai-je  mie  paor  : 
Le  matin  le  verrai  au  jor. 
Bien  m'en  istrai  ^  jà  neP  sauront 
070     Cil  qui  en  la  cambre  gerront. 
Jà  l'atendrai  en  cel  cemin 
Par  ù  il  vait  cascun  matin  ; 
Quant  ert  des  autres  eslongiez, 
Irai  ^  se  li  carrai  as  piez,  •  • 

Conterai  lui  par  grant  haschie 
Comment  s'amor  m'a  enlacie. 
Quant  li  arai  tout  regeU, 
Crierai  lui  por  Ditt  merci. 
Qu'es-ce,  Danes,  que  tu  rediz , 
38o     Est  tous  tes  sens  sitost  periz  ? 
As-tu  tote  bonté  perdue , 
Ques  rage  t'a  si  esmëue? 
Es-tu  si  foie  et  si  derrëe , 
Ke  tu  iras  tote  esgarée  ? 
Sez-tu  que  soies  fille  à  Roi? 
De  ce  prendrai-je  bien  conrdi  3 
Amors  n'a  soing  de  Seignorie, 
Cil  n'aime  pas  qui  bien  ne  prie* 
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Liasse,  toat  ai  perdu  le  sens , 

ogo      K'ai-je  ore  dit  qaant  me  porpens? 
Si  me  retieng  del  tout  pôr  foie. 
Ne  me  tieng  point  en  ma  parole  ; 
Ne  sai  que  voil  aler  tracier, 
Car  ne  sai  voie  ne  sentier. 
Cui  caut?  ce  ne  me  grieve  rien^ 
Amors  m'avoiera  moult  bien. 
Quant  tout  ot  dit  et  devisé 
Si  a  en  soi  conseil  trové 
Qu'ele  i  ira,  à  ce  se  tient. 

4oo      La  nuit  trespasse,  li  jors  vient , 
La  pucele  fu  eu  frëor, 
Ne  dormi  onques  duque  au  jor  ; 
Si  tost  com  la  clarté  en  vit , 
Tout  souavet  eisci  du  lit* 
'     Merveille  est  d'amors  qui  tant  fet, 
Qui  toi  embrace  et  tôt  atret. 
Sage  home  fet  estre  sanz  honte , 
Savoir  qu'il  ait  riens  ne  li  monte* 
Il  l'enseigne  à  aler  par  nuit 

4io      Séurement  et  sanz  conduit^ 

Quant  plus  &it  lait  tens  et  oscur  ; 
Tant  a  Je  cuer  félon  et  dur, 
Jà  de  nului  n'ara  pitié 
Dés  que  Ta  pris  et  enlacié* 
Tout  le  cûer  li  tranble  et  esmuet , 
Tant  le  maine  com  il  plus  puet. 
Tes  eure  est  dusques  à  la  mort, 
Amors  n'i  garde  droit  ne  tort. 
Geste  Dane  fille  le  Roi^ 

4:20      A-il  jà  si  trete  vers  soi. 
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Ne  set  dont  est ,  de  quel  parage , 

Ne  ne  tientpas  son  fol  corage  ^ 

Guide  bien  soit  quanqu'ele  fet. 

Hë  !  Diex ,  com  a  enipris  fol  plet  ! 

Ele  a  la  cambre  deffenziëe. 

Par  un  guichet  s'en  est  enblée , 

Et  vait  si  com  cemîn  11  dure, 

Deq'a  un  bos  ne  s'aséare , 

Qui  près  estoit  de  la  cite ,  ^ 

i5o      Car  ele  ayoit  bien  esgardé 

Des  fenestres  ù  ele  estoit. 

Que  le  vallés  ilec  yenoit* 

Lors  s'est  lez  un  buisson  assÎK  i 

Tote  nue  fors  de  cemise. 

Et  af ublée  d'un  mantel , 

Aloeuc  atent  le  DamoiseL 

Alors  porpensse  que  dira  ; 

Diex,  fet-ele,  quant  il  venra , 

Donez  que  j'aye  hardement 
4io      De  lui  bien  dire  mon  talent. 

A  itant  fine  sa  raisons, 

Garde,  si  voit  ses  compiaignons  ; 

Et  quant  il  sont  Ténu  si  près 

Que  yëoir  ne  les  osa  mes , 

Endroit  un  arbre  se  repont , 

Cil  passent  outre,  si  s'en  yont. 

Et  Narcisus  yenoit  ariere 

Tôt  sens  par  mi  une  qarriere; 

Jà  estoient  si  compaignon 
i5o      Bien  loig  le  trait  à  un  bojon , 

Tôt  droit  à  li  yint  la  pueele, 

Cil  l'esgarda ,  si  la  yit  bêle; 
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For  ce  qa'à  cele  eare  ert  le?  ëe , 
Cuide  que  soit  duesse  ou  fie. 
Del  ceval  descent ,  A  l'enclint  : 
Près  de  lui  se  trest  la  mescine , 
Eins  qae  H  die  autre  parole , 
Les  ex  li  baise ,  si  l'acole. 
11  se  merveille  por  qa'el  £dt , 

46o      Demande  li  qui  est ,  ù  Tait. 
Sire ,  fet-^e,  or  ne  t'anuit , 
Une  lasse  cui  tos  biens  fuit , 
Qui  moult  petit  prise  sa  vie  ^ 
Se  por  ce  non  qu'en  toi  se  fie. 
Biax  sire ,  ce  te  di-jou  bien , 
Je  te  désir  sor  tote  rien. 
Mes  cuers  est  molt  por  toi  destroix , 
Des  ore  mes  est^il  bien  droiz 
Que  tu  aies  de  moi  m/erci  ; 

470      Nel'  te  ment  pas ,  ains  le  te  pri. 
Je  pri  por  moi ,  nient  por  autrui  j 
Esgardes ,  saces  qui  je  sui'. 
Je  qui  ensi  parole  à  toi, 
Sui  fille  ton  Seignor  le  Roi  : 
For  i'amor  pens  et  jor  et  nuit , 
Amors  m'a  ça  lirrë  conduit  ; 
Amors  me  done  hardement, 
N'i  yenisce  pas  autrement. 
Or  ait  merci  y  que  merci  crie, 

48o      Car  en  toi  pent  tote  ma  vie  : 

Ta  sens  me  pnës  santé  doner  ,  ' 
Nous  nous  poons  bien  entr'amcr  : 
Biax  sire ,  otroies  moi  t'amor , 
Rent  moi  santé ,  toi  moi  dolor  : 


/ 
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Qar  assez  sommes  d'un  aé. 
D'un  afere ,  et  d'une  biauté. 

Narcisus  l'entent ,  si  sorrist , 
Esgarda  la ,  et  se  It  dit  : 
Par  Diu ,  pacele ,  moult  es  foie , 
490      Quant  onques  en  meus  parole  ^ 
Et  maie  cose  as  molt  enprise , 
Qui  jà  l'es  d'amer  entremise. 
Encor  te  yenist  mix  dormir , 
Com  osas  ça  sole  Venir  : 
Merveille  as  fet,  trop  es  hardie^ 
Ce  tien-je  molt  à  grant  folie. 
.   Doit  ensialer  fille  à  Roi? 
N'apartient  pas  n'a  moi,  n'a  toi 
Que  nos  amons  ne  tant  ne  quant, 
5oo     Car  trop  somes  encor  en&nt. 

Tu  dis  qu'amors  te  fet  mal  trere , 
De  ce  ne  te  puis-jou  droit  fere  ; 
Je  ne  sai  rien  de  tel  ahan , 
Ne  ne  l'asaierai  auan: 
Mes  se  c'est  voirs  que  mal  te  face, 
Garde ,  remain ,  jà  Diu  ne  place 
Que  je  Tassai  por  mal  aroir, 
Je  ne  quier  rien  d'amer  savoir  ; 
Mes  je  te  lo ,  va-t'en  ariere , 
5io     Tu  pers  et  gastes  ta  proiere. 

Qant  ele  l'ot,  vers  lui  se  trait, 
Soupire,  pleure,  rien  ne  fait; 
Et  gete  ariere  son  mantel , 
Tote  est  nue ,  le  cors  a  bel* 
Tant  l'a  destrainte  la  froidure 
Et  la  voie  qiii  trop  est  dure , 
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Le  sanc  li  saut  parmi  Tortell , 

Qui  tôt  le  pië  11  fet  yermeiL 

L'iave  li  ciet  ayal  la  &ce , 
520      El  goint  les  mains  vers  lui  et  lace. 

Cil  Tesgarde,  si  la  Toit  bien. 

Et  dist  que  ce  ne  li  vaut  rien. 

Les  mains  plus  blances  que  n'est  nois. 

Nues  sans  gans  et  sans  àrfrois , 

Voit  les  ex  plorer  tenrement 

Qui  l'esgardeut  molt  doucement. 

La  car  blance  soz  la  cemise , 

Nule  pités  ne  l'en  est  prise. 

Dix ,  si  dur  cuer  et  si  félon 
55o      Soz  ciel  n'a  si  rice  Baron , 

Prince,  Conte,  ne  Roi  si  haut, 

Emperëor  ne  Amiraut , 

Qui  longement  se  tenist  mie 

Qui  ne  plorast  de  compaignie. 

De  quanqu'ele  li  dit  n'a  cure: 

Tort  a  y  de  riens  ne  l'assëure. 

Encor  avoit  à  dire  assés , 

Quant  Narcisus  en  est  aies. 
Celé  remaint,  de  del  se  pasme , 
54o      Et  quant  revient,  sa  vie  blasme  : 

Lasse ,  dist-ele,  or  sui-je  morte  « 

Quant  nule  riens  ne  me  conforte* 

Or  sui-je  morte  et  mal  baillie , 

Quant  m'esperance  est  si  &illie. 

Que  riens  que  je  die  n'avient^ 

Tos  biens  me  fuit ,  tos  max  m'a  vient. 

Dane ,  je  te  disole  bien , 

Onques  croire  ne  vausis  rien 

Que 
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Que  il  m'osast  ensi  baillir  : 
55o     Par  Dieu  toi  a-il  fet  &illlr. 

Bien  le  counois  et  si  m'en  plaing^ 
Et  or  me  tome  à  grant  desdaing. 
Moi  a-il  escondite,  moi  ! 
Done  ne  sui-joa  fille  le  Roi^ 
Et  il  est  fix  à  un  saen  home. 
Hë  !  Dix  j  com  ci  a  pesant  some, 
Si  grereua  &is  à  sostenir  ! 
Que  poraî-je  ore  devenir? 
Dix ,  com  mar  furent  A  bel  aœil, 
S6o     Ki  si  sont  plain  de  grant  orgueil  I 
S'il  fost  lais ,  si  m'en  pesast  viax, 
Ce  poise  moi  qu'il  est  si  biax« 
Vilainement  parla  à  moi  ; 
Que  li  desplet  ?  ne  sai  par  foi 
Que  li  pot-il  en  moi  desplaire, 
Ce  qu'il  est  fel  et  deputaire» 
Sui  gentii^emme,  sui  pucele, 
Sui  assës  gente  et  assës  bêle , 
Et  s'ai  biaus  pies  et  bêles  mains  ; 
570     Dn'i  a  el,  il  est  vilains 

Et  fel  et  moût  mal  a&itiés. 
Lasse  Dane ,  vit-il  tes  pies , 
Por  lui  sanglens  et  espinës  ? 
Ne  ne  s'est  pas  amesurës* 
Lasse,  dist-ele,  que  dit  oî? 
Jà  l'aim-jbu  tant  et  trop ,  ce  croi  : 
Voire ,  par  Dîu ,  et  voîl  amer. 
Je  ne  le  puis  entr'oblier. 
Or  m'est  s'amoi*s  tote  novele , 
58o      Car  sa  grant  biauté  me  rapele; 

IV.  I, 
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Quant  m'en  vof il  partir  me  ratr«ft« 
Ne  me  caat  de  qaanqn'il  a  feit^ 
Se  il  encor  fi^  fep^itoit^ 
Et  il  por  amender  Teimt« 
Mes  bien  croi  qu^I  n'a  de  ce  cnre^ 
Il  n'a  soing  de  fere  droiture* 
NeF  puis  lessier,  nel'  pui»  gerpîr^ 
Ne  ne  puis  de  s'amor  partir  : 
Ne  sai  por  qoi ,  ai  m'en  mieryeiL 

590      Or  m'estuet  querre^  autre  conaeS  » 
Ôr  i  envoierai  mesage , 
Il  n'ara  jà  si  dur  corage  ^ 
Se  je  reyieng  soveot  à  lui , 
Que  je  nel'  vainque  par  anui» 
Or  me  desplaist  quanques  je  dî  ^ 
Car  jeu  mëisme  i  £uUL 
For  qui  envoierai  autrui. 
Ne  sai  que  faz  )  ne  sai  ù  siii« 
Qui  sui-je  donc ,  qtû  est  mes  père? 

600      La  Rois  est  ore.  J^î  qui  ma  mère  î 
Donc  ne  ses-to  qui  ?  la  Roïnest 
Mençongne  est ,  ains  sui  orfeline^ 
*    Je  n'ai  ami ,  je  n'ai  paceni , 
Je  n'ai  conseil  de  boine  gent* 
Far  Diu,  si  ai ^  et  tu^  Dané, 
As-tu  donques  le  sen»  dervé? 
Jà  soloie-je  estre  plus  sage , 
Sui-je  devenue  sauvage? 
Que  faz  en  boa  et  qui  sui  quîse? 

610      Je  me  contieng  e^  JOMiLe  guise  : 

Ce  fait  amors.  Qu'est  amors ,  tSasse  ? 
Ne  sai,  plus  adroit  le  nomasse, 
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Se  je  desisce  dèrreFiè  : 

Mener  me  &it  môlt  mah  TÎe/ 

Or  sui  en  paisy  or  rai  ed  gfBkrié  f 

Vrai^  Diii  da  oîel  «t  de  lu  tatè^ 

Et  cil  de  Fair  et  de  Ia>  mer^ 

Vas  tuît  qui  rieas  aàiéé  d'amer^  < 

Et  qai  estes  en  sa  bëillîe  y 
620     Et  tu ,  Venus ,  qm  m'a  tpaSe  1 

Ensanble'  an  Diâ  d'^anior»  ton  fil^ . 
*  Giete  me  hors  de  cost  péril  ^ 

Et  de  celui  prendéa  reëyeaàée^ 

Por  cui  je  muk^  sans  espermoet 

Faites  qa'H  sace  qu'est  auiOF»^ 

Si  qu'il  ne  p»Î9t  ayèÎD  sé90Kà^ 

Li  Diu  ne  l'ont  fog  ineéoïè  ^ 

Bien  sera  fet  oe  qu'aie  fifiei  ,  -^  .  '- 

Ële  Tient  droit  à  aoBigaie^^ 
63o     Dedens  sa  oambFtFsa  rem^i 
Nareisds  al  ufflf  cerf  rés^ 

Et  toute  jor  Vétrmt  a<i>; 

IVf oit  par  faiscrit  angoùsex  caM  j 

Car  li  solax  esloil  moût  Haut  ; 

Et  quant  miéd»  fa  passtf#y         . 

li  yallés  fil  mU  eteaufiîff } 

De  ses  conpaignxfils  $c  desobte  / 

Si  va  querrânt  ère  por  h(mnn  ( 

Lors  a  tréTë  une  fenïàiniîa 

Qui  moût  ert  clere  et  doùice  eti  saknief 

Desus  est  l'èrbe  haute  et  dfàrey 

Ki  tout  entor  estait  otéùff^ 

Il  voit  l'iave  paprfonde  ri  bele> 

Cler  le  ruisel  et  la  gratde^ 

ta 
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Descendus  est  desus  le  mabre  ^ 
Son  ceval  atace  à  un  abre: 
Ilaeques  li  plot  à  remaindre , 
Et  quant  il  yaut  son  soif  estaindre^ 
D'un  autre  soif  est  escaufës , 
65o      Qui  graindre  mal  li  fet  assez. 
Quant  il  se  baise  et  il  boit,    . 
Dedens  en  la  fontaine  Voit 
L'ombre  qui  sort  de  l'autre  part. 
A^  li  est  que  le  regart , 
Cuide  ce  soit  fëe  de  mer 
Qui  la  fontaine  ait  à  garder. 
Moût  esploite  timors  en  poi  d'eure , 
Qoi  que  cil  siet  et  il  demeure  ^ 
Et  l'ombre  en  la  fontaine  yoit^ 
660  .    Moût  se  merveille  que  ce  soit, 
S'el  conmience  si  à  amer, 
Que  il  n'en  pot  ses  ex  tomer: 
Quant  plus  l'esgarde ,  plus  li  phdst. 
Ne  sone  mot  ançois  se  taîst. 
Car  il  crient,  s'ele  l'ot  parler, 
Que  n'i  voille  plus  demorer. 
Mes  niout  esgarde  visenment 
Le  vis,  le  cors  que  Toit  si  gent; 
Loe  les  ex,  les  mains,  les  dois , 
670      Moût  est  augouseus  et  destrois. 
NCsait  qu'il  voit,  l'iave  li  ment. 
Il  se  loe,  si  ne  l'entent  : 
C'est  sa  bia^utës  qu'iloques  voit; 
Et  il  méismes  se  déçoit. 
C'est  cQ  qui  or  blasmoit  amor. 
Or  l'a  jà  mis  en  tel  frëor. 
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Or  lî  prie^  souspire  et  pleure., 

Or  lî  prie  qïi'il  le  seceurej 

Mes  esgarés  est  d'une  coae  » 
680     Ne  se  poeut  tere  et  parler  n'ose  : 

Plaint  soi ,  après  fet  un  sospir, 

De  parler  ne  se  puet  tenir. 

Cose ,  fet-il ,  que  laiens  voî , 

Ne  saî  coument  nomer  te  doi  ; 

Se  dois  estre  nînphe  apelée , 

Ou  si  tu  es  Duesse  tt  fée  : 

Qui  que  tu  soies,  vien  ça  fors , 

Et  si  me  mostre  tôt  ton  cors. 

Tu  ne  dois  pas  estre  trop  fiere, 
690     Vien  ça ,  que  te  trais-tu  ariere, 

Por  qu'es  orgelleuse  vers  moi? 

Ne  sûi  paires  mains  biaus  de  toi. 

Maintes  fois  ai  esté  requis , 

Or  sui  de  maie  ardor  espris  j 

Or  sen-je  bien  com  lor  estoit , 

Qu'eles  se  plaignoient  adroit 

Que  te  vais-tu  or  reponant? 

Parole  à  moi ,  si  vien  avant , 

Legieremeot  i  pues  passer, 
700     Entre  nos  deus  n'a  nule  mer, 

Mais  un  peu  d'iave  qui  m'ocit, 

Las  !  entent-ele  que  j'ai  dit  ? 

Kenil ,  espoir  trop  est  parfont , 

Par  Diu  si  fait  et  si  respont  5 

Je  li  voi  les  lèvres  movoîr. 

Mes  Toîe  n'en  puis  avoir  : 

L'iave  ne  lest  la  vois  venir, 

Et  fet  que  ne  la  puis  oir* 

lS 


Hë  !  Diex ,  pc^p  qoî  i^e  Toi  parier, 

710       Que  ne  se  vient  g#  $ir^  W9#trpr  ? 
U  ce  li  vient  de  gvmi^  9Vgml, 
V  el  ne  yeMt  iço^  qi^  je  ?|i0il  j 
Car  quant  je  ri,  je  U  TOi  pif^ , 
Quant  je  sospi^,  «ll^  fçi^pîpe , 
Et  quant  je  plpf,  «te  «IHlf»|^!, 
N'el  ne  fine ,  ije  |ie  ftt  ^ 
Devant  que  raJ!^tr^  pQ«§  feçç. 
Je  voi  les  lermes  en  1^  fiiç^, 
Ne  mes  caviax  ge  pijû^j^  }ir^F^ 

720      Que  ne  li  vpis  wtre^ej  iajj?e  5 

Mais  por  q^'fil  fef  ?  s'eli^  ^'em^t , 
Ele  iscit  ho|?s;  fî  ^  1^9^11^34, 
U  ensi  me  v^ut  ^argii?, 
U  ne  poeRt  p^s  à  »oi  vwir. 
Que  ferai-jou  ?  q^p  pq|^-^  ^ij^^J 
Or  pens,  or  plwr^  çt  çp  vfql  rîyej 
Or  resent  mal  et  of-  p^p  4|ifi}, 
Et  or  ne  res^i  qqie  jf^  ro^il 
Le  cuers  m'e80ft«fe  ^  pi^  ai  firoit , 

750      Quel  froidure  ft^rj^,  q^^  ge  «jlçit. 
Dès  qu'il  fet  si  gf^pit  peut  çajGw 
Que  jou  ai  fppit  dfideP3  le  corp»  ? 
Or  me  meiflibre  q^e  j 'p^  dir^ 
Que  cel  tormept  ^t  csl  m9Xi\^ 
Et  tel  vie  s§«lep|;  mener 
Cil  qui  s'entrem^tept  d'ftWfa-f 
Est  dont  amors  qqi  ^  me  wawp^ , 
Qui  me  fait  trair^  xf^l  et  p^iwe  ? 
D'amors  ne  doji-je  ries^  §^v^ip, 

74o      Si  sai  qu'il  est  de  gj^apt  pooir, 
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Et  qu'il  me  destraint  et  travaille  ; 

Tant  sai- je  bien  et  <;roi  sans  faille , 

Mes  dont  il  est  et  qui  il  a(Ht, 

U  il  converse ,  ù  on  lei  mÀt , 

Quel  gent ,  qud  terre  il  a  sons  soi , 

Ce  ne  puis-jou  savoir  par  moi. 

C'ai-jou  a&re  de  Tenquerre  } 

De  son  païs  et  de  sa  terre? 

Se  jeU  demant,  assës  est  près, 
ySo     Dedens  moi  le  sent  moul  eogrès. 

Ne  m'estnet  pas  que  loig  le  qoiere , 

Or  ai  vëue  sa  manière , 

Or  m'est  avis  que  Je  sai  bien 

Dont  est ,  cmques  mes  n'en  sai  rien. 

Nés  fa  dedens  une  montaingne, 

Es  roces  de  terre  griffiiingne , 

U  tos  jors  a  et  noif  et  glace , 

Dur  a  le  cors ,  dur  a  la  fisice , 

Cuer  d'àïmant,  armez  de  fer, 
760     Ses  repères  est  en  infer» 

Ne  fa  pas  sages,  aios  mesprist 

Qui  es  nombres  des  Diex  le  mi^t  ; 

N'avoit  mie  bien  esgardë 

Son  félon  cuer,  sa  craalté. 

Diu  ne  font  pas  mal  à  la  gent. 

Mais  amors  veut  tos  lor»  torment  t 

As  haus  homes  est^fel  et  dura , 

Et  buens  as  sers  et  as  eafurt»  < 

Jà  ne  querrai  que  Venu»  die, 
770     Qui  ait  el  ciel  nuio  baillie. 

Or  es-tu  jà  d'amors  moût  sages , 

Que  t'en  a  tant  dit  tes  corages. 

1*4 
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Je  ne  cuit  pas  que  ce  puîst  esjre , 
Que  tu  en  saces  tant  sans  mestre. 
Amors  est  mestre  qui  me  duist 
Qui  dedens  le  c^t»  m'art  et  cuistj 
H  m'aprent  tote  sa  nature. 
Et  si  m'angoisce  sans  mesure. 
Ha  !  douce  riens  qui  si  m'esprens , 

780      Se  tu  savoies  quex  tormens 

Et  quex  paines  jon  ai  por  toi, 
Tu  yenroies  parler  à  nwri. 
Ge  muir  enfin,  n'i  a  conseil, 
Ains  que  demain  voie  soleil 
Me  porra-l'en  ci  trover  mort , 
S'avoir  ne  puis  autre  confort. 
Moût  est  tes  cuera  u  fel  u  fier. 
Qui  si  m'esgardes  volentiers. 
Si  com  j'entent  à  ton  sanblant , 

790      Et  si  ne  veys  vénii-  avant. 

Et  je  moult  doucement  te  prî 
Que  tu  aies  de  moi  merci* 
Ce  que  je  faz  je  te  voi  fere , 
Onque  riens  ne  me  peut  mes  plere; 
Tôt  le  mont  ai  por  toi  lessié, 
Tu  m'as  del  tout  vers  toi  pleasié. 
Iluec  esta,  n'en  pot  partir. 
Duec  Festuet  vivre  et  morir  j 
Ne  li  puet  plere  autres  consaus, 

800      Jà  ert  esconssë  li  solaus. 

Tote  la  nuit  fu  en  dolor, 
Uoeques  fu  de  si  au  jor  ; 
Onques  ne  menga  ne  ne  but ,  • 
Nés  sa  folié  n'aparçut  ^ 
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Que  que  il  pleure  et  grantdel  mainue } 

Lés  larmes  troblent  la  fontainne , 

Et  por  rîave  qui  troble  estoit , 

Ne  pot  véoir  ce  qu'il  soloit. 

Ha  lias,  fet-il,  qu'est  devenue  ? 
810     Où  est  alëe  ?  or  l'ai  perdue , 

Et  je  sui  ci  remés  toz  seus , 

Caitis  y  dolatis  et  angouseus* 

Nule  arme  0  moi  ci  ne  remaint 

Fors  seul  amors  qui  me  destraint  : 

Sa  compaignie  ne  me  &ut, 

Morir  m'estuet,  et  moi  que  caut? 

Mix  yeul  morir  isnelement 

Qu'en  tel  paine  estre  longement» 
Lors  se  regarde ,  puis  si  voit 
820     L'ombre  qui  en  l'iave  aparoit  ; 

Sosrit ,  et  or  li  est  avis 

Que  celé  li  a  fet  un  ris  : 

Lors  est  encore  plus  destrois , 

Baise  l'iave  plus  de  cent  fois. 

Avis  li  fu  que  moût  ert  près^ 

Ne  rétenir  ne  se  pot  mès^ 

Gete  les  bras,  cuide  le  prendre. 

Mes  ne  set  tant  lacier.ne  tendre^ 

Qu'il  la  puist  sentir  ne  trover. 
83o     Lors  se  commence  à  porpenser. 

Si  voit  que  prendre  ne  la  puet. 

Et  moult  est  près ,  si  ne  se  muet» 

Ensi  li  fuit^  si  le  déçoit , 

Et  quide  que.fantosme  soit  : 

Un  poi  est  en.son  sens  venus  , 

Lors  cojmoifit  qu'il  est  decéus^ 
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Et  voit  que  c'est  ambres  qu'il  aime. 

Moult  par  ae  blasme ,  et  fol  se  claime , 

Et  neporqant  ne  set  que  faire , 
iilo       Son  corage  n'en  puet  retraire. 

Desvoiés  est  ^  ne  set  guencir^ 

N'a  droite  voie  retenir:  | 

Car  il  estoit  si  escaufës ,  | 

Qu'il  n'en  puet  estre  retomës. 

Et  qant  plus  est  desesperans ,  | 

Tant  est  l'angoisce  assë^  plus  grans  ;  \ 

Dont  se  tormente ,  dont  s'ocist ,  j 

Ne  set  que  fet ,  ne  set  que  dit. 

Bien  sai  que  voir  dist  li  devins , 
85o      Ma  mors  est  près ,  c'en  est  la  fins ,  j 

Car  en  fol  liu  ai  mis  m'entente. 

Que  j'en  pert  joie  et  ma  lovente.  > 

Or  sent  et  croi  et  sai  de  voir 

Qu'espérance  n'î  puis  aroir, 

Et  de  tant  sui  plus  angouseus, 

Et  plus  m'art  et  esprent  li  fi^us  t 

Car  ançois  beax  me  fa  dépor# , 

Li  esgarders  et  grans  oonfors , 

Et  quidai  véoir  que  que  soit 
860      De  l'umbre  qui  me^ecevoit. 

Si  me  féist  auques  de  bien , 

Mais  ore  sai  que  n'en  Toi  rien  :  ' 

For  çou  m'est  }i  maus  plus  eiigr^ ,  I 

Or  ne  puis  ^tre  une  ore  %n  pès  ;  | 

Or  n'aim-je  nule  rien  viv^ant , 

Or  ne  sai-je  que  je  demant. 

Quex  amors ,  est-ce  dont  me  duel  ? 

Qant  j'aim  ^  â  né  sai  queje  veul. 


^FABLIAUX  ET  CONTES.  i^i 

Le  cors>  le  \i»p  que  je  14  toi  , 
870     Cepuis-jetot  trQFerenmoi, 

J'aim  moi  mâmw ,  cW  folie. 

Pu  onques  maU  tes  Ftge  oïe  i 

Las  !  je  ^ni  bien  cû  maiis  m'epgraiagney 

Si  ne  Toi  honu^  qui  ow  plaingne; 

Vos,  canp ,  vg^ ,  prë  de  ci  entor, 

Por  Dia  esgai^dës  ma  dolor  i 

Flaigniés  mon  cors  et  ma  bîautë. 

Et  si  dite^,  mai?  9e  vit  né 

Cist  enfés  qui  tel  mal  endure, 
880     Et  muert  par  grant  qat^aar^nture. 

Et  tu,  forés ,  qui  ci  t'efpan«, 

Qui  tant  es  aQciieiiiÇ  ^(  gjwm , 

Pieça  que  tu  ies  pi  gr^. 

Et  mainte  ampr  «$  jft  réifte  » 

Car  me  di  s'oqqn^  i  mil  jor 

y ëis  si  angou^çepio  amOT  ; 

Porpense-toi  et  çeV  f99  di  $ 

Nenil,  par  f<^  Jel' sai  du  & 

Vous,  Diu ,  qui  tout  )e  giout  jngiéf , 
890     Car  vous  preng9  de  m<4  pitiëa. 

Por  qoi  me  &ite9  ia^t  languir? 

Assës  Youdroie  mis  mork* 

Aimi  !  las,  oom  ^il  3>u4  apnt  «art  ! 

Nus  Dîex  por  qoî  ne  m^  a^drl, 

Qui  itel  fin  me  voient  frire  7 

Il  ne  sont  pa3  §i  deboinair^. 

Ce  m'est  avis ,  com  on  diaoit  » 

Poeyent-il  rien^?  on  dit  adf oil^  '       (    ; 

Dès  qne  jes  apel  toi  et  pri , 
900     Ne  de  moi  n'ont  mile  merci* 


^7'4  ^FABLIAUX  ET  CONtBS. 

Donques  doi-je  par  droit  qaidier 
Qu'il  ne  pevent  nore,  n'aidier. 
Dont  me  vient  ce  qae  je  di,  las! 
Ne  doi  croire ,  ne  ne  croi  pas. 
Mais  vos  y  Diu ,  le  me  pardonâ , 
Car  je  paroil  comme  deryés, 
G>m  hom  de  tel  folie  espris , 
Que  ne  sai  por  qoi  je  languis^ 
Ne  je  ne  sai  que  demander, 

gio      Fors  çou  que  on  né  puet  donen 
Et  o  moi  vient  et  o  moi  vait 
La  cose  qui  tel  mal  me  fait  ; 
En  moi  est  tôt  qanque  je  vueil, 
Et  si  ne  sai  dont  je  me  dueil* 
Je  sui  ce  que  je  tant  désir, 
Jou  méisme  me  fas  languir  ; 
Dès  que  je  ai  çou  que  demant^ 
Por  qoi  n'en  &-ge  mon  talent  ? 
Ne  sai  ;  car  j'aim  et  sui  amës , 

920      Et  çou  que  j'aim  me  r^aime  BSBéû, 
Et  n'est  pas  en  menor  efiProi, 
Si  n'en  poons  prenre  contoi  : 
Foons  mais  puis,  car  je  sui  sox , 
Et  cest  amors  n'est  pas  de  dox^ 
Froier,  et  qui  doi-jou  proier? 
Çou  que  j'aim  ne  me  set  aidier^ 
Ne  conseil  doner  ne  me  puet; 
Or  n'i  a  el,  morir  m^estuet. 
Las,  je  me  plaing,  mais  nus  ne  m^ot, 

930      Farens  que  j'aie  n'en  set  mot. 
Que  sont  ore  tôt  devenu 
Mi  conpaignoti  qcd  m'ont  perdu? 
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De  iote  gent  «ui  eslongiës. 

Et  en  cel  bos  toujs  seus  lesâiés» 

Je  qait  que  tote  riens  me  het , 

Las  !  ma  mère  por  qoi  nel'  set? 

Si  me  yenist  plaindre  et  plorer^ 

Aaquea  me  péust  conforter. 

Mais  dont  ne  m'a  nus  esgardé 
)4o     Qui  plaigne  moi  et  ma  biauté  ; 

Certes  oïl,  TÎax  la  pucele 

Que  je  trovai  l'autrier  si  bele , 

Qui  se  clamoit  cetive  et  lasse. 

Et  me  prioit  que  je  l'amasse. 

Qr  me  puis-je  caiUs  clamer 

Por  çou  que  ne  la  Toil  amer. 

Ahi ,  las  2  tant  par  fui  vilains. 

Et  de  grant  félonie  plains. 

Et  tant  fui  dur  et  de  mal  aire, 
gSo     K'el  onques  ne  me  pooit  plaire. 

Biaz  sire  Diu  ^  car  venist  ore, 

Espoir  mestier  m'aroit  encore 

Plus  que  mère,  père  ne  suer, 

Si  pooie  tomer  mon  cuer^  . 

Et  si  aploier  mon'corage 

Que  j'oubliaiace  cesite  rage: 

Car  amors  m'a  si  escaufë , 

Camer  m'estuet  outre  mon  grë« 

Mais  une.  rien  cuit  bien  entendre , 
960     Que  se  m'amorsséutù  prendre. 

Et  je  véisse.  autres  que  roi , 

Ne  fuisce  pas  en  tel  effroi. 

Dix  !  s'or  Tenoit  par  aventure , 

Jà  porroit  estre  bien  séure 
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Qae  ele  conquerroit  tn'àiïfoi-. 
Et  me  geteroît  àe  Idtigor. 
Bien  me  devoit  lotiax  âVénir, 
Quant  onqtiés  tté  lé  toil  dit* 
Qne  qu'il  par^ê  ^  il  âe  Uâsxtiè, 

970      Li  cuers  li  faat ,  trois  fois  de  pâsMe , 
Et  la  parole  a  )k  petdtxe. 
Ovre  les  et  y  si  A  Véne 
Dane  qui  vient  tote  esgarée, 
Q'amors  avcnt  ai  escanfô^, 
Que  toute  nae  en  sM  liiilntel 
Aloit  querre  lé  jof  encél. 
11  le  regarde  et  né  dlsf  tnot , 
Car  parler  véat,  mi^b  il  né  poti 
La  fontaine  li  tliostré  an  doit , 

980      Et  l'ombre  qui  A  le  déçoit. 

Les  bras  li  tént ,  le*  lérres  muet , 
Les  ex  ov^  si  eam  û  pttét  i 
Sanblant  li-fet  qtié  dcf  rc^nt. 
Ele  l'esgardé,  bien  Fetfte&t, 
Vers  lui  se  trait  et  toot  île  dît , 
Lors  se  tormente,  lors  s^ocît. 
Ele  le  baise ,  ele  le  tiéM , 
Ele  se  pasme ,  puis  retient  J 
Ele  l'acole  y  ele  Tctibrate  , 

990      Baise  les  ex^  bai^  la  fkce. 
Ahi  !  fait-elé ,  èàH  àtbà , 
Com  estes  de  la  nidtt  son()t&  f 
Biau  sanlant  mé  tolë*  ttroàtrér. 
Mes  ne  poës  à  moi  patfer. 
Lasse ,  si  mal  asanblemerit , 
Si  dolereus  enbracement^ 
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Si  cort  déport  y  si  cort  délit , 

Si  grant  angoosce  qui  m'ocit  ^ 

Lasse,  ma  proiiere  est  la  tnort^ 
1000    Or  n'i  a  inès  autre.confort* 

Morir  m'estuet  de  compaigme. 

Car  assés  mix  aim  mort  que  vie*. 

Li  yallës  muert^  l'ame  v'en.Tait, 

La  pacele  plus  près  se  trait  : 

Vers  lui  se  trait  par  tel  aïr^ 

Du  cors  se  fait  l'ame  partÎTé 

Ce  fist  amors  qui  Fa  souprise  s 

Andui  sont  mort  en  itel  guise. 

Or  se  gardent  tuit  autre  amant 
1010    Qu'il  ne  muireut  en  tel  sanbbmt» 

Explicit  jNTarciaus. 
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vJr  entendez  qui  estes  ci, 
Tuit  devez  estre  mi  aan 
Et  honorer  eom  rostre  père» 
S'est  bien  droiz  et  resoii  qtte  p^cr 
Li  granz  sens  que  Diex  mi'a  d(m4 , 
Mes  ainz  qu'il  vous  aie  conté , 
I  porrez-vous  tel  cliose  oir 
Qui  moult  TOUS  fera  reg|d^* 
Une  chose  poez  sarofip 
y  0     Qu'en  grant  barbe  n'a'  pas  savoir  y 
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Se  li  barbé  le  sens  sëiusent  ^ 
Bous  et  chievres  molt  en  éasaent». 
A  la  barbe  ne  baez  mie , 
Tels  l'a  grant  qui  n'a  sens  demie  : 
Assez  ont  de  sens  li  jone  home. 
Entor  l'Apostole  de  Rome 
Alai  por  penitance  qnerre , 
Si  m'envoia  en  une  terre 
Là  où  je  TÎ  mainte  menreille  : 

uo  .      Or  oiez  comment  s'apareille 
Li  pueples  qui  où  pais  maint. 
Je  cuit  que  Diex  et  tuit  si  saint 
L'ont  miex  benëie  et  sacrée 
Que  il  n'ont  une  autre  contrée» 
Li  païs  a  à  non  Coquaigne , 
Qui  plus  i  dort,  plus  i  gaaigne  : 
Cil  qui  dort  jusqu'à  miedi, 
Gaaigne  cinc  sols  et  demi. 
De  bars^  de  saumons  et  d'aloses 

5o        Sont  toutes  les  mesons  encloses  $ 
Li  chevron  i  sont  d'esturgons, 
lies  couvertures  de  bacons, 
£t  les  laies  sont  de  saussices. 
Moult  a  où  païs  de  délices, 
Quar  de  hastes  et  de  courz  os 
I  sont  li  blé  trealuit  enclos; 
Par  les  rues  vont  rostissant 
Les  crasses  oes  et  tornant 
Tout  par  eles ,  et  tout  adès 

4o        Les  siut  la  blanche  aillie  après, 
Et  si  vo  di  que  totesvoies 
Par  les  chemins  et  f^  les  voies 
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Trueve-Fen  les  tiibles  assises ,  . 

Et  desas  blanches  napes  mises  : 

Si  puet^Pen  et  boivre  et  mangier 

Tait  cel  ^ui  yaelent  sanz  dangier  ; 

Sanz  contredit  et  sanz  deffeuse 

Prent  chascuhs  quahque  son  cuer  pense  ^     *  ' 

li  uns  poisson ,  li  autres  ohar^ 
5o       S'il  en  yoloit  chargier  un  char^ 

Si  Fauroit-il  à  son  talent  $ 

Char  de  cerf  ou  d^oysel  volant  ' 

Qui  vnet  dn  rost  ^  qui  vuet  en  pot , 

Ne  jà  n'i  paieront  escot , 

N'aprés  mengier  n^  conteront 

Ausi  corne  en  cest  païs  font  : 
C'est  fine  variiez  provée 
Qu'en  la  terre  benëuréé 
Cort  une  ririere  de  vin# 
60       Si  arrivent 'là  Mazerin 

Et  li  Yoirre  i  yont  arrivant-^ 
Et  li  henap  d'or  et  d'argent. 

Celé  riyierQ  que  je  di 
Est  de  vin  vermeil  jusqu'éniifiî 
Du  meiUor  que  l'en  puist  ttoteir   ' 
En  Biaune.,  ne  de  là  la  mer  $  ^  : 

Et  d'autre  pait  est  de  blanc  vte 
Le  meillor  et  tout  te'  plus*  fin'  ' 

Qui  onques  crëust  à  Aûçtterre,  ' 
70       A  Rocele,  ne  à  Tonnerre, 

Et  qui  que  vent ,  si  s'en  acoWe",  - 
Prendre  en  puet  devant  et  ^iioostf , 
Et  boivre  par*  mi  et^par  tout  »  '  i  ■ 

Sanz  contredit  et  sanz  r«dofit ,     • 

IV.  M 
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Ne  jà  n'i  paiera  dénier. 
La  gent  ne  sonl  mie  lanier^ 
Ainçois  i  sont  preu  et  coiiioisé 
Six  semaines  a  en  un  moi^      ^ 
Et  quatre  Pasques  a  en  l'an , 
80      Et  quatre  festes  saint  J^han , . 
Et  s'a  en  l'an  quatre  Tepden^, 
Toz  jprs  festes  et  diemanches  » 
Quatre  Tûz-Sainz,  quatre  Noex, 
Et  quatre  Chandeliers  aniuex  y. 
Et  quatre  quaresmiaux-prenansp^ 
Et  un  quaresme  a  en  vint  aoz^ 
Et  cil  est  à  juner  si  bon§ , 
Que  chascuns  i  a  toz  ses  bons; 
Dès  le  matin  jusqu'après  noœ 
90      Mangue  ce  que  Dex  li  done. 
Char  ou  poisson  ou  antre  <ïb<3VB« 
Que  nus  défendre  ne  lor  o^ 
Ne  cuidiez  pas  que  ce  soit  gas , 
Jà  n'iert  ne  si  haut  ne  si  bas  ^ 
Qui  de  gaaingner  sojt  en  paine  : 
Trois  fois  i  pluet  en  la  semaine 
Une  ond^  de  flaons  chauz 
Dont  jà  ne  cheFelus  ne  chaue 
N'iert  destornes^  jel'  sai  de  rw^ 
100      Ainz  en  prent  tout  à  son  rolfiir  ; 
Et  tant  est  li  pais  pleniers 
Que  les  borsées  de  d«mers  .  ~. 
I  gisent  contrevâl  les  chan^  ; 
De  marbotins  /et  de  besans 
I  traeve-rea  S9t  por  noienlt^    . 
Nus  n'i  aohate  «le  ne  T^iolU 


Les  famés  i  par  ^qjA  t^nt  l^^l^,  ■. 

Les  Darnes^*  ï^:I?a>wm^  » 

Prent  chA^iuw  qnik  feim  :«?i  «i ,.     ; 


i     110      Jà  nus  ne  s'm  ÉWI^Q^ft»  .  ': 

Etsienfetisan^^ie  : 
Tant  comeaTart0tp^kP*5;.    ;  :, 
i  Jà  por  ç^  n'w  ^fmt  W§«»é^  t 

Ainz  en  sont  moftU  pto  hcKW*^  *; 
Et  s'il  avieat  p^r  c^T^atoi^Q     ;«    ^ 
I  Qu'une  Dame  mrte  ^4  e«î^         /  ■» 

!  A  un  home  que  elQ  TQi§ ,  > 

j  Ele  le  prent  ^n,  mi  )£|  veift 

!  Etsien  fetsa:T^kwt4f 

I       120      Ainsi  fet  l'unsiVfti^trfirbOfirt,  , 

Et  si  vos  di  pair  Terité  •  ;      , 

Qu'en  cel  pajs  benéilLD^    ,, 
A  drapiers  qui  mQlti4Qatc(^(o{|,  .. 
Car  il  departept  9)w«iUI:mQif 
yolentrers  el  k  bêle  et^erfi 
Robe  de  divar^^ioânM^  ; 
Qui  veut  sa  robe  d^  brifi|«te> 
D'escarlateou4i^ffipJ^§>"  , 

Ou  biife  de  b019^  m^miPQ  > 
i3o      Ou  de  vert,  oq  dQ  rà«  «lltiQir§  > 
Ou  drap  d^  9«^^  AUp^i^mâsip»        : 
De  roie  QMii(k /E^IQplm  »       i   '  •■<: 
Queyoiisîroi«T9^4^4tîmt?   .» 
Divers^  rob^  i  ^  tAfll    • 
Dont  chascUll^  pv^t.à'«ft  d^ife^* . 
Li  uns  vwre,  H  PftfrQ*  gFêW* 
Qui  vuet  d'wminft  V«  ib^P^t 
La  terre  est  n  b«])iM:^9# 
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Qu'il  i  a  uns  cordoaniers 

j4o      Que  je  ne  tieng  mie  à  laiiiers , 
Qui  sont  si  plain  da  grànt  solas 
Qu'il  départent  socdlers  à  laz , 
Housiaus  et  estiyaus  bien  faos  ; 
Qui  veut  si  leis  a  en  biais,   • 
Estroiz  es  pîez  et  bien  chauoans. 
S*il  en  voloit  le  jor  trois  cenz 
Et  encor  plus ,  ses  auroit-il  : 
Tel  Cordoaniers  i  a^ôl. 
Encore  î  a  autre  merveille , 

i5o      Conques  n'oïstes  sa  pafreille , 
Que  la  fontaine  de  Joveiit^ 
Qui  fet  rajovenir  la  genti , 
I  est,  et  plusor  autre  rien. 
Jà  ni  aura ,  ne  saî-je  bien , 
Home  si  viel  né  si  flbri ,    .  » 
Ne  si  vielle  fiime  aultesi , 
Tant  soit  cbenue  ne  ferrânz , 
Ne  viegne  en  l'âge  de  trente  ans^^ 
S'a  la  fontaine  puêt  venir. 

160      Ilueques  puet  rajoveftrir 

cil  qui  conversent  où  païs  : 
Certes  molt  est  fok  et  nais 
Qui  en  cd  païs  entrer  puet, 
Quant  il  i  est  y  à'il  s'en  teinuet  : 
Je  mëisme,  ce  sai  de  voir,  i- 
M'en  puis  molt  bien  aparcévûir. 
Por  fol  me  tieng  et  je  si  fui 
Quant  onques  du  païs  me  mui  ^ 
Mes  je  ving  ça  mes  amis  querre 

170      Por  là  mener  an  celé  terre 
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Se  je  péasse  eiuamble  o  moi, .  - 

Mes  onqaes  puis  entrer  n'i  {K» 

Oà  chemin  que  lessië  avoie. 

Ne  où  sentier,  ne  en  la  yoie  . 

Ne  poi*je  entrer  onques  pois^   ' 

Et  dès  que  je  entrer  n'i  puis, 

N'i  a  mes  que  du  conforter. 

Mes  une  rien  vous  vueil  conter  : 

Esgardez  quant  vous  estes  bien, 
180     Ne  vous  mouvez  por  nule  rien , 

Qu'il  ne  vous  en  meschiée  ausî,. 

Qaar  je  ai  maintes  foiz  oi 

En  un  proverbe  que  l'en  traeve: 

Qui  bien  est ,  qu'il  ne  se  remueve. 

Que  li  gaains  seront  pçiis  ; 
186     Ce  nous  raconte  li  escris. 

Explicit  li  Fahliaua  de  Coquaigne* 


DU  PRESTRE  ET  DE  LA  DAME. 

Manuscrit ,  n^  i83o  de  Saint  Germain. 

1  CIL  qui  les  mençonges  truéve , 
A  &it  ceste  trestote  nueve , 
Quar  il  avint  à  un  mardi 
Que  uns  Prestres  devers  Lardi 
S'aloit  à  Estanpes  déduire  ; 
Mais  ses  deduiz  li  dut  bien  nuire 
Ainsi  com  vos  m'orroiz  jà  dire } 
Mais  conter  vos  vueil  tôt  à  tire 
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Gimment  une  «Bointe  oorg^Ss^ 

to        Qniestoit  itttg^iiètéètcortoise^    . 
Li  ot  mande  s  ^*^^  âite  guilë ,'  ' 
Que  ses  sires  k  ttn^  Vite 
Devoit  cel  jor  «tu  ttràk*6ldé  ëstté  t 
Biea  li  ot  lot  tmkté  ton  ^fé. 
Qae  vos  iroie  plUA  lootitâtit  ? 
Li  Prestres  ^  «^ploihi  tant , 
Et  tant  de  Ift  lOMûé  è'tâ^rifM 
Qu'a  fu  &  Postd  tlevâHt  ptitftè, 
Où  fu  recëti  «âA2  dangie^. 

30        La  Bajease  atome  à  netigiér 

Char  caitë  eti  pot,  pastéz  an  ptAfv^, 
Et  bon  vîû  eltet  et  sam  à  fcblvré, 
Et  li  bains  estoit  |à  thâtiflfeâ; , 
Quant  uns  Dëables,  uns  maufiféz: 
Le  Sejôgnor  la  Dame  amena^ 
Qaant  au  marchië  ot  este  jà. 
Aie  ^nieTai  ^m  sœi'le  porte  y 
n  s^en  vînt  droit  devant  la  porte , 
Si  fa  tf oûvti  nmlt  bteh  ifemëè , 

3o        Que  la  barre  ert  tote  coulée  : . 
Quant  il  parla ^  si  dit,  ovrez 
Errant  et  point  n'i  demorez  ; 
Por  qoi  m^avez  la  porte  close? 
Et  la  borgoise  molt  en  poise 
Qui  li  covient  la  porte  ovrir  j 
Mais  celé  âst  avant  covrir 
Les  pastez  so2  une  touaitle. 
Et  puis  après  sp  retravaille 
De  repondre  le  chant^or 
4o        Qui  de  soi  avoit  grant  paor. 
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Au  FroToire  loe  et  conseille 

Qa'il  entrast  en  une  corbeille 

Qui  est  mise  dedenz  la  porte. 

Et  cil  qui  ne  se  desconfbrte , 

Cel  conseil  ne  refusa  mie  y 

Ainz  i  entra  sanz  nule  aïe^ 

Que  geter  se  yelt  de  la  frapej 

Mais  il  laissa  aval  sa  chape. 

Plus  ne  repostent  ne  ne  firent^  \ 

5o       Tôt  maintenant  la  porte  orrirent 

Au  borgois  qui  tendoit  la  inuse. 

Cil  entra  enz  et  partot  muse. 

Tant  qu'il  a  la  cuve  vëue 

Où  la  Dame  estoit  tote  nue  j 

Ainz  nul  barat  n'i  entendi. 

Tantost  du  cheval  desceadi^ 

Si  Ta  fait  molt  tost  entabler  : 

Et  cil  qui  n'a  soing  de  &bler, 

Qui  repoK  ert  en  la  corbeille  / 
60       IcUne  dort  nene  someille, 

Mais  û  fort  de  paor  trestranble. 

Que  la  corbeille  et  lui  ensanble 

Encontre  terre  aval  chaïrent  : 

Cil  de  l'ostel  pas  ne  le  virent. 

Quant  il  vit  qu'il  estoit  chëuz 

Et  qu'il  n'estoit  mie  vëuz , 

Si  s'en  vient  enmi  la  maison, 

Hardiement  dist  sa  raison , 

Ne  parla  pas  comme  noienz, 
70       Diex ,  fait  li  Prestres ,  soit  ceanz  : 

Ge  vos  raport  vostre  corbeille. 

Au  borgois  moH  a  grant  merveille 
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Quant  il  vît  ainsi  le  Prèvoire  : 
Et  la  Dame  li  &it  acroire 
Que  ele  li  avoit  prestëe  : 
Bien  est  la  Damie  assénrée , 
Certes  que  ge  en  ai  bon*gaige^ 
Dame  ^  vos  fëistes  outraige , 
Fait  li  borgoîs,  quant  en  prëiste» 

80      Son  gaige ,  ne  ne  retenistes  : 
Or  est  li  Prestres  fors  de  foire , 
Dame,  fait-il,  ma  chape  noire , 
Se  vos  plaisty  quar  me  faites  rendre^ 
Ge  n'ai  mestier  de  pins  atendre. 
Et  ma  toaiUe  et  mes  pastez* 
Sire  Prestres,  trop  vos  hastez ,    ■- 
Mais  mengiez  avuec  mon  Seignor, 
Si  li  fattes  itant  d'ennor. 
Et  li  Prestres  dit ,  ge  Totroie , 

90       Qui  d^  remanoir  ot  grant  joie  : 
11  est  remès  sànz  grant  daugier. 
Lors  Tont  laver  et  puis  mengier. 
La  table  sist  sor  deus  coussins, 
Desor  la  table  ot  deus  /broissins 
Où  il  avoit  cierges  d'argent , 
Molt  estoient  bel  et  genjt. 
Lors  despiecent  pastez  et  froissent , 
La  Dame  et  li  Prestres  s'angoissent 
,  De  verser  vin  à  grant  foison , 

100       Tant  qu'au  Seignor  de  la  maison    * 
Ont  tant  donë  de  vin  à  boivre , 
Et  mengier  des  pastez  au  poivre» 
Que  il  fu  maintenant  toz  y  vres. 
Si  ot  vaillant  plus  de  mil  livres 
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En  son  chatel que  au  matin*. 

liOrs  commence  à  palier  latin 

Et  postrœllaz  et  alemant , 

Et  puis  tyois  et  puis  flemmanty 

Et  se  ventoit  de  ses  largesce , 
110      Et  d^une  trop  fiere  proesce 

Que  il  soloit  faire  es  anfance: 

Li  vins  Fa  voit  fait  Roi  de  France. 
Lors  dist  li  Prestre,  ce  me  sanble^ 

Que  troi  genz  leveroit  ensanble  $ 

Mais  li  borgois  li  contredist  y 

Et  dit,  merveilles  avez  dit , 

Ice  ne  porroit  pas  voir  estre^ 

Merveille  avez  dît ,  sire  Prestre. 

Fait  lî  Prestres  et  g'i  metroie  : 
120     Et  que  metroiz^  fait-fl  ?  une  oie , 

Fait  lî  Prestres,  se  vos  volez. 

Ce  est  gas  quant  ainsinc  pallez. 

Fait  li  borgois  qui  le  devée. 

La  parole  au  Provoire  agr^ 

Et  molt  li  plaist  et  atalente. 

Lors  vient  au  borgois,  ai  Tadente 

Tôt  estendu  encontre  terre. 

Et  puis  va  la  bajasse  querre^ 

Si  l'a  mise  sor  ^n  Seignor  ; 
i3o     A  la  Dame  fist  tant  d'onor 

Que  sor  lui  lîeve  la  chemise , 

Après  si  la  enverse  mise  ; 

Entre  les  cuisses  si  li  entre 

Par  le  pertuis  lî  entre  el  ventre^ 

Là  a  mis  son  fuiron  prive  : 

Molt  seroit  malvais  au  civë 
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Li  connins  que  li  ftiiions  chace  : 
Molt  est  fox  qui  tel  ccmtiin  trace , 
Mielz  li  venroit  trorer  deos  lierres  ^ 

i4o      Quar  cil  conaim  est  si  enrievres  , 
Qu'il  ne  puet  &ire  bêle  chiere  , 
S'il  n'a  fuiron  en  sa  iesniere. 
De  ci  au  borjois  vos  rameine , 
De  lui  relerer  molt  se  paine. 
Que  quant  li  Prestres  boute  et  saiohe^ 
Li  borgois  dit  qu'il  ks  eaquaschè 
Et  que  desor  lui  a  deus  rosches. 
Et  li  Prestres  sone  deus  clo$clies , 
Qui  a  voit  fiiite  sa  besoigne^ 

i5o      Au  borgois  a  dit  sane  aloigne  ^ 
Levez  sus  que  ge  ne  porroie 
Ces  trois  lever  por  riens  que  j'oie  : 
Por  quant  s'en  ai  tel  paine  eue  y 
Que  tote  la  coille  m'en  sue 
De  l'angoisse  et  de  TefEorz. 
Dist  la  Dame,  n'estes  si  forz 
Que  ausi  forz  ou  plus  ne  soit^ 
Or  paiez  l'oie ,  quar  c'est  droit. 
Dame ,  fait-il  ^  par  b<»e  estraine 

1 60      SoflErez  vos  jusqu'à  diemaine  » 
Vos  l'aurez  grasse  par  ma  foi. 
Dit  le  borgois  et  ge  l'otroi^ 
Si  l'achaterez  au  marchië  : 
Bien  ai  eu  le  col  charchié. 
Alez ,  à  Dieu  benëiçon* 
Atant  s'en  vait  en  sa  maiton 
Que  saigement  a  esploitié  ; 
C'est  de  tel  vente  tel  marchië. 
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Par  cest  flabd  poez  saroir , 
170     Molt  sont  feme»  de  grant  savoir  t 

Tex  î  a  et  de  grant  voidie  > 

Molt  set  feme  de  rônardie  , 

Quant  en  tel  manière  servi 
174     Son  bon  Seignor  por  son  ami« 

ExplicU  du  Prekre  et  de  la  Dame. 


DE  L'ESCUREUL. 

Jl^nascrit ,  n®  7218. 

Cil  vous  vueil  conter  d'une  famé 
Qui  fu  une  molt  riche  Dame  : 
De  Roein  fu,  si  com  l'en  conte, 
Et  bien  le  nom  dist  et  raconte 
Qu'ele  avoit  une  fille  bêle 
Qui  estoit  molt  geûte  pucele , 
Molt  avenant  et  mojt  lîîen  fetc, 
Quar  nature  Tavoit  portrete, 
Et  si  ot  mis  toate  s'entente; 
10       En  former  si  bêle  jovente 
Avoit  mis  tresioute  sa  cure  : 
Ele  estoit  bêle  à  desmesnre. 
Son  père  et  sa  mère  l'amcneni, 
A  son  pooîr  la  ch^rissoient 
Plus  que  toz  lor  autres  enfanz. 
La  pucelete  avoit  <|uinze  ansj 
Sa  mère  forment  le  ohastie. 
Et  dist,  fille  j  ne  soiez  mie 
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Ne  trop  parlant,  netrop  nonciere^ 

30        Ne  de  parler  trop  coostumiere^ 
Quar  à  mal  puet-F^i  atoiner 
Famé,  quant  l'en  l'ot  trop  parler 
Auti*ement  que  ele  ne  doit. 
Por  ce  cbascune  ae  devroit 
Garder  de  parler  folement; 
Et  une  chose  vous  deffent 
Sor  toutes  autres  molt  très  bien. 
Que  jà  ne  nommez  celé  rien 
Que  cil  home  portent  pendant.   » 

5o        Icele  respont  qui  ot  tant 
Escouté  qu'il  li  anurot, 
Quant  el  plus  tere  ne  se  pot  : 
Mère,  dist-ele,  dites  moi 
Comment  il  a  à  non  et  qoi. 
Tais  toi ,  fille ,  je  ne  l'os  dire* 
Est-ce  la  riens  que  a  mon  sire , 
Entre  les  jambes  li  pént,  Dame. 
Tesiez,  fille,  jà  nule  famé, 
S'ele  n'est  trop  de  maie  teche, 

4o        Ne  doit  nomer  celé  péesche 

Qui  entre  les  jambes  pendeille 
A  ces  homes.  Et  quel  merveille 
Est  ore  de  nomer  pëesche  ? 
Est-ce  ore  ce  dont  l'en  pesche? 
Tesiez,  fille,  y6us  estes  fole^ 
Ne  dites  pas  celé  parole  : 
Peesche  n'a-ele  pas- non. 
Jà  nous  famés  lïe  le  deron 
Nomer  en  nis  une  manière, 

5o        Ne  au  devant  ne  an  derrière 
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Celé  Dëable  pendeloehe.  n 

Ma  bele  inere^  est-ce  dont  loche 
Ou  plonjou  qui  se  set  plongier. 
Et  set  noer  pajr  le  vivier 
Et  par  la  fontaine  mon  père  ? 
Nenil,  fille  ^  ce  dist  la  mère. 
Que  est-ce  dont,  dites-le  moi? 
Bele  fille,  dirai  le  toi.  * 

Oïl,  foi  que  vous  mi  devez; 
60       Jà  soit  ce  qu'il  soit  devëez 

Et  que  droit  et  reson  le  dit ,        -à 
Je  te  di  bien  que  ce  est  vit. 
Quant  la  pucele  ce  oa , 
Si  s*en  rist  et  si  s'egoi  : 
Vît,  dist-ele ,  Dieu  merci,  vît , 
Vît  dirai-je ,  cui  qu'il  anuit  ; 
Vît,'  chetive,  vit,  dist  mon  père. 
Vit,  dist  ma  suer,  vît  dist  mon  frère. 
Et  vit  dist  notre  chamberiere, 
70       Et  vit  avant' et  vit  arriéré 
Nome  chascuns^à  son  voloir: 
Vous  mëisme,  mère  3  por  voir 
Distes  vit ,  et  je  toute  lasse 
Qu'ai  forfet  que  vit  ne  nomasse  ? 
Vit  me  doinst  Diex  que  je  n'i  &ille  ! 
Quant  la  mère  ot  que  se  travaille 
En  vain,  et  que  pas  une  bille 
Ne  vaut  quanqu'ele  dit  sa  fille, 
D'iluec  s'en  part,  vait  s'en  plortfnt*' 
80       Demanoîs  ez-vos  aiorant 

Un  vallet,  Robins  âvoil  non;       ::     ' 
Granz  iert  et  de  bele  fiiçon , 
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Quar  il  ert  niez  à  uii  Prior. 
De  miches  ^t  yaècu  maint  jor. 
Et  si  manoit  dedenz^  la  vile  : 
De  barat  sot  môU  et  cle  gaile* 
D'un  leu  aecré  pà  il  estott , 
Ot  6ï  quanqaeâ  dit  avoit 
La  preude  fàme  à  la  puo«le , 
90      Et  tout  ce  que  la  Damoiselè 
Ot  à  sa  mère  r^spoadu  : 
Grant  joie  eu  ot  et  lies  en  fu. 
Li  pautooiers  fu  graaz  et  gras^ 
Si  tint  sa  main  deaogs  se»  àvû» , 
Son  vit  commence  à  paomoier 
Tant  qu'il  l'avoit  fait  aroidier  ; 
Puis  est  T^ni|2  à  la  pucele 
Qui  tant  ert  amenant  et  bêle , 
ISt  dist,  Di^^  you3  yaut»  belei  amie^ 

100      Ha  !  Robert ,  Die^r  tou»  benéie  ; 
Dites  moi ,  se  Dîex  voii5  ait , 
Que  vous  tene>5.  Et  ij  li  di^t  i    . 
Dame ,  ce  est  un  escuiruel , 
Volez  le  vou#?  oïl,  mon  yuel,  , 
Aus  mains  le  tàtms^je  ore. 
Amie,  non  &re«  eitcore ^ 
De  ce  par Je«-¥o«s  ore  en.  yaàsi  ; 
Mes  tendes?  e»  ça  Toetre  maî&' 
Tout  souav^t  qae  oel' blecide; 
,110      S'il  vous  plest  4  l'a^batbrieiB* 
La  puçele  la  maia  11  twat^ 
Et  cil  tout  maintenant  la  prent , 
Se  li  a  mi^  Jle  vit  el  poirïg  y 
Que  de  tel  wç#  4v>>it  besoing. 


FABLIAUX  ET  CONTBS.  I^i 

Robin  y  fet-ele ,  il  est  toat  chaut. 
Douce  amie ,  se  Diex  mé  aaut^ 
n  se  lera  or  de  son  croet, 
Far  les  membres  dont  il  se  muet 
En  non  de  quoi  il  est  to2  vis* 
120     Voire ,  dist-ele  ^  li  chetis , 
I  Comme  il  tressant  et  se  remue  ! 

!  ËIeaToitlacoiIleT<éue, 

Robin ,  fet-ele,  qu'est  ceci? 
Bêle ,  fet-il,  ce  est  son  ni» 
Voire ,  fet-el ,  je  sent  un  oef  , 
Far  foi  il  le  punst  or  tout  nuef  t 
En  non  Dieu  un  autre  j'en  sent* 
Douce  amie  ^  que  il  n'en  rent 
Nul  mois  de  Tan  que  deus  ensanble. 
i5o     Voire ,  fet-ele ,  ce  me  sanble 
Que  il  est  de  molt  bone  orinéç 
A-il  à  nule  riens  mecine  ? 
Oïl  Toir  ^  ans  coes  enter 
Est  bons  et  aus  plaies  tenter. 
Et  si  garist  de  lent  pissier. 
Tant  l'ai-je ,  fet-ele ,  plus  chier. 
Robin  ainis ,  que  meti|ae->il  ? 
Menjue-il  nois ?  par  foi ,  oïl. 
Ahi  !  lasse  malëurëe  ! 
i4o     Tant  fis  ore  ier  que  fiirseiifie 

Quant  j'^i  menjai  tout  pUin  mon^poing , 
Molt  les  amaisse  à  cest  biesoia  ; 
Si  s'çn  dignast  à  q»A  matin. 
Ne  t'en  chant ,  bêle ,  dist  Robin , 
Quar  Toir  il  les  querra  molt  bien , 
M  mar  tous  en  cfaandra  de  rien» 
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Et  OÙ  ?  par  foi  &a.  rostre  ventre* 

Je  ne  sai  par  où  il  i  entre.  . 

Or  ne  t'en  chaut ,  quar  par  ma  foi 

i5o      H  eu  prendra  molt  bien  conroi» 
Far  où?  jà  ni^entra-il  onques. 
Par  yostre  con:  Or  11  met'douques ,. 
Si  m'aït  Diex^  j'en  sui  molt  lie. 
Atant  Robins  l'a  embrdcie ,    • 
Si  la  gete  soz«oi  envérae^ 
Fuis  li  lieye  la  cote  perse , 
La  chemise  et  le  peliçon,     •  * 
Son  escuiruel  li  misit  el  con. 
Li  vallés  ne  fu  pa^  Yilainsy   . 

iGo      II  commence  à  mouToir  des  rains  ^ 
De  retiere  et  de  bien  empaindre 
Ne  se  voloit*il  mie  feindre.  ^ 
Et  celé  cui  il  molt  plesoit, 
En  riant  dist  que  Diex  i  soit^ 
Sire  escuiruel,  or  del  cerchier, 
Bones  nois  puissiez- vous  mengier  ! 
Or  cerchiez  bien  el  plus  parfont 
lusqnes  iluec  où  eles  sont , 
Quar  par  la  foi  que  doi  ma  teste , 

170      Molt  a  ci  savoreuse  beste  ; 

Ainz  mes  tel  escuiruel  ne  vi> 
Ne  de  si  bon  parler  n'oï  ; 
Quar  il  1'^  gent,  mie  ne  mort  y 
Il  ne  me  bleoe  mie  fort. 
Or  del  cerchier,  biaus  amis  chiersi 
Certes  jel'  vueil  moU  volentiers.  • 
Endementiiers  qu'ainsi  parloit 
lia  pucele^  et  cxltquerroit  ' 


Us 


Les  nois^  que  de  riens  ne  se  faint^ 
180     Tant  a  bputë ,  et  tant  émpaint. 
Que  ne  sai  par  qude  aventore ,  . 
Je  ne  sai  se  ce  fil  nature  ^ 
Prist  mal  au  cuer  à  rescuiruel , 
Si  commence  à  plorer  de  duel  ; 
Et  puis  après  a  escopi  y 
Et  a  Toucbié  et  a  vomi: 
Tant  a:  touchié  le  fol  ^  le  glout  ^ 
Que  celé  senti  le  degout 
Aval  se»  nages  dégoûter. 
190     Esta,  fet-ele,  ne  bouter, 
Ne  fmr,  Robin ,  ne  ferir  ; 
Tu  as  hnrtë  de  tel  aïr , 
Et  tant  féru  et  tant  hurté. 
Que  ups  des  oës  est  esquaté  : 
Ce  poise  moi,  c'est  grans  domages, 
L'aubun  m'en  cort  parmi  les  nages. 
Â  cest  mot  s'est  cil  levez  sus^ 
Qu^il  n'i  ayoit  que  fere  plus  $ 
Joiauz  s'en  va  en  son  afere , 
^00     N'a  mie  fiiilli  à  bien  fère. 

Par  cest  &blel'  vueit  eniseigtitier 
Que  tels  cnide  bien  chastier 
Sa  fille  de  dii^  folie , 
Et  quant  plus  onques  le  chastie  , 
Tant  lemet-l'en  plus  en  là  voie 
306     De  mal  fere,  se  Diex'xne  voie. 

J^xpUoii  de  F;fteomni0L 
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DU  C**  QUI  FU  PAIT  A  LA  BBBCHE 

A  DANS  qae  nostz^  we»  foty 

Qai  pois  yers  lai  *wt  «e  wefiiat 

Qu'il  pasfa  9oa  eommwii^mmX , 

Se  TEscripture  ne  ooBs  lofnt. 

Ce  fil  par  le  mor»  d9  la  {iQilltllA, 

De  la  terre  forma  Dkx  Yotw^f 

Puis  si  en  prist  une  d^  90«Ul 

Qu'il  li  ot  au  cost^  apoit^l» 

Onques  n'en  prirt  |ie  pki»  m  mmm^ 
10        Sienfiatfamei-«e9  4eii$0wiitt8| 

For  ce  «oeSbe  £wne  tunt  cqf§.. 

Que  nortre  w?»)e  fi^t  4'<m* 

Qui  acoustwoe  £ime  à  I>atve 

Deus  foiz  le  jor  ou  \rw  ou  qusdtte^ 

Au  premier  jw  4e  la  lemaine. 

Dix  foiz  ou  dçuise  la  quâuAiw  > 

Ou  de  j^pnaat ,  on  opn  » 

Ele  n'en  yaodmt  «et  miex  «um. 

Famé  ot  bian  col  et  biau  iriaîre; 
îK)       Con  î  oublia  Di»x  à  fiiti»^ 

Qu'il  ne  a'en  ertpM.  doue»  .gnodes 

li  maufez  i  yiirt  ^  Teyg^irde  f 

Un  petit  s'abe89e  et  encline , 

Et  vit  an  tiecs  n^fx  de  Fesobjne 

Qu'il  n'i  aroit  c'un  seul  pertuis. 

A  Dieu  yint  et  se  lidist  puis  : 
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Sire  ^  mal  ams  eaplajtié , 
A  &nie  ftai'bien  h  moitié* 
Fêtes  tost  et  tornBE  ^liriere, 
Et  naetez  où  quÀuiiorderfippe 
La  chose  qui  mi»  i»bâsi^ngii9»  .   . 
Quar  ne  v^iidraiÈ  lu»  c^faiJfiîiigEM 
Famé,  s'ele  p^ai^pit  todikee 
Mise  près  de  ièi  oft^pônitttt»     . 
Et  dist  Die»,  je  à*i  ppk  eilteiiditt; 
De  ce  te  co^vimit  f^Màè  pJteodffk 
Dist  Deables,  et  jp,  fabmm^i 
Je  le  te  dî  toi^t  vraiêment       >.  . 
Que  tu  orendroit  le  fiMa , 
Que  rien  du  tien  n'imetoviiay 
Ne  n'en  Qsieiraa  nient  «du  mieu ,    ' 
Dist  li  maufez ,  jel'  fttai  bien* 
Dont  prist  li  Deal^les  marfciau»» 
Et  doléoires  et;  fiifiûiBs , 
Besches  trepchana ,  ^et  hfsigim. 
Et  granz  coingniéaesBMi^iiài.» 
Et  regarda  selûoc  son  dMgt 
Liqnds  des  &d»Huens.  icant  B9^ei« 
A  Tuevre  fer^  q?ût  nmprila; 
Et  dit  jà  n'i  sera  cegris 
Qu'il  n'i  face  une  grant  roie, 
Quar  d'autrui  cuir  lai*ge  corroie. 
Tre^toz  les  ferem^nz  esgfjir^e . 
Un  à  un  qpe  point  ne'^s'i  tarde , 
Et  quant  il  a  trestout  vëu , 
Si  a  moult  bien  apercëu 
Que  la  besche  est  assez  trenchant, 
S'en  puet-on  fere  maintenant 
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Une  grande  fosse  et  parfonde:'  • 

60        U  dist  qu'il  n'a  si  boue  el  motdfé. 
La  besche  prent  el  ai  s'afiche, 
Tonte  enz  jusqu'au  nuinche  la  fiche* 
Ainsi  fist  le  con  à  la  besche  :  * 

Vers  la  fiime  un  petit  s'abesse , 
Un  pet li  a  fet scnrla  langue. 
For  ce  a  fàme  tant  de  jangle;- 
For  ce  borde-ele  et  jengle  tant» 
Et  quant  li  féa  U  Tint  «devant , 
Ele  le  cuida  geter  hors, 

70        Mes  le  pet  li  remet  où  cors. 
Que  li  Déables  i  lessa ,  ; 
Quant  sus  la  fiime  s'abessa. 
For  ce  le  doit-Fen  moult  soufrir, 
De  parler  ne  8e<puet  tenir. 
Se  n'est  par  amors  ou'par  don» 
Jà  Diex  ne  li  &ce  pardon  j  •       • 
Qui  d'eles  dira  fors  que  bien , 
Ne  de  lor  cons  por  nule  rien  : 
Quar  il  y  a  moult  bon  estruit, 

80        Mes  maint  {weudome  en  sont  destruit»' 
Honi  en  sont  et  confondu, 

8'i        £t  lor  avoir  en  ont  perdu. 


ExpUcit  duC"*  quifu  fait  a  la  Besche. 
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DE  LA  PUCELE 

QUI  ABEVRA  LE  POLAIN. 

Mamiicrit,  n?  i8So  de  Saint  Geniudn« 

JlVacontbr  TUeil  une  «Teatore 

Par  joie  et  par  eiiToiaëore  ; 

Ele nVst  pasTilauie à  dire ,    ' 

Mais  moz  por  la  gent  faire  cirty 

n  ayint ,  ionc  tans  a  passé  9 

C'oiis  yiiains  avoit  amassé 

Grant  avoir  et  ^ant  norreture^    . 

Qnar  molt  a  voit  large  pasture. 
Delez  un  bois  où  il  manoit    . 
]•      Âsez  de  terres  i  ayoit; 
N'i  repairoîent  gaire  gent* 
Une  fille  ot  de  bel  cors  gent , 
Qui  molt  estoit  nngnote  et  bêle  : 
Ne  Toloit  cTîr  la  pucele 
De  foutre  parler  à  nul  faec^ 
Qu'elle  n'en  ëust  mal  au  cuer^ 
Com  s'el  ëust  romite  prise  $ 
N'il  n^  tenoit  en  son  service 
Li  yilains  nul-  home  Tirant , 
30      Quar  sa  fille  aloit  èstrîrant 

Tftit  que  cil  chaoluez  en  estent , 
Qui  de  foutre  parler  savoit.  ^ 
Ne  tenoit  covenant  ne  foi, 
Aler  les  en  fist  maintes  fois» 
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n  n'est  nus  qai  ne  prengne  some 
As  joenes  genz ,  ce  est  la  somè , 
Et  c'est  à  toç  uns  vmli  doe  mot. 
£1  monde  n'a  sote  ne  sot, 
ifte  i'MÏe  èe  c^balre  f  iogt  Vaii 

5o        Qui  ne  soit  durement  joianz , 

Qaéàt  «1  tû  dit  ûâséol  iMt  Akê  ^ 
Au  meins  l'en  estuet-il  h  rire. 

Aiil6i  til  ttttl  wt^ghal  n'avott, 
Qui  de  quanqa'il  onqaea  saroil  » 
Faisoit  son  bon  it  la  mesdbincw 
Cil  qui  satroi^ttt  séii  covitie^ 
Se  gaboient  coUlAuiieiMtit  ^ 
Et  trestuît  li  aMi^  «ftseiuent  ^ 
Tant  c'udè  tléfi^  pâifcr  en  %ï  ^ 

4o        Qui  durenâëât  é'9n  i^*  ^ 

Et  dit  par  Faille  àb  «od  )}«re 
Qu'il  velt  ore  que  il  i  père  j 
Se  il  sait  or  mais  pohai  de  fuile  > 
Arromant  se  part  de  là  tilé , 
Une  coife  b  tnis  «Il  «a 'testé  ^ 
Vint  au  vilein  qui  iii>i^t  fii  imtùé 
Salue  l'a,  et  «Il  liront 
Son  salu  dëbëftairetMnt« 
Sire ,  ge  vos  £  4  eistk^M  > 

5o        Fait  cil  qui  tisti»  <ê6t  ^  ppok , 
Que  bien  ai  àsë  «ntriEfaiil:  :  < 
N'avez  encore  tial  sërjant 
Qui  soit  àVtiiH^  ^tditpâ  v<ds  Èesye^ 
Si  quit  que  rbê  i  mets  perte; 
Vez  me  ci^  si  mé «uténesé 
Vos  estes  mdt  bi<m  i 
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Fait  li  vilains,  se  Dkc  me  gait» 

Et  vos  estes  de  boue  part  ^ 

Et  volez  Tolentiers  servir, 
60      Et  rostre  loier  deservir  s 

Du  mien  vos  donrai  bonenieBl, 

Dit,  si  vos  métrai  w,  eonrent 

Qoe  se  yos  parlies  de  lbati!e , 

Et  cest  mot  déissiezi  lot  oatre^ 

Fors  iriez  isnel  le  pes, 

Ne  vos  garantiroie  pas  i 

Quar  ma  fille,  com  el  Toiidise^ 

Si  pleure  de  doleor  et  d'ire» 

Qaar  ele  dit  que  mal  li  &II9  * 
70       Quant  en  parole  dé  tel  fait» 

Se  de  moi  yoles  n^is  nvoir^ 

Ne  o  moi  estre  ea  mon  vokiri 

Orendroit  me  fiancerez 

Que  jà  on  mot  n^ea  pisterez* 

Sire,  il  est  bien  ayenafit, 

Et  ge  yos  met  en  convenait >' 

Fait  se  li  ders,  se  Diex  me  sattti 
N'en  parlerai  n'en  bas  n'en  banl^ 
Molt  par  estoil  biea  enseignieii» 
80      Troi  foiz  est  hautement  seigoiez  ^ 
Lors  a  dit,  Diex  mè bœéie , 
Il  m'est  vis  que  ce  ami  foUé* 
En  est ,  dites,  sir^,  sanz  feiUe  > 
Bon  est  foutre  !  Hôn  &  Dëâbte: 
Et  yos,  si  me  ramcntevez. 
Et  si  yos  di ,  g'eH  aui  grevez  ^   . 
Quant  ici  est  amenlé«z  : 
Tôt  dis  fust  mais  par  mm  ténz , 

n4 
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Molt  me  fiât  mal  quant  en  parole. 
90      La  pucde  entent  la  parole , 
Molt  isnelement  avant  saut. 
Et  dist,  sire ,  se  Dier  me  saut ,  * 
Icil  râliez  est  retenus. 

Que  bien  soit-il  ore  venu]?.  , 

Cist  n'a  mie  dit  lonc  marcliié ,  1 

To0t  l'aurion-nos  rechangië  :  '  ! 

Ge  dirai  que  dix  sols  aura* 
Et  eût  dist  laborer  saura , 
Batre  et  vener  et  bien  lioer, 
100      En  la  fin  s'en  porroit  loer, 

Onques  mais  n'orent  seijant  tel« 
Ainsinc  est  remès  en  Tostel , 
N'i  ot  noient  plus  de  groucier, 
Ainsinc  remest  trusqu'au  coschier. 

lÀ  vilains  sa  fiUe  en  apéle, 
Si  li  a  dit,  ma  Damoisele, 
Faites  à  cel  vallet  un  lit , 
Que  il  est  tans  d'aler  gésir. 
Là  de  defors  en  oele  granche. 
110      La  Damoisele  qui  fu  franche , 
Et  qui  cuida  auques  savoir, 
Li  dist ,  sire ,  volez  savoir, 
Ge  ai  assez  lit  à  no8  deus, 
Poor  auroit  se  il  ert  sens. 
Li  Clers  l'oit,  forment  s'en  envoise , 
Mais  sanblant  &it  que  il  en  p<H8e , 
Et  dit,  ge  n'i  coucherai  pas* 
Or  m'est  ^vis  que  ce  soit  gas, 
S'estiez  avuec  moi  conchie , 
130      Tost  me  querriez  vilenie: 
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Mlex  Tueil  ed  la  granche  gésir, 
Ne  ferai  pas  rostre  plaisir  ; 
N'a  mestier  qoe  me  fiieiez  honte. 
Ice,  fiiitdie,  rien  ne  monte, 
Ge  ne  vos  qnerrai  se  bien  non. 

N'en  soiez  jà  en  sonpeçôn* 

Mais  sachiez  que  molt  li  plaisoit 

Ce  que  cil  s'en  escondisoit  : 

S'il  i  couche  ne  li  soit  grief. 
i5o     Et  ele  li  dist  de  rechief , 

Amis  doz,  or  n'aiez  paor, 

O  moi  coucheroiz  à  sejor* 

Far  foi,  fidt^il,  ge  n'en  pais  mais, 

Alons  conchier ,  je  soi  toz  près. 

Isnelement  se  deschaucèrent, 

Embedui  en  un  lit  couchèrent, 

Estainte  ta  tost  la  lumière. 

Et  li  vilains,  corne  une  bière. 

Si  recoacha  de  l'autre  part. 
lio     A  poi  li  Clers  d'angoise  n'art 

Por  la  pucele  que  il  sent. 

Si  a  tant  &it  de  hardeihent ,      « 

Sor  ses  mameles  mist  sa  mein: 

Qu'est-ce,  fist-il,  par  seint  Germain? 

La  pucele  sanz  contredit 

li  dist,  frère,  se  Dex  m'àïst> 

Ce  sont  deux  coilles  de  mouton, 

Néant  certes  ne  job  meton, 

Fait  ele ,  qui  pendent  iqui. 
i5o     Et  cil  sa  mein  aval  guenchi , 

Si  li  a  mis  sor  le  nombril  :  ' 

Qui  est-ce  d,  bêle,  &it  il? 
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Sire,  par  foi,  ip'est  ua  npel 
Où  ge  me  gea  q^ant  il  m'est  beL 
Puis  11  mist  sa  miçîa  soi;  le  con^. 
Qu'est-ce ,  fait-il ,  par  5L  SûnoA  1 
Sire,  par  foi ,  c'est  ma  fontaine 
Qui  toz  jors  sort  et  jà  n'ert  plaii^ 
Un  petit  ayal  sa  mein  trait 

1 6o      Vers  le  treu  doat  la  porte  brait, 
Que  est  ceci ,  bêle,  fait-*il 
Qui  est  enprès  le  ^tenil  ? 

La  pucele  rîea  ne  li  celé , 
C'est  li  comerres^  voir  &it*die. 
Qui  ainsi  garde  ma, foutaiofs  ; 
SoTent  de  corner  pert  raleine^ 
Sëurement  gel'  tos  prqmet» 
Cil  sor  le  panil  sa  m^in  xoet, 
S'el  senti  créa  et  barbe  g 

170      Et  qu'est  ceci ,  por  amor  De  ? 
Par  foi,  feit-ele^c'est  un  bos 
Dont  li  mur  sont  très  bîe^  enclos* 
De  ma  fonteine  tôt  entor^t 
N'i  a  autre  mar  n'antre  tor. 
Sire ,  fait^ele ,  çr  reconyient    ; 
Que  vos  &cîe2-  un  poi  de  bien } 
Ne  soiez  pas  desqonfortea^. 
Se  requier  oe  que  vos  avez. 
Sor  le  ventre  sa  meia  li  lance , 

1 80      Et  puis  aval  moU  s'en  avance , 
Par  le  vit  engorgié  et  roide 
Le  prist  tan^qst  à  sa  mein  i&oide* 
Que  est  ice ,  fint  la  mi^chine> , 
Qui  ci  s'en  vait,  a-il  mecine? 
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Il  est  plus  roidés  que  mw  pel  ^     ^ 

Ainz  mais  chose  lïe  senti  tel» 

Bele,  felt-il,  c'eM  mon  <h»YàU 

£1  a  trait  aa  meiii  cotitceyal^ 

De  sor  le  vit  qUi,mdt  fu  kns^ 
190     Si  a  trouve  lés  deustseiUotis; 

Si  Ji  a  demanda  que  c'est» 

Et  cil  4'e  resposïdre  fu  prest  t 

Ce  sont,  fait^il,  dui  marefichal 

Qui  ci  me  gardent  mon  cheval^ 

Et  por  ce  que  il  est  braidis  ^ 

Sont  aproschië  de  lin  toa  dis^ 

Et  par  ax  maine  gtàn%  effons. 

Vostre  cheval  qui  si  est  forss  ^ 

.  Dites  moi ,  fait-el ,  qui  mengue  ^ 
200     Vorroit-elaveinebatue? 

Fait  cil  ^  a  veine  n'a  foison»   t 

Il  ne  manjue  se  char  non  ; 

.  Il  ne  fil  onques  soolez , 

Si  en  est  auques  àdolez. 

Si  a  tel  soif  que  il  se  muert , 

Esgardez  com  il  se  detuert; 

Il  baaille  âà  fine  angoissé , 

A  poi  que  li  cox  ne  li  froisse , 

A  bien  pôi  qu'il  ii^en  pért  Talieîttè. 
210     Beveroit-il  à  ma  fontaine , 

Fait-ele ,  se  f;é  li  metôie  ? 

Oïl,  fait-il,  se  Diex  me  Voit} 

Mais  li  comerrés  groucèroit* 

Par  foi ,  fàit-éle ,  non  fetoit  ^ 

Et  se  il  groce  pot  xml  mal  ^ 

Si  soient  prest  li  ma'resebal ,  ' 
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Si  le  bâtent  errant  molt  bien. 
Se  il  grouce  de  haie  rien. 
Aboiyre  le,  alainz  qu'il  pot , 

aao      Mais  li  comerres  n'en  dit  mot , 
Et  il  fu  bien  bataz  toz  dis, 
Et  des  mareschaaz  molt  laidis. 
Par  cest  essample  monstrer  vaeil 
Que  femes  n'aient  point  d'orgueil 
De  foutre  palier  hautement, 
Quant  il  foutent  tôt  igalment; 
Mieidres  raison  est  que  se  haucent, 
Tex  en  parolent  qui  l'essancent  : 
Quar  molt  a  entre  frire  et  dire  ; 

âSo      Mais  li  cas  plus  que  corde  tire. 
Por  la  fille  au  vilain  le  di, 
Qui  tantost  si  se  converti , 
Que  le  poulain  au  bacheler 

234      Fist  à  sa  fontaine  abevrer. 

JExplicit  de  la  Pùcele  qui  ahevra  le  Polain. 


DU  FOTÉOR. 

Manuscrit ,  n*  1 83o  de  Saint  Germain. 

1^  ui  fabloier  veit  si  frbloit. 
Maïs  que  son  dit  n'en  affebloit 
Por  dire  chose  desrenable  : 
L'en  puet  si  bel  dire  une  frble , 
Qu'ele  puet  ainsi  com  voir  plaire. 
D'un  vallet  Vos  vuel  conte  &ir# 
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Qui  n'ayoit  mie  grimt  avoir  ; 
Maid  il  n'ert  mie  8aiiz  sayoir. 
Ne  porquAnt  bien  yealuz  eatoit^ 
10       Goteetmanteld'andrapavoity 
El  nueye  espée  et  uns  naës  gans* 
Beax  yallez  ert  et  ayenanz  ; 
Entor  vint  et  «ix  anz  ayoit^ 
Nus  mestier  &ire  ne  saycit» 
De  yile  en  yile  aloit  toz  )0]^, 
Par  Cheyaliersy  par  Vayassol»} 
Si  mengoit  en  autiraiz  ostex , 
Quar  petiz  estoit  ses  cbastex* 
Unsjoryintàmiecitë,  , 
so       Ge  en  ai  le  non  oblié: 

Or  soit  ainsinc  com  à  Soiasotis* 
Pains  et  yins  et'char  et  poissons 
Menja  la  nuit  à  grant  plenté  : 
Ses  ostes  à  sa  volenté 
ÏÀ  fist  yenir  de  quanqa'il  yolt. 
Et  il  li  dit  tôt  à  brief  mot  : 
Beax  dolz  ostes ,  cest  m'escot 
Paiera  tex  qui  n'en  set  mot. 
Or  me  dites^  foit  que  deyesi 
So       La  riens  que  vos  plus  ohi^  amez. 
Et  que  Diex  joie,  yos  ameint , 
Oà  la  plus  bêle  Dame  meint 
De  Soissons,  la  plus  bêle  yoire.  '  ■•• 
Par  foi  si  com  nos  fait  acroire 
Moi  et  toz  çax  de  ceste  yile. 
Madame  Marge  qui  ne  file , 
La  feme  Gnion  de  la  place. 
C'est  la  plus  bêle  que  g'i  «î^che  ; 
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Nëis  ses  mariz  le  tesmoigM , 

4o        Qa'el  n'aime  mîe  oûe  escaloigne 

Mains  qu'il  fait  11,  mais  plas  «nttqr. 
For  qoi  le  demaifdee-vos  or  7 
Beax  hosles,  foi-^e  lae  deiFe^ , 
Puis  que  conjui>d  m*eH  ares , 
Or  escoutez  :  menesttex  sai. 
Si  sni  et  à  li  et  à  lai 
Envoiez  de  par  img  haut  home; 
Or  vos  en  ai  dite  la  sotll^. 
Beax  ostes,  c*est  uns  marcheanz 

5o        Molt  larges  el  molt  depeodmiz ,    * 
Et  sa  feme  riens  ne  Vea  doit , 
Beau  vos  sera  s'ele  tos  Toit. 
Voir,  oïl  mr,  molt  trA$  matin 
Le  dirai^ge  en  n|on  latin , 
Se  ge  puis ,  mon  çMssaige  bien. 
Emprès  ce  ne  distrent  puis  ffien^ 
Ainz  s'en  alevent  iuës  gesii:; 
Mais  cil  qui  estoit  en  désir 
De  la  bêle  Dame  v^r, 

60        Ne  pot  onquos  avoir  pooir  .   . 

De  dormir  jttsqu-à  l'ainz  yxàée* 
Et  lues  que  FAVidbe  fa  <^revëe , 
Leva  sus  9  si  s'aparetUa , 
Et  emprès  son  <»flte  «^veilia  I  . 
Si  li  pria  qu'il  TOteinst  -   . 

S'espëe  tràs  qu^i>l  peveniit , 
En  gaiges  por  Veseot  du  soir« 
Et  il  li  dist ,  voletttier^  Ypir  > 
Beax  ostes ,  aiez  ^e  par  Dieu  ; 

70        Diex  vos  doint  v^mr.en  tel  ku 


Où  aaqoes  paissiez  gmghiei^. 

Laissiez  vos  ençois  eviselgaîer 

L'ostel  où  Tos  wler  deyéz, 

Qae  vos  de  ci  mais  remuer* 

Lors  s'en  va-f  fl  «  molt  gpemt  joie  y 

Quant  moustrëe  li  fb  la  Toie.  ' 

A  Tostel  molt  <âroit  assena , 

Si  com  la  Toie  le  mena  ^  ' 

Mais  n*ert  ^c0re  nus  levez. 

80     D'antre  part  la  voie  ert  alez 
Droit  endroit  Vus  3  sor  ans  estai 
Se  sist ,  mais  ^e  K  fisl  molt  mal 
Que  si  longnement  vit  elos  l'niâ , 
Qnar  il  i  sist  grant  pieoe  pais 
Ainz  que  levast  la  oliamberiere , 
Qni  n'estoit  itaie  eo6t«hniei?t 
D'espi^  çax  eôm  ^èr  te  |or.    . 
Mais  por  ce  ot  pins  grtint  laasor    ' 
Que  ses  sires  nleat-eàlà^fUè.  ' 

90     Quanque  ^l  porpènsseft  la  gaflé ,'    '  - 
Comment  il  potrott'^»ploilier  !  ' 
De  soi  à  la  Diulaie  ire<4iitïér.  : 

La  baissele  esTdtfre  ^fti'  ^  *  ' 

Sonhuisovriy  siBkdufir;  '    ' 

Si  vak  son  ostel  ai^eev; 
Tant  qu^dte  priflf  à  ri^aèAer  '  -  ^ 

Celui  qui  devant  Vos  seoit^  -  ' 

Qqieasesdeas]iÉai«s4om<rioit  ' 

Uns  blans  ganz  qcie  4l  «Mfermoit  \"  '    ' 
100      Et  loz  jors  VWB  'l'«s  ^<iegarâoit  :  9 

Durement  «*«n  ^mer¥eaia  • 
Atant  la  Dame  €i'6»rèi&a  ; 
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Tant  qae  fovs  de  la  chiimbre  wêi^ 
Si  vit  le  vallet  en  dffoit  li  ; 
Très  parmi  i'us  le  rit  aeçir  . 
Durement  li  plot  à  Yeoir,    , 
Qu'il  aToit  les.crinfr.bci^jH  et  U<nv, 
A  merveille  les  avait  1<mu^ 
Janbe  sor  autre  iluee.  aëoit , 

110      Mielz  li  plaist  corne  plus  le  voit  : 
En  son  cuer  a  enmer  le.prist  » 
Sa  baissele  apele  et  li  dist  : 
Maroie,  quar  xne  di  or  voir. 
Que  cil  est.  que  là  voi  ^éoir  ?    . 
Dame ,  foi  que  dod  .vos,  |ie  sai. 
Dès  hui  matin  que  m'esveiUai 
Le  vi-ge.ilueques  assi»^ 
Ne  sai  por  qoi  ta^t  i  A  ^e 
Ge  cuit  que  o'est;  uqs  t^u^^ti^ref» 

130      Maroie,  par  l>me  tpti.^e» 
Va  y  si  li  va  tant  deniandant. 
Que  tu  saichas  qu'il  va  quecsM^^ 
Et por qoi ^neça tant ips*  . 
Son  cul  a  par  TqreiUe  pris     • 
Maroie  devant  et  derrière  ^ 
Si  a  passée  la  charriere*     .    . 

Si  com  sa  Dame  li  commande^ 
Au  vallet  yi^t,  si  li  dotaf  nd^ 
Quex  hom  estescvos;  beax  an)ia>  > 
iSo      Qui  tote  jor  ave^  ci  sis?  .  t.  > 

~Ge  sui  fonteiT^^  bek  su^» 
Que  bone  joie  aie»  au  cuer:,     .^ 
Et  bone  joie  you^.dpiiit  JX»%1    . 
Beax  sire,  vos  et  v«#tre  gjex. 


Fasàa^ 
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Fussiez  ore  en  une  longaigœ  ! 
Molt  me  toI:^e  k  grant  engaigne 

Que  vos  issji  iA'a,yez  gabëe^ 

Far  mal  talent  s'en  est  tornée , 

S'a  trespassëe  ta  chârriere, 
lio     A  sa  Dame  i:^Tiat  arrière* 

La  Dame  la  vit ,  si  s'en  rist: 

Maroie,  fait-ele,  que  dist 

Li  valiez  qui  tant  a  là  sis? 

Dame,  ne  me  chalt  de  ses  dis  , 

Jà  est  uns  glo2i,  um  mal  lecliiere« 

Ne  t'a  mîe,  feit  bêle  chîere, 

Quant  si  t'en  reviens  esmarie  : . 

Que  dist-il  ?  nel'  me  oele  mie* 

Jà  me  dit  qu'il  est  Vin  fouterre. 
i5o     Dit  il  ce ,  par  l'ame  ton  père  ? 

Oïl ,  Dame ,  foi  que  vos  doî. 

Tu  me  gabe9,  ge  cuit^  par  foi  : 

Non  faz ,  Dame,  foi  que  doi  vos* 

Maroiê,  alons  i  anbedox^ 

Dame ,  alez  i  trestote  soûle , 

Il  n'i  a  mie  trop  grant  foulej 

Ge  n'ai  cure  de  sies  paroles. 

Trop  sont  anuieiises  et  foies* 

Maroie ,  ge  i  vois  savoir  ; 
160     En  non  Dieu  vos  Ëdtes  savoir  :      . 

Jà  en  revenrez  tote  saige. 

Celé  qui  ot  le  cuer  vplaige. 

S'en  va  tôt  riant  celé  part. 

Et  cil  ne  fist  pas.le  coart, 

Aînz  se  leva  contre  la  Dame. 

Et  oele  qui  com  joene  fen^e 
IV.  o 
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Ne  se  pooit  tenir  de  rire , 
Quant  el  i  vint  ne  sot  que  dire, 
Si  que  tote  s'enyergpignA , 

170      A  chief  de  pose  si  parla  ; 

Quex  hom  estes?  et  it  U  di«t , 
Dame  9  donc  ne  le  ¥<»  apriàt 
La  pucele  qui  ci  fo  ore  7 
Volez  que  ge  le  die  enieore. 
Ge  sui  foulerre»  à  kîtt*; 
Se  me  volioîa  à  lo^, 
Ge  cuit  si  bien  YcaserrircMe, 
Que  vostre  bon  gré  en  auroie. 
Alez ,  sire ,  houiz  soieai , 

180      Bons  estes  se  vos  B^piriesi^ 
Qui  la  gent  servez  de  tel  guile. 
Dame ,  foi  que  je  doi  saint  Gille, 
Ge  ai  éa  msâxA  bel  serrise 
De  servir  Danes  en  tel  guise; 
Voire  d'aucune  saaz  kenor. 
Et  ne  por  quant  ce  ert  à  jor. 
Où  en  tasche  que  vos  ovrez  : 
Se  vos  ma  p«tcele  servez^, 
Quatre  deniers  de  sa  gaaigne 

1 90      Vos  donra  se-  ele  vo*  daigne: 
Tant  anrez-vos  por  lui  servir. 
Se  vos  le»  volese  deservir. 
Dame,  de  la  vosiare  besoigne 
Penssez  ainz  que  de  ci  m'ed^oingne  : 
Quar  ne  vueit  mais  ci  plus  estera 
Lors  s'en  va  sanz  pkw  arrester, 
Et  la  Dame  le  refauscha. 
Mar  i  alez,  çà  votcz  çà , 
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Dites,  foi  que  devez  henor, 
300     Combien  en  Tosdone  le  joir. 

Dame ,  selonc  qsà,  ckaaoune  es^^^ 
Me  puet  tote  jor  tréTei?  pnBit  ï 
La  laide  me  done  flcAi  een^  ' 

Por  ce  que  ele  Yami  aàn^y 
Et  la  bêle  me  done  iaaia»i.  * 
Par  foi,  Tos  n'estes  pas  Tikmii 
Et  combien  penroii^YOS  à»  mfiit 
Dame ,  iàit-il ,  fdi  qne  rin  dw  ^ 
Se  ge  ai  vingt  sols  et  non  baittg", 
310     Et  ge  ai  mon  cOitrei  de  gaakig,^ 
GeF  voidrai  tnolt  Ima  desdrrâv 
Quar  ge  sai  bien  et  bû  sertir 
Une  Dame,  qtiant  gi*!  méft  pami»* 
Atant  la  Dame  o  lis  l'emmeine^,^ 
Que  plus  loiic^  conte  nà  voHr  faite* 
*  Sa  bajasse  en  iA  grant  contraife^ 

Quant  o  celui  la  vcdt  vem^« 
Tant  dit  ne  se  fot  à'teoir 
Diex  aïae ,  ot  atomes  hoste  t 
330     Dehe»  ait^il,  s'il  ne  vois  este 
Encui  le  msôitei  deeri  cet) 
Far  foi  ge  le  ieûrai  [knrfoi 
S'il  n'i  g^iûgne  sott  esGio€# 
Tais  toi  y  si  ne  #Me  midi  mëCi^ 
Fait  lâi  Dame ,  ge  t€»  fe^roîe 
Si  que  sanglante  tê  feidie  $ 
Mais  fWâkdimy  M qm doks  4Hoi^^ 
Que  nos  aions  ^ûs^hm  eùttt^, 
Et  que  li  baine  soît^  ê^ij^uSéi». 
33o      Baig,fak-dbs,p4lfl^leiltti«ùs^ 

Q2 
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Fois-ge  mais  hui  echauffisr* 
Dame^  ne  fust  poir  moi  lasser. 
Et  por  ce  qu'il  vos  eauiast , 
Geste  pucde  me  loast  y .  . 
Ibsî  vers  lui  me  dedniroie, 
Que  debonaireja  feroie, 
Si  la  me  laississez  servir. 
C!omment  porriez  deservir 
Dont  eny^s  moi  yostre  loier  ? 

34o      Dame ,  bieayolez  emploier    . 
Vostre  ayoir  en  marchéandise. 
Fait  la  garce ,  par  seint  Denise , 
S'il  me  seryoit  à  mon  talent, 
Ayoir  porroit  de  mon  argent  . 
Et  du  mien  tost  une  grant.  part. 
Non^  fera ,  foie ,  Diex  l'en  gart. 
Si  fera,  s'il  vos  plait,  ma  Dame, 
Jà  n'i  aura  perte  de  l'ame: 
Ge  sai  le  mestier  par  usaige, 

uSo      n  n'a  el  mont  oisel  volaige , 

Moineax  ne  colons  qui  tant  œuyre 
Com  ge  &z  quant  je  sui.en  Tueyre. 

Sire ,  que  vos  done  ma  Dame  i 
Fait  se  il ,  bêle,  par  sluint  Jame , 
Vingt  sols  de  bons  demers.me  done, 
Baig  et  conroi  com  à  preudome.  . 
Et  vos  combien  de  moi  prendrez? 
Par  foi  grant  eolaz  atendrez 
Hui  cest  )or.de  moi  por  dix  livres. 

360      Qu'avez-yos  dit ,  estes-vos  yvres. 
Qui  dix  liyres  me  demandeiz? 
Dites  mains,  se  vos  commandez. 


j 
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Sis  livres  soient;  mats  trois  y  sirè , 

Je  n'oseroie  de  mains  dire. 

Cent  sob  dorrez ,  fait-il ,  au  meins.  * 

Tendez  donc  ça ,  sire ,  toz  mains. 

Si  sera  la  paamée  faite ,    * 

Quar  li  marchiez  molt  bien  me  haite} 

L'argent  aurez  jà  enrbaillie. 
370     A  son  escrin  en  est  saillie 

Où  li  cent  sols  nombrez  gisoient , 

Qui  des  antan  mis  i  éstoiént^-  -    ' 

Que  de  pieça  aiinez  ot. 

Et  sa  Dame  s'ehmerveillot , 

Quant  fors  de  son  escrin  voit  traire  : 

Plus  en  ot  joie  que  contraire , 

Por  ce  que  l'avoit  ramposnée. 

Par  deus  foiz  Ta  cil  retomëe^ 

Molt  tost  et  molt  ianelenienL 
380     Et  celé  puis  molt  Uëement 

Fist  ce  qu'à'  l'osiel  Qt  aEbire  y 

Molt  fu  puis  lie  et  debonaire  ; 

Le  baig  chaufa,  le  mengier  fist. 

Quant  k  baig  fu  fiiit ,  si  le  mbt 

En  une  cuve  enz  en  la  chambre. 

Et  cil  à  qui  de  riens  ne  manbre 

Fors  de  son  preu  et  de  son  aise^ 

De  quanqu'il  onqUes  puet  s'aàise) 

Si  entre  el  baig,  la  Dame  o  lui^ 
290     Assez  mengerentambeduî. 

Et  burent  bon  yin  à  plenté. 

La  Dame  ot  bien  sa  Tolenté 

De  tôt  fors  del  deerrain  mèa» 

Et  cil  qui  du  mestier  ert  £ré», 

o5 


Ne  se  Tçlt  à  lui  à&oiov 
De  ri  qu'il  ot  tôt  8ûn  loier. 
Vingt  jds  toz  eontés  en  sa  mttiotk 
Et  quant  oil  en  ot  &t  sou  plaia , 
De  la  cuve  sailli  lues  fors , 

3oo      A  uns  drap  essuie  smi  oom , 
O  la  Dame  couche  en  ui|  Ut, 
Molt  plainement  fist  son  délit 
De  la  Diune  onci  fois  sans  plus. 
Tantost  se  yesti,  sailli  sus  : 
Cil  s'en  entre  el  baig  de  reeUef  ^ 
Mais  qui  qu'en  soit  ou  bel  ou  grief  ^^ 
Atant  est^vos  Poale  venn , 
Lors  croi  qye  mal  soit  afenn*    ' 
Marion  lues  que  ele  Toit, 

3io      En  la  chambre  sVn  va  tot4roit; 
A  sa  Dame  maA,  «i  li  dist. 
LaDamerot,pasiie«'ea4riflj|,  ' 
Ainz  vient  au  baig  au  Baohelei»  i 
Or  tost,  ditHsk ,  du  haster^ 
Me  rire  vient,  f^pones-vée. 
Ce  est  donc  «ulre  que4i  e^Xy 
Cest  mes  maris,  done  vult^-il  bien. 
Mais  mal  felt^eie  por  mile  rien , 
Que  por  dans  que  «1  mont  ^nst    ' 

$20      Ne  Yoldroie  qu'il  ^os  4^st      ^ 

Trové,  mais  issisK  mok  tq$k  fora. 
Dame ,  foi  que  ge  doi  mon  o^n , 
Ge  n'en  istrai  ©re  i|e  o*e, 
Ainz  me  vueil  ci  déduire  mcorè) 
Mais  recouchieis  «i  vostre  lit  ^ 
S'alons  &ire  nostre  délit. 
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A  mal  ëur  q^ue  dites-tos? 

Vez  ci  jà  mon.Seignor  sor  nos^ 

Atant  li  sire  eu  la  chambre  entre, 
35o     Et  la  Dame  qui  tuit  li  membre  . 

Tremblent  de  hide  et  de  paùr* 

Ne  dit  on  mot  à  son  Selgn<^i 

Ainz  est  fors  de  la  cbambre  iâsae« 

Et  cil  du  baig  ne  se  remue  ^ 

Mais  qn'il  dist,,  bien  yiegnoiz,  bel  ostè» 

Cil  ne  dit  mot  qui  sa  cape  oâle» 
Quant  le  vit,  si  fu  si  pensis^ 

Si  dist ,  qui  estes  vos ,  amis  ^ 

Qui  en  îna  chambre  yos  baigmet? 
3io     Mais  yos  qui  ci  ne  me  daigniez 

Respondré  quant  ge  yos  sàlu , 

Quar  ge  sui  cil  qui  a  yalu 

Plus  as  gentix  Dames  du  W>nt  ^ 

Que  tuit  cil  qui  el  siècle  sont  : 

Quar  ge  sui  un  fottterres  maistre  ^ 

Jamais  si  bon  ne  porra  naistré  ^ 

Vingt  sols  doi  ci  gaâignier  bui» 

Bien  les  i  aurai  sax  en6ui 

La  Dame  qui  m'a  aloé , 
3So     Quar  bien  la  cuit  servir  à  gré  : 

Mais  n'ai  encor  à  lui  gëu , 

N'encore  mon  loier  eu. 

Mais  or  est  tens  de  commencier, 

Molt  tost  la  me  &ites  coschier, 

Si  irai  faire  mon  reneL     ^ 

Amis,  ge  yos  dirai  tôt  el , 

Dès  qu'ainsi  est  que  loez  fustes , 

Ne  yos  ayoecques  li  géustes, 

o  4 
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Pôr  cé  perdre  ne  devez  rien , 
36o      Por  lui  vos  paîerai-ge  bien. 

Lors  est  cil  foi-s  du  baig  issuz, 
Autres  vingt  sols  a  recëuz. 
Or  enport  cil  double  loier. 
N'a  cure  de  H  cohvoier 
La  Dame,  quant  cil  s'en  ala. 
Cil  à  Dieu  commandez  les  a.  ^ 
,    <^  qui  sept  livres  enporta, 
S<m  oste  molt  réconforta , 
Quant  il  li  monstra  les  deniers. 

370      Toz  dis  fu-il  toz  costumiers 

De  servir  Dames  en  tel  guise  , 
Puis  en  reçut  maint  bel  service. 
De  povreté  vint  à  richece, 
Et  puis  avint  por  sa  proece 
Qu'il  quist  de  lui  garir  engîen, 
Nequedentilichaïbien. 
Mais  tel  cent  meller  s'en  pëussent. 
Qui  en  la  fin  honiz  en  fussent  5 
Mais  fortune  à  qui  il  servi, 

38o      L'en  dona  ce  qu'il  deservi. 

L'en  dit  pieça,  quî  va-il  lesthe , 

382      Et  qui  toz  jors  se  siet,  il  sèche. 

Explicit  di^  Fotéor. 
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DE  AUDIGIER. 

Manuscrit,  n®  i83o  de  Saint  Garmain. 

JL  SL  conte  d'Âudigîer  qui  en  set  poa , 

Mais  ge  vos  en  dirai  trosqu'à  harou. 
Ses  pères  tint  Cocuce  un  païs  mou , 
Où  les  gens,  sont  en  merde  josques  au  cou  : 
Par  un  missel  de  foire  m'en  ying  à  noa, 
Onques  n'en  poi  issir  par  autre  trou. 

Li  pères  Audigier  fu  de  Cocuce , 
Si  fil  filz  Turgibos  le  fik  Foitruce; 
Quant  li  Tassax  s'estent  et  il  s'esbruce, 

10       Si  li  enfle  le  cuer  com  une  puce* 

n  ot  graile  le  col ,  lonc  com  ostruoe, 

Et  quant  il  a.  chié  plaine  s'aumuce  ^ 

Ses  doiz  boute  en  la  merde  y  puis  si  les.  suce  ; 

Puis  ne  lui  fsiit  mal  riens  quq  il  menj  uce  %    • 

Et  quant  l'en  crie  as  armes,  il  se  muce* 

Du  Conte. Turgibus  orrqiz  la  vie, 
Onques  n'ama  riens  tant  conie  boulie. 
Et  as  £estes  enviex  çbieure  à  la  lie , 
Parce  qu'il  fu  norriz  en  Lonbardie , 

30       Où  l'en  en  &it  damtiez  et  Seignorie* 
Quand  li  ber9  commença  chçvalerie , 
Si  coupa  à  s'espée  un  rain  d'ortie , 
Porceque  au  poitron  li  fu  froiée* 
n  ot  la  chi^^  jaune  ^  pale  et  boffie , 
N'ot  ai  beau  cheTalier  juqu'en  jaôhie  : 
Ce  est  une  contrée  où  Diex  n'est  mie* 
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Molt  fil  Quéns  Turgibiu  de  grant  ralBance, 
Quant  por  CheTalerie  s'en  vint  en  France , 
Bien  monatra  m  Tert»  et  aa  poâflaance  $ 
So        Parmi  une  iregnie  bouta  sa  lance.  , 
Uns  efllrons  l'abati  par  mescheance  ^ 
Son  cheval  li  rua  desus  la  pance. 
Et  quant  vit  11  vassax  n'i  a  pcHssance , 
Homaige  fiât  l'estront  par  sa  fiance , 
Puis  le  baisa  trois  foiz  par  racordance  : 
Issi  fo  la  pais  Êdte  et  l'aliance. 

Molt  fu  Quens  Turgibus  de  gramt  renom  : 
n  prîst  un  jor  son  arc  et  son  boulon , 
Si  en  fist  un  beau  trait  par  avison 
4o        De  Tare  qui  est  plus  roit  que  n'est  un  jonc  ; 
Il  enteqa  la  flesche  jusqu'au  penon, 
A  cel  cop- perça  Tèle  d'un  papeillon 
Que  il  trova  séant  lez  un  buisson , 
Qui  puis  ne  pot  voler  se  petit  non. 
Rainberge  fu  issue  de  sa  maison , 
Qui  n'a  voit  à  cel  ore  point  de  Baron  : 
Vers  le  vassal  s'en  torne  à  e^tnpon , 
Si  li  a  tôt  monstre  et  cul  et  con* 
Venez  avant ,  fait!**ele ,  filz  à  Baron , 
5o        Acroupez^vos  lez  moi  et  si  chion. 

Ge  mengai  ersoir  prunes  à  grant  fobon, 
Si  me  saillent  du  cul  li  noetllon , 
Ne  ge  n'ai  aporté  point  de  torchon: 
Vos  avez  belc  cote  de  vermeillon, 
Forbissiez  m'en  le  cnl  à  cel  giron , 
Ou  autrement  n'aurez  de  m'amor  don. 
Dame ,  dist  li  vassax,  nos  le  feron^ 
Jà  por  tant  de  service  ne  la  perdron* 
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Lors  li  fori>ist  le  cal  tout  environ , 
60        Adouc  s'entrefiance  à  cronpeton. 

Molt  fa  Dame  Raiaberge  saige  et  Tôiaeuse , 

Onqaes  de  bien  ehier  ne  fii  oiseuse; 

Turgibus  la  regarde  qui  la  goalouse^ 

Qu'il  n'aroit  el  païs  si  bele  toase, 

Por  ce  qu'él  ert  un  poi  borgne  et  iîgneuse.^ 

£t  por  ce  qu'il  la  Tit  si  amoreoiey 

En  la  boaelie  la  baise  qn'elot  barème. 

Ez  TOI  Prestre  Reiuer  qai  les  espeoae, 

Rainberge  li  ap<»rte  plain  po^  de  beuse^ 
70       Pais  prent  de  son  pissat,  si  l'en  arrense ; 

Ce-Tos  Tait ,  sire  Prestre,  nne  renteuse* 
Or  ot  Qixens  Turgibus  molt  bele  paire, 

Quant  il  la.comença  yers  lui  à  traire^ 

Si  soef  la  trouva  com  une  haire, 

De  quinze,  estrons  de  chien  li  fist  doaire. 

Adonc  se  p(»pensa  la  deboupaire. 

Quatre  pez  li  a  fet  sor  le  Tiaire^,  ' 

Tenez ,  sire ,  dit-ele ,  tastez  s'il  flaire  : 

Ge  vos  en  gart  assez  en  cest  aumaire* 
So       Demain  vos  covenra  granz  noces  faire^ 

Gardez  que  soiez  preuz  et  débonnaire. 
Turgibus  fist  ses  noces  lez  uns  mares , 

La  Baron  de  Cocuce  Tinrent  après. 

En  un  panier  tressèrent  tôt  lor  bernois. 

Les  napes  estendirent  sor  estrons  ses. 

Et  enp^  si  mengerent  fromaiges  frès. 

Puis  ont  eu  après  un  autre  mes  ; 

Quatre  raz  eschaudez  fu  entremès. 

Hë  Diex  !  dist  Turgibus ,  qud  entremis^ 
90       Qui  or  ëust  à  boirre  un  poi  après  ! 
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Donc  bevez,  dist  Rainberge,  sire,  ge  yè$. 
Assez  aui^z  à  boivre  à  toz  voz  mes, 
Quar  j'ai  le  ventre  plain  de  yeut  panais. 
Enprès  icelui  mes  que  ge  vos  di , 
OJrent  quatre  corbeax  de  viex  rosti. 
En  bousée  de  vache  furent  flati , 
Por  ce  fu  bon  11  mes  que  il  pui. 
Hé  Diex,  dist  Turgibus,  com  sui  serviz? 
Qui  ore  ëust  à  boivre ,  com  fast  gariz  I 

100      Donc  bevez,  dist  Rainb^ge,  que  j'ai  vesi. 
La  Dame  l'acola  et  li  Quens  lui: 
Bêlement ,  dist  la  Dame,  que  ge  ne  chi , 
Que  trop  mengié  hersoir  de  let  bouUL 
La  nuit  fu  Audigiers  engeuuiz ,  ^ 

Qu'il  fu  de  lor  lign^iige  le  plus  hardiz. 
Et  de  toz  les  coarz  li  plus  failliz.     . 

Turgibus  si  fu  morz  par  enconbrier  : 
En  un  fossé  s'aloit  esbanoier, 
Chauves-soriz  l'assaillent  à  l'anuitier, 

1X0      Esûharboz  l'assaillirent  en  un  fumier, 
Et  mousches  si  alerent  sor  lui  chier, ,. 
Tant  que  il  ne  se  pot  plus  redrecier, 
Dont  se,  laissa  chair  sor  le  fumier. 
L'ame  si  est  saillie  par  le  poitrier, 
Et  li  cors  fist  miracles  à  l'anuitier         '  ' 
Toutes  choses  i  vont  por  enpoiner, 
Nés  li  chien  du  païs  i  vont  pissier. 
Qu'il  i  cuident  garir  de  l'enragier* 
Rainberge  si  fu  grosse  près  d'acouchie^:^. 

120       Que  ele  ne  pooit  son  cul  torchier. 
Et  quant  ,el  fu  délivre  de  l'aversier, 
Dont  commença  la  Dame  à  tresfoirier. 
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Qaant  Audigîer  nasqai ,  joie  on  éa, 
La  Dame  est  aopachiée  lez  un  séa 
Où  truies  et  porceax  orent  gëu , 
Por  la  chaleur  du  fieus  qu'ele  ot  sentu. 
Si  i  fu  sa  cbmere  Dame  Poitru , 
Toz  li  riches  parages  i  est  venu, 
Àubrëe  et  Coquelorde  et  Ermentru  : 

i3o      S'ont  affublez  TÎex  sas  li  mielz  vestu* 
n  orent  un  escoffle  pris  à  la  glu , 
Dont  il  furent  le  soir  molt  bien  peu  : 
Assez  orent  à  boivre  qu'il  ot  pWu , 
Que  deTant  la  maison  corofit  li  ruz. 

Quant  Audigier  naqui,  grant  joie  i  ot  ^ 
JPar  le  païs  leva  un  tel  herbot  ^ 
Roxignox  ne  oiseax  pas  n'i  chanlot; 
Laienz  ot  une  asnesse  qui  rechanot, 
Et  une  vielle  lisse  qui  lors  uUoit, 

lio      Et  une  chate  borgne  de  faim  braioit,  * 

Poitruce,  Qoquelordé  et  Hermengot 
Furent  les  trois  commères ,  plus  n'en  i  ot. 
L'en&nt  en  aporterent  Prestre  Herbout, 
Qui  devant  son  mostier  s'espooUot, 
Et  à  sa  destre  main  son  cul  gratoit; 
Lors  est  sailUz  en  piez  quant  il  les  voit* 
Li  Prestres  est  entrez  en  son  mostier. 
Son  soupeliz  vesti  tout  le  plus  chier, 
Qui  trop  bien  resanbloit  roiz  à  peischier, 

iSo      II  n'en  i  avoit  pas  plain  pié  d'entier. 
Si  blans  estoit  venuz  du  lavendier 
Com  li  escoveillons  à  un  fornier. 
Les  commères  le  virent  trop  atargier^ 
Onqueâ  n'i  qnistrent  Freslre4iiTe  sautier  : 
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Lama  ot  une  fiuse  aoz  un  seilUer  ^ 
Là  où  Dame  Rainberge  «oloit  pissier, 
Ilaeques  fout  Fen&iit  trois  fois  plangier* 
En  une  pel  de  chien  le  font  conchier. 
Qui  son  per^  ot  tuë  dès  arantier, 

160      Por  ce  qu'il  ne  pooit  mais  abaier  : 

Lors  s'en  Tont  les  commères  sanz  atargier. 

Li  enfes  Audigier  fu  bien  nortiz^ 
Trois  fois  le  jor  le  baignent  en  un  seillûl 
Qui  trestoz  est  puanz  de  pissëiz* 
11  li  font  un  chaudel  d'iiéi  coutâz  , 
Enprès  ai  li  donnèrent  oignons  porritf , 
For  ce  que  il  éust  plus  aaia  le  piz* 
Mais  il  n'en  volt  mengier  s'il  ne  sont  friz 
En  bon  sein  de  chievre  on  de  berbiz» 

170      II  ot  la  tesCe  grosse,  les  ek  petiz: 

U  n'estoient  pas  graindre  que  de  sooriz» 
Seîgnor^  ce  dit  Rainberge  ^  vez  de  noii  filz. 
Il  vaincra  tecor  molt  de  poignéiz , 
Qu'il  a  le  cuer  plus  gros  d'une  souriz# 

Seiguor,  or  escontez  de  toutes  parz , 
D'un  Chevalier  dirai  q'ot  non  Cirar^ , 
Qui  tant  ama  Rainberge ,  n'est  mie  gas , 
Que  il  la  prist  à  feme ,  n'en  dbutez  pasw 
Deus  filz  en  ot  la  Dame  fiers  et  gaillarz , 

180      Li  Uns  ot  non  Raiera ,  l'autre  Avisarz  ; 
Audigier  fii  li  tiers ,  li  meins^oars^. 
Qui  fu  de  Turgibus  le  bon  vassal* 

Seignor>  or  escoutez  tout  sans  noisier^ 
Dirai  vos  d^Avisart  et  de  Raier, 
Qui  Audigier  lër  firere  font  Cheç^ralier* 
Le  vallet  amenei^ent  sor  un  fumier^ 
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Ses  armes  li  aportent  en  un  pannier  : 
Haubert  li  cnt  yesta  blanc  et  legier^ 
Quinze  sols  de  marcheis  costa  Pautrier^ 
190      En  son  chief  si  lacèrent  heaume  d'acier, 
Qui  trois  ans  fu  en  gaiges  por  un  d^er. 
Tiarz  li  çsdnt  Vespée  qui  molt  Tôt  chier, 
Plus  mauvais  Vavass^r  de  lai  ne  qaier, 
La  paumëe  li  done  sor  le  colier, 
Que  d'un  genoil  te  &it  agenoîllier. 
£n  la  place  li  traient  son  bon  destrier, 
Et  ce  lu  Audigon  qu'il  ot  tant  chier  : 
Attdigier  i  monta  par  son  Festrier. 
Quant  Audigier  monta ,  lors  i  ot  feste, 
200     Trœs  cox  fiert  le  cheval,  au  quart  s'arreste. 
Il  Qt  graille  le  col ,  grosse  la  teste , 
Et  le  dos  plus  agu  que  nul  areste* 
Hé  !  Diex,  dist  Audigier,  com  bonne  beste  ! 
Ge  n'i  monterai  mais  se  il  n'est  feste , 
On  por  guerre  mortel  sauver  ma  teste, 
Qu'ains  mais  ne  fn  véue  si  bone  beste. 

Sor  le  destrier  armé  sist  Audigier, 
Entor  lui  ot  de  gent  plus  d'un  millier* 
Les  queroles  commencent  sor  un  ftimîer  : 
210      Là  poissiez  veoir  i  maint  Charretier^ 

Mainte  vielle  hideuse ,  maint  charbonnier^ 
Mais  une  vielle  i  ot  dé  grant  dangier, 
Grinberge  avoit  à  non  de  Valrgtifier, 
Laide ,  vielle  et  hideuse  plus  qu'aversier. 
Molt  li  desplot  la  joie  du  Chevalier, 
Et  por  lui  faire  honite  et  corroueier. 
Se  descouvri  k  Dame  sanas  atargier, 
Très  enmi  les  quaroles  ala  chier» 
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Molt  ea  pesa  formeut  i  Aadigier  ; 
s 20      Dame  Diex  en  jura  le  droiturier. 

Que  s'il  yit  tant  qu'en,  puist  les  prez  fauchier^ 

Il  ira  à  la  yielle  son  huis  brisier^ 

Et  se  il  puet  trouver  le  gelinier^ 

Il  s'en  vorra  o  tout  les  hues  aler. 

Molt  par  a  Fait  la  vielle  grant  hardement , 

Qui  chia  es  quaroles  Toiant  la  gent4 

Audigier  la  menace,  et  si  parent, 

Et  jure  Dame  Dieu  omnipotent 

Qu'ele  le  comparra  prochainement , 
33o      Demanda  qui  ele  ert  isnelement. 

Un  garçonnez  li  dist  tôt  coiement  : 

Sire ,  el  a  non  Grainberge ,  pas  ne  vos  ment  > 

Molt  est  mauvaise  vielle  et  mesdisant , 

Ne  la  menaciez  pas  plus  longuement , 

Que  se  ele  crie  aide  isnelement , 

Jà  i  venrra  de  vielles  plus  de  cent , 

Ge  cuit  que  la  plus  joene  ait  bien  d'anz  cent , 

Si  n'i  a  nules  d  eles  qui  ait  nul  dent. 

Ne  vos  garentiroient  voz  garnement» 
3io       Quant  Audigier  l'oï ,  plus  n'i  atent , 

D'iluec  s'en  est  tornez  isnelemient» 
Audigier  fu  armez  sor  Audigon-: 

Cefu  la  meillOr  beste  de  sa  maison, 

Jusqiies  à  prime  chevaucha  un  mez  et  un  seillon , 

Le  jor  ne  pot  aler  plus  Audigon. 

Audigier  se  hurta  à  un  buisson , 

Jusqu'à  prime  i  pendi  par  l'esperon. 

Quant  venz  l'en  abati  enz  el  sablon , 

Adonc  sailli  en  piez  li  gentix  hom  > 
a5o      Et  a  traite  l'espée  q'ot  au  giron 

I^riéexnei&t 
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Isriëement  s'en  rait  vers  le  buisson^ 
Si: a  coapez  trois  ronces  et  an  chardon , 
Molt  s'est  bien  esproùrez  li  gentix  hom. 

Audîgier  chevaucha  par  grant  yltoire, 
Onques  plus  coarz  hom ,  oe  dit  l'estoire  y 
N'entra  en  Abaie  non  Chapitoîre. 
Il  ot  pale  le  vis  et  teste  noire  » 
Et  ot  grosses  espaules  et  ventre  maire  i 
U  ne  li  covient  pas  faire  eschtbire , 
'i6o       Quar  en  toutes  saisons  avoit  la  foire* 
Audigier  chevaucha  lez  la  chaucîée  : 
Grinberge  en  sa  maison  est  repairiëe, 
Bien  set  qu'ele  aura  guerre ,  s'est  esmaiée, 
Li  parent  Audigier  l'ont  mekiaci^e  y 
En  sa  maison  se  tint  o  sa  mesniée* 
Ële  avoit  une  fille  mal  ensaigniëe , 
Qui  avoit  non  Bougise,  si  ert  fronciée; 
Molt  ert  laide  la  garce  et  mal  tailliée. 
Une  autre  fille  avoit,  molt  fii  mauduite, 
270      "Vis  de  comille  ot ,  molt  fit  despite  :  ^ 
Jà  ne  fust  de  sa  bouche  veritez  dite» 
Si  disoient  la  gent  qu'ele  ert  hérité, 
Ble  ot  ikMPtQ  l'eschine,  torte  et  petite. 
La  tierce  fille  ot  non  P<!^itron  Bertibx';    ' 
Les  denz  avoit  petites  si  comme  loux  : 
Molt  ot  le  oui  souvent  ort  *€(  foiroiix. 
Si  fii-il  jà  tel  eure ,  ce  liâon^-nos  ^ 
Que  me  sire  Audigier ^nfiï  jalons,  '    ' 
Et  por  lui  en  sou&i  mâintédodlorsi  '  -  '  ' 
280      Grinberge  n'ert  pas  riche  d'or  ne  d'argent , 
Mais  ele  avoit  un  pou  de  tenenient  • 
Dont  ele  se  vivoit  trc»p  noblement,. 
IV.  P 


236  FABLIAUX  ET  CO)ïT&&* 

Et  mandoit  aes  voisim  assez  souvent, 
Houdeart  et  Gondrée,  Gertru  Hersant. 

Audigier  cheyauolia  lez  une  rue, 
De  ce  jor  estoit  jk  none  venue; 
Audigier  a  Grinberge  tantost  tëue, 
A  ce  que  ele  estoit  fauve  et  tondue , 
Vielle ,  dit  Audigier,  mar  t'ai  vâie. 

390      n  a  traite  Tespëc  du  fuerre  nue^ 

Jfachie,  dist  Grinberge ,  com  de  sue! 
Quant  Audigier  Toi ,  li  sans  li  mue* 
Audigier  tret  Tespée  qui  plus  «mibroie 
Que  jus  de  viex  fumier  quant  il  nef çoie* 
Grinberge  ala  ferir,  grant  cop  li  paie. 
Mais  ainz  ne  li  coupa  cheuvel  ne  soie. 
Quant  Grinberge  lé  vit,  molt  s-'ai  efroie , 
Par  le  heaume  le  prent ,  à  lui  le  ploie , 
Tôt  envers  Fabati  enml  la  voie  : 

5oo      Adonc  sailU  sor  lui  à  molt  graiit  joie , 
Sor  le  via  li  asistson  orde  roie.^ 

A  terre  jot  armez  sire  Audigier. 
Tuons,  ee  dist  Bougûie,  cest  avorter 
Qui  or  nos  menaçoit  à  dçtranchier. 
Non  ferons ,  dist  Grinberge ,  par  seint  Richier, 
L'en  ne  doit  pa»  tuer  son  fH:îfK>nni«r  $ 
Mai»  ge  li  ferai  jà  mon  c^l  baisier» 
Grinberge,  en  apela  Cofkte  Audigier, 
Baisiez  vostre  compère  sans  alargier, 

010      Ou  n'istriHZ  de  pri^Qa  des  mois  entier. 
Quant  ne  le  pot  r^er  ne  relaschîer, 
Audigier  le  baisa  sanz  pul  dangier* 
Adonques  remonta  aor  son  destrier, 
Attdigififf  obcfyaucha^  nK4t.fo.m«rrÎ2i; 
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Ha  !  las^  àiÉt  Uiraus  bom  ^  com  ani  ttfaluz  ! 
Par  celé  pute  i^ielk  sui  mal  balli, 
Son  cul  m^a  &I  baimr»  bim  m'a  k«ni> 
Se  mi  parent  le  tercut  et  mi  ami  ^ 
Mais  ge  m'en  rengerat  orendroit  ei^ 
320     Pute  vielle  traître ,  ge  Toa  àeA. 

Audigier,  dit  Grfaiberge  9  bouie  ▼«  di, 
De  trok»  de  mes  estraiiâ  et  un  demi 
Vos  desgéntieroi^  demidt»  tturtid» 
Si  baiseroîa  moâ  ctd  et  i^aubam. 
Qaafit  U  iTAâaax  l^iMm,  mok  fa  mam, 
Il  a  sachië  dtt  ftierre  le  braiio fiEnrU» 
Envers  le  gêlingiiidr  taiMeit  goendii* 
Qaant  la  vklle  le  vit ,  toâie  ea  pâK  > 
Ele  a  dit  à  Bougise  ^  fûtfa  *'en  il?     • 
53o     Par  Dieu  ce  di»t  la  garce,  Dame  ^  nenil  ^ 
Altt  par  de  delà  le^  cel  me«nill  ^ 
Et  g'irai  par  d^çà  lea  eel  cortill , 
Se  ge  le  puis  ateindre,  d'ai  peina  tenir, 
Ge  li  piseérai  )à  enmi  le  vk^ 
NeliaoraïQftftierseibraiiaforbîs»    * 
Quant  la  vielle  l'entent ,  formel^  en  rut  t 
Par  mon  ohief  ^  dkt  la  viafia,  tu  aa  bien  dît. 

La  vieUes*en  tema  qui  &  enAée, 
Enprès  Aiidigier  iMttt  getdê  baée , 
34o     Et  la  vielto  Fateint  en  une  arèi , 
Si  le  saicha  la  Dame  dé  ratidonnëey 
Que  tant^st  U  châi  da  peiag  a'^çée* 
Du  cheval  l'abatUkmû  la^prëe  ^ 
Ausi  le  tranglout)  ceitt  une  omblée^ 
Et  quant  ele  semi  qa^d  fti  enfldev 
A  terre  s'aemttpl ,  E  cua  U  bée« 

^2 
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Aadigier  s'en  oissi  criant  outrée» 
Atent  ez  y6  Bougise  toute  aïriëe , 
Et  vint  à  Audigier  sanz'demorëe, 

35o      Par  la  teste  le  prent  qu'il  ot  enfiëe , 
Tout  envero  l'abati  en  une  arée  ; 
Et  quant  il  fii  chëu  geule  baée, 
Si  11  pisse  el  yiaaige  de  randonnée* 
Le  cors  en'ot  moillié  et  l'eschinée, 
A  itant  le  laissèrent  emni  la  préè  ^ 
Et  li  Quens  remonta  sanz  demorée. 

Audigier  chevaucha  par  grant  fi^té, 
Et  vint  à  son  ostel  tout  abrivé  ; 
Entor  lui  est  venoz  son  parenté^ 

56o      Si  ami  et  si  frère  ont  demandé  : 

Où  aVez-vos,  beax  ske,  itant  esté^ 
Avez  à  Chevalier  encor  jousté  ? 
Nenuil,  dist  Audigier,  npl  n'en  trouvé. 
Mais  j'ai  trouvé  la  vielle ,  que  ait  dahé  I 
Batil'aietlaidiétdef<mlé,  . 
Trois  foiz  de  nionsfiheval  sor  lui  montée 

^—      Uuec  réusse  morte  quant  m'apenssé 
Que  féisse  pechié  par  venté* 
Sire,  dient  li  frère,  ce  fu  fierté , 
370      Encor  conqueirroiz  terre  par  voz  fierté , 
Et  serommes  de  vos  tuit  hënnonré* 

Lendemain  au  matin,  à  VéiûZ  jornée  . 
Est  levé  Audigiei?  la  matinée  > 
Sor  Audigon  monta  pur  gr^nt  posoée > 
Son  escu  à  son  col ,  lancte  levée  »  ; 
Molt  menace  la  vielle  qu'ele  ett  tué^^ 
Et  sa  fillç^ugise  la  bocerée, 
For  ce  qu'elé  Ji  Ë»i  tele,  biouée. 
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Lors  chevauche  li  Quen»,  lance  levée, 

58q     Et  erra  molt  forment  la  matinëe , 
Et  garda  desus  destre  en  la  valëe  : 
Si  a  véu  Grinberge  où  a  lavée 
Les  boieax  d'une  chievre  et  la  courée* 
n  brosche  le  destrier  de  randonnée , 
Vers  la  vielle  corut  aanz  demorée , 
Hors  de  ses  poinz  li  a  tantost  ostée  : 
Quant  la  vielle  le  voit ,  pas  ne  li  grée. 

Audigier  chevaucha  lez  Iç  garet , 
Il  brosche  le  destrier  qui  tost  li  vet  : 

390'    Yenuz  est  à  Grinberge,  des  poinz  li  trait. 
Honie  soit-ele  ore,  s'ainsi  li  lait , 
Par  le  heaume  le  prent ,  à  lui  le  trait , 
En  sa  prison  l'enmaine  sanz  plus  d'arrêt, 
Si  l'a  mis  en  prison  soz*  un  bufifet. 
Las  !  or  est  Audigier  en  fort  prison. 
Et  Grinberge  le  tient  au  chaengnon , 
Et  jure  Dame  Dieu  et  son  seint  non 
Que  il  n'istra  jamais  de  sa  prison, 
Se  il  ne  li  en  donne  grant  raençon. 

4oo   .  El  velt  avoir  de  feves  un  boisseillon , 
Et  si  velt  une  tille  de  son  bacon , 
Et  si  voudra  avoir  un  cras  chapon. 
Et  baisera  son  cul  et  puis  son  con. 
Et  sort  le  vis  li  ert  à  estupon. 
Dame ,  dit  Audigier,  nos  l'otroion , 
La  vostre  volenté  toute  leron , 
Vos  savez  bien  qu'affier  à  tel  baron, 
Vostre  voloir  en  fidtes  et  vostre  bon , 
Vos  savez  bien  ge  sui  en  vo  prison. 

^io      Grinberge  a  descouvert  et  cul  et  con, 
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Et  4or  le  T»  li  «rt  à  estopon. 

Au  cul  11  cbist  k  merde  à  graot  fiuflon. 

Quant  AvdigÛBr  «e  Mt  lor  «m  famifir  eavers , 
Et  Grinber^s  cor  ini  i|ai  liû  firote  les  ners, 
DwM  6m  li  ÉÊ/t  baisûr  souciai  aims  qu'il  fust  ters: 
Et  Attdîgier  icrt  pa^  ms  lîayjnes  «M». 
Audigkr,  dût  Griabmrf» ,  m»  cas  bA  ters. 
Griidberge  ttt  daicaaTecte  juaqa'au  nombriz , 
Sor  Audigier  s'asiet  non  pas  tnrâ  , 

éao      Sor  9a  fiM)e  li  a  aon  cal  afliia. 

Quant  Andigier  m  aent  ai  «ntKtprb  , 
Par  un  saul  patitet  n'ancaga  wi$, 
Quar  osfces ,  pute  vielk,  ton  aupatria* 
Grinberge  te  lava ,  aï  en  a  ris. 
Entre  lui  «t  «ea  filles  et  Tîélles  ri. 
Et  li  vassaK  monta ,  moit  fu  marris, 
Adonqnas  ratorna  en  son  païs. 
Rainbarge  Pasgarda  anmi  la  .tîs  , 
Fuis  li  a  demandé ,  <]Utâs  moi ,  31s , 

45o      Ge  vos  Toi  or  molt  paie ,  ce  m'est  wU , 
Où  aves^Toa  este ,  ni  ait  menti? 

Dame ,  dit  Aodigier ,  laianas  me  ester , 
Un  petit  8ui  malades,  trop  ai  geanë^ 
Faites  qjo/è  li  mengiers  soit  atomess* 
Voleniiers,  dîst  la  Dame,  Chefraliera  ber, 
Certes  quant  Tosngart,  nei  qnkr  œler. 
Du  vis  et  de  la  eiiiensUen  resanbles 
Voz  pères  Tnrgibtis  qui  tant  fa  bar. 
Atant  fo  li  mengîers  tost  eprestcs, 

44o      Trois  eaconfles  i  «>t  de  mes  sales, 
Quô  li  queax  li  avait  appaveillîes  : 
Si  ot  oignons  porriz  qai  sont  ai  viez. 
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Adono  ftt  Aodigiers  ravigourez , 
Audigier  ot  un  qaea  qot  non  Hertanz, 
Il  fil  devant  pelez ,  derriera  fa  ekauz  ^ 
La  taigne  li  degoote  jusqu'as  ortauz, 
Et  quant  en  son  mortier  a  mis  ses  auz^ 
Et  il  grate  sa  teste ,  li  fisrinauz 
li  chiet  en  son  mortier,  s'en  fidt  ses  auz; 

iSo     Audjlgier  en  mei^ae  ses  bons  moraeax , 
Escoufles  et  corneilles  et  les  corbeaic» 
Tant  que  fa  respassez  de  ses  granz  max. 
Atant  si  fii  guariz  li  firans  yassax 
Des  granz  max  que  il  ot ,  et  des  travaux 
Ghierie  qui  ert ,  et  les  cenbeax* 

Molt  fu  Dame  Rainberge  joîanz  et  lie , 
Quant  Audigier  commence  chevalerie  : 
Beax  filz ,  ce  dit  Rainberge^  vels-tu  amie 
Une  moie  fiUole  que  j'ai  norrie  ? 

46o     Ce  est  Troncen^revace ,  suer  Maltrede, 
Plus  aies  ongles  granz  que  bec  de  pie , 
Ainz  ne  lava  ses  maint  jor  de  sa  vie, 
Si  ii'ot  onques  la  roie  du  cul  tarckie , 
Jà  ne  l'en  souvenra  quant  ele  cfaie. 
Hë  !  Diex ,  dit  Audigier,  quel  oompaignie  ! 
Or  sachi^  que  g'en  vueil  fidre  m'amie» 
Dame,  dist  Audigier,  monatrez  la  moi, 
Ge  sui  ji  por  s'amor  en  grant  efirot , 
Ge  me  desverai  jà  se  ne  la  toL 
470     Par  foi,  ce  dit  J[Uinberge,  et  ge  l'ostroi , 
Enquemiit  la  ferai  mengier  o  toi , 
Deus  froissures  de  cbîevre  aurons  nos  troi; 
Souviegne-vos  de  boivre ,  et  savez  quoi , 
Que  vos  n'i  bevrez  jà ,  se  ge  n'i  poi» 

p4 
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Dame,  dist  Audigier,  bien  tos  en  croi ,  ' 
Toz Jors  m'est  yostre  cas  de  bonne  foi , 
Ne  plaigniez  pas  la  merde  qaant  ge  la  boi  : 
Or  amenez  m'amie  ci  devant  moi. 
Audigier,  dit  Rainberge,  yoiz  fespouséé, 
48o      Hersoir  menja  navez  et  cirotëe, 

Si  huma  plain  vaissel  d'une  brouëe  y 
Se  vos  avez  bëu  de  sa  fumée, 
Jam^  n'auriez  garde  de  coup  d'espée. 
'  Dame ,  dit  Audigier,  ice  m'agrée , 

Ne  vaut  noient  char  d'orne,  s'el  n'est  &ée. 
Audigier  prist  la  Dame  par  le  mantel, 
Si  l'en  a  enmenée  en  un  prael. 
Puis  la  fist  acroupir  enz  el  plus  bel , 
En  ohiànt  li  a  mis  el  doi  l'enneL 
490,     Ele  li  a  chié  un  tel  moncel , 

-  N'entrast  pas  à  trois  foiz  en  son  chapeL 
DaIne,^dist  Audigier,  ice  m'est  bel, 
Que  nos  fumerons  bien  nostre  prad  ;  < 
La  fumée  m'en  monte  jusqu'au  cervel , 
Et  la  fiairor  m'en  y ient  jusqu'au  musel. 
Audigier  ne  Volt  faire  noces  en  pré^ 
En  bois  ne  en  rivière ,  n'en  gaut  rainé, 
Ainz  les  fist  en  un  champ  de  viez  are , 
Où  truies  et  porceax  orent  esté. 
5oo      Les  ziapes  estendirent  d'un  sac  troué 
C'uns  macecriers  gentix  Ibr  ot  preste. 
Où  il  avoit  son  oint  envelppez. 
Et  enprès  si  mengierent  lor  raz  lardez, 
Fuis  ont  eu  après  un  bon  civé 
De  merde  de  geline  entremellé. 
Hé  !  Diex,  dist  Audigier^  com  sui  disnez  ! 
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Cbt  mengiers  et  cist  boivres  m'est  saTourez , 
Onques  ne  fu  nus  Quais  si  rasazez. 
Les  noces  Audigier  furent  moh  granz , 

5io     Assez  i  ot  venu  Princes  et  genz , 

En  lieu  de  bones  herbes  et  de  pimenz 
Fu  la  maison  jonchiëe  d'estrons  de  genz. 
n  i  ot  jugléors  bien  jusqu'à  cent , 
Lendemain  sont  venus  au  paiement , 
Et  Audigier  lor  donne  molt  liéement. 
Trente  crotes  de  chieyre  à  chascun  tent» 

617      Atant  départ  la  Cort,  Tont  s'en  la  gent. 

Explicit  de  Audigier. 


DE  BARAT  ET  DE  HAIMET, 

ou 

DES  TROIS  LARRONS. 

PAR  JEHAN  DE  BOVES. 
Manuscrits,  n®  7218,  et  i83o  de  Saint  Germain. 

IjiL  fabliaus  dist,  Seigneur  Baron  ^ 
Que  jadis  furent  troi  laron 
D'une  Cjompaignie  assemble  : 
Maint  atoir  aVoient  emblë 
As  genz  de  siècle  et  à  conyers* 
Li  uns  ayoit  à  non  Travers; 
As  autres  deus  n'apartenoit^ 
Mes  lor  compaignie  tenoit  : 
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Li  autre  dui  estaient  frère , 

10        S'ayoit  este  pendue  lor  peve  ; 
C'est  à  larron  daarain  mes. 
LA  uns  avoit  à  non  Haimès  9 
Et  Baraz  ses  frères  germains , 
Qui  ne  reaayoit  mie  maips 
Du  mestier  com  li  autre  doî* 
Uns  jor  s'en  alerent  tuit  troi 
Parmi  un  bois  liaut  et  4>c4u  : 
Haimès  garde»  si  a  véii 
Desor  uns  chesne  .uns  ni  de  pie  ^ 

30        Desoz  vait,  si  gaite  et  espie 

Tant  que  bien  aperçoit  et  voit 
Que  la  pie  ses  oés  covoit. 
Travers  le  monstre  et  puis  son  frère , 
Seignor,  ne  seroit-il  bons  1ère , 
Fet-il,  qui  ces  oës  porroit  prendre. 
Et  si  souef  à  tôt  descendre  y 
Qae  la  pie  mot  n'en  sëust  ? 
N'est  hom  qui  fere  le  pëust 
En  cest  monde,  ce  dist  Baras  : 

00        Certes ,  si  ert ,  jà  le  verras , 
Fet-il ,  se  me  vens  esgarder  ^ 
Ne  s'i  saura  si  bien  garder 
Que  jà  ne  li  coviegne  perdre* 
Atant  se  vait  au  chesne  aerdre, 
Plus  souef  que  ne  monte  lampe , 
Contremont  le  grant  chesne  rampe, 
Com  cil  qui  bien  se  sot  repondre  ; 
Au  ni  vient,  par  desoz  reflS;>ndre, 
Tôt  coiement  les  oés  en  trait 

4o        Tôt  bêlement  et  tôt  atrait , 
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Pais  descendi  jus  trestos  liez, 

Aus  compaigaons  s^tst  adreoîes  ^ 

Ce  qu'il  ap^Mrte  monslre  Inis* 

Seigaor,  dist-^ii  >  ves-^i  le»  <><fl , 

Caire  les  poes  eu  uns  fiu 

Certes  ainz  tels  ierres  ne  fa  « 

Fet  Baras,  com  tu  es^  Haiiuet} 

Mes  or  va ,  Â  les  i  remet , 

Puis  dirai ,  toz  nos  a  passez. 
00       Certes  jà  n'en  ert  oëa  quasaee  ^ 

Fet-cil ,  et  si  seront  remis. 

Atant  s'est  au  çhesne  pqpria^ 
*     Et  s'en  va  contremont  campant; 

Mes  n'ot  gueres  M  arant. 

Quant  Baras  s'est  aers  au  fiist  9 

Qui  plus  ert  que  Haimâs  ne  fust 

Del  mestier  engiagneùs  et  sages» 

Plus  coiement  que  m;  evages, 

Le  sittt  apvès  de  brancbe  en  branclie# 
60      Conques  cil  n'en  ot  neroenihrance  p 

Des  ccHupaignons  ne  cremoit  nul  ) 

Et  cil  li  emble  de  son  col 

Ses  braies^  si  l'a  escbami^ 

Et  cil  remet  les  oës  el  ni* 
Baras  qui  son  frère  deçat. 

Sus  le  chesne  plos  n'arestul^ 

Ainz  descend!  isMkment. 

Qui  donc  véist  Travers  dolent , 

Tel  duel  a  por  poi  qu'il  ne  font, 
70       Quant  ne  puet  fere  ce  qu'il  £bnt^ 

Et  si  ot  toz  jors  entendu* 

Atant  est  Haimet  descend»  : 
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Seigaor,  dist-il,  que  vos  en  samble? 
Doit  bien  vivre  qui  si  bien  emble» 
Ge  ne  sai  qui  me  puist  ambler, 
Dist  Baras^,  trop  sez-tu  d'embler  ; 
Mes  ge  pris  molt  poi  ton  savoir. 
Quant  tn  braies  ne  pues  avoir  : 
Vers  toi  mauvesement  te  prueves. 
80      Si  ai ,  fet-il  y  trestotes  nueves,    i, 
Dont  j'emblai  l'autre  jor  la  toile. 
Et  m'en  vienent  jusqu'à  l'ortoile. 
li  ligeu  si  en  sont-^il  loue , 
Sire?  quar  les  nos  moustrez.donc^ 
Fet  Baras ,  et  si  les  verrons. 
Haimès  sozlieve  ses  girons. 
De  ses  braies  nules  ne  vit, 
Ainz  vit  ses  coilles  et  son  vit 
Trestot4escouvert  nu  à  nu  : 
90      Diex,fet-il^pom  m'est  avenu! 

For  le  cul  bieu  où  sont  mes  braies  ? 
Ge  ne  cuit  pas  que  tu  les  aies , 
Biaus  compains ,  ce  li  dist  Travers  ^ 
N'a  tel  larron  jusqu'à  Nevers 
Com  est  Baras ,  si  pom  moi  sapible  : 
Bien  est  lerres  qu'à  larron  emble; 
Mes  ge  n'ai  ^voec  vos  mestier, 
Quar  ge  n'ai  de  vostre  mestier 
Vaillant  quatre  deniers  apris^ 
j  00      Tex  cens  foiz  seroierge  pris , 
Qae  vos  eschapenez  par  guile. 
Ge  m'en  xetrairai  à  ma  vile , 
Où  ge  ai  ma  famé  espousée* 
Folie  avoîe  golousëe , 
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Qui  Toloie  devenir  lerres  $ 

Ge  ne  siii  foxne  trexnelerre»^ 

Ainz  me  sai  molt  bien  ahanèr^ 

Et  bien  soîer,  et  bien  yaner^ 

Et  tant  fort  me  sent  et  délivre , 
1 10     Qu'assez  gaaingnerai  mon'  vivre  ^ 

Se  Dame  Diex  vient  à  talant  ; 

Ge  m'en  vois ,  à  Dieu  vos  commantt 

Atant  s*en  départi  Travers  9 

Tant  va  de  tort  et  dé  travers  ^ 

Qu'il  est  venuz  en  son  paî^à , 

Où  il  n'estoit  mie  haïs 

De  sa  &me  Daine  Marie , 

Qui  molt  bêlement  s'est. garie*;         ^  ' 

A  molt  graiït  joie  le  reçut , 
130     Sicom  sonSeignor  feredttt*  : 

Or  est  Travers  entre  les  suens , 

Molt'  par  fu  saiges  hom  et  buen». 

Et  molt  volontiers  gààinfgna  ; 

Tant  aquist  et  tant  conque^ , 

Qu'il  ot  assez  et  uns  et  eL  "    > 

Un  bacon  fist  oontne  Noël 

D'un  pwe- qu'il  ot. en  sa  meste 

Norri  trestoute  là  seson  : 

Bien  ot  plaine  paume  de  lart. 
i3o     Travers  l'avoU  à  une  hart     . 

Au  tref  de  sa  meson  pendu ^:. .         . j  '    ' 

Miex  li  venist;afoir  vendu  ^  :     V  ' 

Si  fiiàl  de  grant  paiue  délivres  ,■  ...  m 

Quar  ce  nous  raconteli  :liyreS;      «  > 

Cun  jor  estoii:  Travers  aies       ;    e. i . .  ;i  . 

Aunsboschetiloep'dèlez;    .  'i  .• 


j 
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Por  fere  amener  des  gacas  y 
Es-Y08  que  HaimèB  et  Baras 
Aloirat  querre  garison^ 

lio      S'asenerent  à  m  metfon. 
Sa  &me  ont  troV^  filant , 
Gl  qui  vont  le  siècle  gaiknt  y 
Diént ,  Dame  y  où  est  tos  barons  ? 
Celé  ne  quennt  les  larrons  ; 
Seignor,  fist-ele,  il  est  el  boas 
Por  fere  amener  des  &gois: 
De  par  Dieu,  fent-ii^  puist  oeestre  î 
Lors  s'assiëent ,  s'esgavdeni  l'estre , 
Les  anglez  et  le$  YcpostaiHes^ 

1 5o      M 'i  remest  celier  ne  foèmailiés 
A  regarder  de  dûef  en  chief« 
Baras  dreça  améot:  son  ohief, 
S'a  y^u  entre  deâsbraeons 
Que  penduz  i  fil  uns  baeons} 
Tantost  l'a  mooatré  i  Haimet  y 
Puis  dist ,  ea  grant  peine  se  met 
Travers  d'avoir  amonoder» 
Molt  se  set  bien  por  nos  oelér 
En  sa  chambre  on  en  sa  deisrpenssej 

160      C'est  por  espargnler  sa  despensse. 
Ne  velt  que  nos  riens  li  xoustons  ^ 
Ne  que  nos  anqoenaît  goostoos 
De  cel  bacon  ne  de  cel  lart  ; 
Mes  si  ferons  ^  se  feos  ne  Fart» 
Lors  s'en  vont  /qnant  pmoiifc  congU^ 
Lez  une  haieisont  mncié,  ' 
S'a  chascubs  agilisié  uns  peL 
Et  Travers  repaire  à  Tostel,      •    =  . 
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Qni  gueres  n'a  le  jot  conquis. 
1 70     Sire ,  deus  homes  vos  ont  quis  y 

Fet  sa  famé  Dame  Marie , 

Qui  tote  m'ont  fête  esmarie , 

Qnar  j'estoie  seule  en  meson  : 

Ne  me  distrent  ne  o  ne  non , 

S'avoient  molt  laide  véue  \ 

N'avons  chose  niaient  Tëue 

Qni  fors  de  chambre  soit  desclotfei 

Ne  no  bacon ,  ne  autre  chose , 

Contel ,  ne  sarpe,  ne  coigniëe, 
180     La  meson  ont  bien  encligniëe , 

Que  lor  oill  tôle»  pare  voloient  y 

N'il  ne  me  distrent  qu^il  Tolment, 

Ne  ge  de  riens  ne  lor  enquis. 

Bien  sai  que  sont  et  qu'il  ont  qub^ 

Fet  Travers,  vëu  m'ont  sovent  % 

Noz  bacons  a  fet  son  oovent , 

Pardu  l'avons,  jel'  vos  pramet, 

Quar  entre  Barat  et  Haimet 

Le  venront  anquenuit  por  ec  \ 
190     Por  noient  l'avons  mis  ihiec^ 

De  ce  sui-je  trestoz  sëurft* 

Bien  m'a  voit  ore  max  ëurs 

Fet  bacon  si- tempre  tuer  t 

Certes  l'en  me  devroil  hner, 

Quant  samedi  ne  l'alffi  irendre« 
'  Sire,  quar  l'alomes  despéndre, 

Fet  sa  fiime ,  por  esprover 

Se  nos  le  porrions  tMser  $ 

Se  li  bacons  est  mis  à  terre, 
300     n  ne  le  ^auront  ma»  où  qnerre  ^ 
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Quant  ne  le  troveront  pendanL 
Tant  li  fet  sa  famé  entendant , 
Que  Travers  monte  celé  part , 
Maintenant  a  copë  la  hart, 
Et  li  bacons  chaï  en  l'aire. 
Or  n'en  sevent-il  mes  que  &ire , 
Mes  que  sor  son  siège  le  lest, 
Si  le  covrirent-  d'une  met  : 
A  grant.paine  s'en  vont  gésir. 

910      Gl  qui  du  bacon  ont  désir, 

Vindrent  quant  il  fu  anuitié  ;   .. 
A  la  paroi  ont  tant  Juitîë ,         ^ 
C'uns  treu  firent  desoB  la  suele. 
Dont  l'en  p<{ust  traire  une  muele* 
Ne  sejornent  pas  longuement, 
Ainz  entrèrent  molt  coiement ,     . 
Puis  vont  tastant  par  la  meson. 
Baras  qui  molt  fu  malvais  hom , 
Et  lerres  çnvieiis  et  £^ , 

220      Rampa  tant  de  banc  en  aatel  » 
Qu'il  est  venuz  au  hardeillon 
Où  il  vit  pendre  le  bacon* 
Tant  tasta  de  chascune  part, 
Qu'il  senti  copëe  la  hart  .    . 

Dont  li  bacons  estoit  penduz* 
Lors  ert  à  terre.descenduz» 
Si  vait  seoir  Joste  son  frère, 
En  l'oreille  li  ^%  li  1ère 
Qu'il  n'a  pas  le  bacon  Irovë  : 

200      Vois,  fet-il,  du  larron  provë. 
Le  cuide-il  vers  noç  t^as^^t  ? . 
Folie  li  feroit  pensper. 


Lors 
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Lors  commencent  à  oreillier 
Tant  qu'il  oïrent  sommeillier* 
Travers  qui  n'osoit  reposer. 
Sa  &me  commence  à  choser 
Qui  un  poi  estoit  eschignie  : 
Dame ,  fet-il ,  ne  dormez  mie ,  ^ 
Dormir  n'est  or  pas  de  seson , 
2io     Aler  Tueil  fiTal  la  mçson, 
Quar  savoir  vueil  s'il  i  a  ame. 
Non  ferai*ge\a,  dist  la  Dame. 
Travers  qui  molt  fu  saiges  hom , 

Se  lieve  et  vait  par  la  meson  ; 
Onques  n'i  ot  braies  chauciée , 
La  met  a  uns  poi  sozhauciée^ 
S'a  desoz  son  bacon  senti ,  , 
De  ce  fo-il  puis  escharnL 

En  l'estable  vint  à  sa  vache , 
25o     En  sa  main  tint  une  grant  bâche , 

Molt  fu  Uez  quant  il  la.trova  ; 

Et  Baras  vers  le  Ut  s*en  va 

Tôt  coiement  delez  l'esponde. 

Or  est  droiz  que  ge  vos  esponde 

Com  cil  lerres  fîi  de  haut  cuer. 

Manon ,  fet-il ,  bêle  suer , 

Ge  vos  diroîe  une  chose , 

Mes  mes  cuers  dire  ne  vos  ose , 

Que  vos  m'en  tendriez  por  fol. 
iSo     Non  ferai ,  sire ,  par  saint  Poi , 

Ainçois  vos  en  cons^llerai  : 

Et  ge  donques  le  vos  dirai , 

Fet  cil  qui  au  lit  s^est  toz  pus  : 

Orains  quant  ge  fui  endormis, 
IV.  « 
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Une  si  grant  paor  me  tint , 
Que  onques  puis  ne  me  iM)^iiit 
Où  ersoir  no  bacon  méisfmes  ; 
Ge  ne  sai  qiie  nos  en  fiSsmes, 
Tant  par  fu  ni«s;M>nges  diyenv. 

370      Diex  aïde ,  site  TfattÈts  , 

Fet-ele,  com  ci  a  mal  plet ,       ' 
Dont  n'est-il  de  soK  isele  met , 
Sor  cel  esson  aco^tex  ? 
En  non  Diex ,  suer  y  t^stt  tentez, 
Fet  cil ,  et  ge  irai  «entit. 
Onques  ne  Tem  daigna  menth*, 
La  met  hance,  le  bacon  prent , 
Puis  vient  là  où  Haimès  Patent , 
Qui  iluec  li  eatoit  bien  près  : 

280      Bien  ont  or  cuncfaîé  Traters. 
Lez  le  boschét  sont  aroië , 
Bien  à  Tuns  l'antre  convoie , 
Que  Tuns  avoît  Vautre  molttîhîer. 
Atant  revint  Travers  cotrcfater. 
S'a  molt  bien  ses  buis  tefermez  : 
Certes  bien  ertes  eny vre^s , 
Fet  sa  fanie ,  chetis  à  droit , 
Qui  me  demandiez  orendroit 
Que  noz  bacons  ert  devenuz  ; 

S90      Aine  mes  bom  si  desconnéuz 
Ne  fu  mes  en  si  petit  tfenre. 
Quant,  fet-îl ,  se  Diex  tue  ^queure? 
Orainz,  sire ,  se  Dîex  me  saut. 
Suer ,  noz  bacons  a  &t  uns  isasA , 
Fet  cil ,  jamès  ne  le  verrons , 
Se  ge  ne  Temble  à  ces  larrons  t 


N^a  teus  larroas  en  nule  t^rre* 
Travers  saut  sus ,  si  les  ?)a  qiiem 
Les  larrons  4fai  Vxmt  enéb»Mé  y 
îoo     Et  son  bacon  en  «nrt  porté. 
Molt  ot  celé  nmt  (fetoraient; 
Uns  sentier  rmL  pur  una  ferment^ 
Si  les  sivi  ies  %tmom  galas. 
Tant  qu'il  Tint  enUr'ax  «t  le  4ios. 
Haimès  ert  |i  près -de  Torieciey 
Mes  Baras  ert  eaeor  arria^e. 
Que  le  JbaoHi  aef  lessoit  ^>0rve« 
Travers  qui  le  vidMt  pescorre , 
S'en  vint  â  l«â|das  que  le  pas, 

010      Dodé  ça ,  fet-il ,  Irop  es  4a8t 
Tu  l'as  ore  pmrtë  grant  pote, 
Mes  or  te  sîé,  si  «e  repose. 
Cil  cuide  avoir  tro^'  HMtet , 
Le  bacon  sor  le  col  li  ttMt, 
Travers  lesse  et  maintenant, 
Grant  aléure  va  devant  : 
Et  Travers  s'ea  retome  arrier 
Vers  sa  maison  te  àcvCt  aentisF. 
Baras  cuide  bien  qu'il  le  oive , 

520      Mes  Travers  fera  ji  la  «îve , 
Se  il  pmt ,  et  il  le  set  fere. 
A  tôt  le  bacon  s'en  i^epere , 
Qu'il  a  vaillaument  TCcoru , 
Tant  a  après  Barat  oora. 
Mes  JBaras  n'ot  ^ucres^dé, 
Quant  il  a  Haimet  encontre, 
Et  quant  il  Ta  aconséu , 
Ci  a  si  gruxt  «paor  eu , 
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Por  ce  qu'il  le  coidoit  derrière, 

S3o      Qu'il  chëi  en  mi  la  charriere. 
Et  quant  cil  le  vit  tresbûclûer, 
Si  le  commença  à  hucbiér , 
Lai  le  moi  porter  une  piëce  y 
Ge  ne  cuit  mie  que  ge  chiëce 
For  uns  bacons  si  com  tu  fais; 
Molt  en  as  ore  eu  grant  fiys: 
Avoir  carchië  le  me  dëusses.    • 
,  Ge  cuidoic  que  tu  l'ëuaBes, 
Fet  cil ,  se  Diex  me  doinsi  aantë, 

B4o      Mes  Travers  nos  a  enchante  : 

C'est  cil  qui  son  bacon  en^rte; 
Mes  ge  li  ferai  une  estorte , 
Se  ge  puis,  ençois  qu'il  ajorneé 
Grant  idëure  s'en  retome  ^ 
C'onqueâ  n'i  quist  plus  longue  atente. 
Travers  aloit.une  autre  sente 
Tôt  bêlement  et  tôt  en  pès, 
Si  com  cil  qui  ne  cuidoit  mes 
Avoir  garde  de  nule  choae. 

35o      Baras  li  vint  à  la  parclose , 

Qui  de  corre  ot  la  pel  moillie; 
Sa  chemise  avoit  despoillie, 
Sor  son  chief  la  mist  tote  blanche , 
Trestot  en  autretel  samblance 
Com  s'il  fîist  famé  se  déporte. 
Lasse,  fet-il ,  comme  or  sui  morte , 
Com  Diex  me  tient  que  ge  n'enraige , 
Quant  si  grant  perte  et  tel  damaige 
Ai  eu  par  ces  deus  larrons  ! 

56o      Diex  !  où  est  alez  mes  Barons  > 


/ 
/ 
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Qui  tant  a  graut  duel  orendboit? 
Travers  cuide  sa  famé  soit , 
Le  bacon  de  sor  son  col  tiect , 
Suer,  fet-ij ,  droit  à  droit  revient , 
Quar  ge  raport  nostre  bacon; 
Tosche  le  troi  foiz  à  ton  con , 
Si  ne  le  porron  jamès  perdre. 
Et  cU  cort  le  bacon  aerdre 
Qui  jamès  nel'  cuidoit  tenir , 
570      Lessiez-m'en ,  dit-il ,  convenir, 
R'alez-vo$  en ,  sire  Travers , 
GeF  coucherai  tôt  en  travers, 
Et  cul  et  con. troi ipiz  touchier; 
Bien  vos  poez  aler  couchier,;  / 
Mes  ge  ne  Fos  fere  de  honte. 
Travers  par  uns  sentier  s'en  monte, 
Si  s'en  revient  à  son  ostel. 
Et  cil  qui  ne  demandoit  el  ; 
Prent  le  bacon  par  le  hardel , 
38q     Si  l'en  carche  com  uns  fardel , 
Vers  son  frère  vient  arromant. 
Et  Travers  a  trové  plorant 
Sa  &me,  quant  en  meson  vint  : 
Certes,  Marie,  ainz  mes  n'avint, 
Fet-il,  se  ne  fil  par  pechië  : 
Ge  te  jcuidoie  avoir  carchié 
Le  bacon  deseur  cel  cortil  ; 
Or  sai^ge  bien  que  ce  sont  cil 
Qui  me  le  sont  venu  embler. 
590      Diex  !  comment  pot-il  resambler. 
Si  bien  feme  en  fet ,  n'en  parole? 
Entrez  sui  en  molt  maie  escole , 
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Mar  fust-îl  onqim  par  basons , 
Qu^ainçois  ne  renaiwljroît  tacons  ^ 
Ne  semele  doMS  nia  plasite , 
Que  ge  encai  ne  lor  «oepUnite , 
Se  Diex  les  me  ksse  troif  er. 
Or  primes  me  viicil  espro^er , 
Puisque  tant  m'en  saà  entremis» 
4oo      Lez  le  bos  s'est  au  elièmin  mis , 
£t  quant  i  en  ela  bois  par  fu. 
Si  vit  claire  elartë  de  fu 
Que  cil  alumé  i  afoient. 
Qui  molt  bien  fere  le  savoient. 
Et  ot  com  ehasienn»  se  desresne. 
Travei*s  s'en  vint  delez  uns  ebesne. 
Baras  et  ses  frère»  Hairaès 
DienI  que  dn  premeraki  mes 
Voudront  de  cel  baeon  mengier 
4io      Ainz  c'on  lor  puist  les  éez  diangier. 
Lors  vont  concueillir  des  séchons; 
Et  Travers  rint  à  demncbons 
Au  chesne  où  fi  Iras  alumoit  ; 
Mes  la  busclie  ert  rtrt^  si  fumoit , 
Si  qu'issir  n'en  pooit  la  flambe. 
Et  Dans  Travers  le  ehesne  enjambe , 
Tant  vint  par  branches  et  par  raîns , 
Qu'il  vint  desns  as  daarrains. 
Le  bacon  embler  ne  lor  daingne, 
420      Et  cil  aportent  de  la  latngne , 
Si  gielent  el  fu  à  mainëes, 
Dient.  qu*il  feront  charbonëes 
Du  bacon ,  et  Travers  l'entent. 
Par  uns  bras  an  chesne  se  pent, 
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Si  a  deslié  ses  ti^ex. 

Haimès  gita  amont  ses  iex , 

Si  vit  desor  lui  cel  peuda , 

Grant  et  hideas  et  malostru  » 

£t;  fu  toz  nus  en  sa  chemise. 
43o      Barat,  noz  père  nos  ravise^ 

Fet-il,  en  molt  laide  samblance, 

Vois  com  il  pent  à  celé  branche  \ 

C'est  il,  nel'  mescréei-YQUâ  pa3? 

Diex  aide ,  ce  dist  Baras , 

Moi  samble  qu'il  doie  avaler* 

Le  gieu  gaaingnent  par  aler , 

Ândui  sont  en  fuie  torné , 

Si  qu'il  n'ont  au  bacon  touchié , 

Conques  n'orent  tant  de  loisir* 
44o     Quant  Travers  n'en  pot  uns  ch<Hsir , 

Sor  le  chesne  plus  ne  sejomO) 

Son  bacon  prent  et  si  s'en'  tooie 

Isnelement  le  djroit  sentier  ^ 

Si  l'en  reporte  tôt  entier , 

Que  nule  riens  n'eu  fu  à  dire« 

Sa  &me  li  commence  à  dire } 

Sire,  bien  soiez-vos  trovez. 

Bien  estes  ennuit  esproves, 

Ainz  mes  si  hardi  hom  ne  fu* 
45o      Suer ,  dist-il ,  alume  le  fu. 

Et  pren  de  la  buaohe  eu  l'estuire  : 

Il  no  covient  no  bacon  cuire, 

Se  vos  volez  qu'il  nos  remaingne» 

Celé  alume  le  fu  de  kingne, 

Si  met  de  l'eve  en  la  chaudière  > 

Puis  le  pendit  à  la  hardierej 

q4 
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Et  Travers  tranche  le  bacon 
Tôt  bêlement  et  sanz  tençon , 
Qai  molt  li  ayoît  fet  de  paine. 

46o      S'en  fu  près  la  chaudière  plaine 
Quaqt  toK  11  bacons  fu  tailliez  : 
Bêle  suer,  dist-il,  or  veilliez 
Lez  le  fh ,  si  ne  vos  anuit , 
Et  ge  qai  ne  dormi  anoit. 
Me  reposerai  un  petit 
Trestoz  vesluz  dedenz  mon  lit. 
Ne  sui  pas  encore  bien  sëure. 
Sire,  fet-de,  max  éure 
Les  aportera  ça  huimés  : 

470      Dormez  vos  or  bien  et  en  pès , 
là  ne  vos  en  feront  mes  tort. 
Celé  veille,  et  Travers  se  dort 
Qui  molt  desirroit  le  repos. 
Et  Baraz  se  démente  el  bos, 
Bien  set  Travers  l'a  escharni. 
Quant  du  bacon  l'a  desgami. 
Certes,  dist-îl ,  par  malvës  cuer 
Avons  no  bacon  rué  puer. 
Et  Travers  Ta  par  son  bamaige , 

48o      Bien  en  puet  fere  sbn  carnaige , 
Ne  cuit  que  il  jamès  le  perde. 
Bien  nos  portoit  tenir  por  merde , 
Se  ainsi  li  lessons  avoir. 
Alons  à  son  ostel  savoir 
Comment  il  en  a  esploitië. 
^   Tant  se  sont  de  Paler  haitié , 
Qu'il  sont  revenu  à  son  huis. 
Baras  mist  son  œil  au  pertuis, 
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Et  TOit  qae  la  chaadîere  bout. 
490     Sachiez  qu'il  li  anuie  moalt  : 

Haimet,  fet-il,  li  bacons  cuit , 

Molt  me  grieye  forment  et  nuit 

Que  nos  ne  li  poons  tolir. 

Si  lessiez ,  dist  Haimet ,  boillîr 

La  char  tant  qu'ele  soit  bien  cuite  y 

Que  ge  ne  li  claing  mie  quite; 

Ma  peine  li  coyenra  soudre. 

Une  longue  yerge  de  coudre 

Prentj  si  l'aguise  d'un  coutel, 
5oo     Puis  est  moiftez  sor  le  toîtel , 

Si  le  descuerre  iluec  endroit 

LÀ  où  la  chaudière  boloit  ; 

Tant  osta  de  la  couverture  y 

Qu'il  vit  parmi  l'entr'ouverture 

La  fiime  Travers  someillier , 

Qui  lassée  fu  de  veiUier  : 

La  teste  aloit  jus  en  bronchant. 

Et  cil  avale  le  perchant , 

Qui  plus  estoit  aguz  d'un  dart  ; 
5io      Parmi  une  pièce  de  lart 

Le  fiert  si  droit  comme  à  souhait , 

Hors  de  la  chaudière  le  trait. 

Ainsi  qu'il  amont  le  traoit , 

S'esveille  Travers,  si  le  voit. 

Qui  fors  lerres  ert  et  rubestes  : 
-    Seignor ,  dist-il ,  qui  là  sus  estes , 

Vos  ne  fetes  mie  reson , 

Qui  me  descouvrez  ma  meson; 

Ainsi  n'aurons  nous  jamès  fait. 
^20      Partons  si  xjue  chaj>cuns  en  ait 
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Du  bacon ,  et  si  deaeaides  » 
Prenez  en  y  et  si  m'en  donez  y 
Que  chaficuns  en  ait  sa  partie* 
Cil  descent  et  ai  ont  partie 
La  char  Travers ,  yoiant  ses  iex , 
Et  si  en  firent  troi  monciex; 
N'i  leaaerent  que  sozpesar. 
Sa  famé  font  les  loz  giter. 
Dont  li  dui  frère  les  deus  orenl: ,. 

550  Mes  onques  Travers ,  se  il  porent , 
N'enporta  le  meillor  moncel , 

Et  si  ot  norri  le  porcel.       y 
For  ce  fu  di,  Seigaor  Baron , 

551  Maie  est  compaigoie  à  larron* 

Explicit  de  Barat  et  de  HaimeL 


DE  LA  GRUE. 

ManuscriU,  n«»  7*18 ,  76i5 ,  et  i83o  de  Saint  Gennain. 

Jadis  avint  c'ans  Chastelaiiss 
Qui  ne  fil  ne  fox  ne  vilains  > 
Ainz  ert  cortois  et  bien  aprisi  ^ 
Une  fille  àvoit  de  haut  pris^ 
Qui  bêle  est<àt  à  desmeaure  ; 
Mes  li  Chastelains  n'avott  curé 
C'on  la  vëist ,  se  petit  non , 
Ne  que  à  li  parlast  nus  hom.  / 

Tant  la  voit  chiere ,  et  tant  Tamoit^ 
10      Que  en  une  tor  Tenfermoit  ^ 
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N'a  voit  û  U  que  «a  norrice,. 
Qui  n*estoit  ne  foie  ne  Bke» 

Moalt  l'aToit  bien  endoeiriA^ 

Un  jor  par  bone  destinée ,. 

Vout  la  norrice  appareîHier 

Assez  à  boivre  et  à  meogier  ^ 

Si  li  fiiilli  une  escnck^ 

Tout  maintenant  a'tn  cornt  cele 

A  Tostel  qui  n'estoit  pas  Imng , 
'20       Querre  ce  dont  avait  besotng. 

L'uis  de  la  tor  ouvert  Itssa. 

Atant  uns  vallés  trespaiM 

Par  devant  k  tor,  qui  portoit 

Une  grue  que  prise  avoit  y 

Si  la  tenoit  en  sa  main  destre. 

La  pucele  ert  à  la  fenesire, 

Por  esgardet  hors  se  dqporte  ;     . 

Le  vallet  qui  la  gme  porte 

Apele ,  et  H  diat ,  biaos  douz  frère, 
So       Orme  di  par  l'âme  toa  père, 

Quels  oisiaus  est-ce  que  ta  tieiis. 

Dame,  par  toz  les  Sainz  d'Orliena, 

C'est  une  grue  génie  et  bele* 

En  non  Dieu,  dâat  k  damoisele  > 

Ele  est  moult  granab  et  paircréiie  ^ 

Se  je  n'en  fusse  mcseréue^ 

Je  l'acbetaisse  )k  de  toi» 

Ma  damoisele^  par  ma  foi. 

Se  la  volez ,  jel'  vous  vendrai» 
io       Or  me  di  donc  que  t'en  donrai. 

Dame  por  un  foutre  soit  vostre. 

Foi  que  doi  saint  Fiere  TApostre, 
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Je  n'ai  nul  foatire  por  changier, 

Jà  ne  t'en  fëisse  dangier  ; 

Se  rënsse ,  se  Diex  me  roie , 

Maintenant  fîist  là  grue  moie* 

lÀ  yallës  dist ,  îce  est  gas , 

Ice  ne  croiroie-je  pas , 

Que  TOUS  foutre  a  plenté  n'aiez; 

5o        Mes  fêtes  iost ,  si  me  paies* 
Celé  dist  se  Diex  li  aït, 
C'onqaes  encor  foutre  ne  tit« 
Valiez ,  fait-ele,  vieh  ayant , 
Si  quier  soz  lit,  si  quier  soz  bana; 
Sor  bant,  sor  lit,  par  tôt  querras. 
Se  foutre  i  a ,  tu  le  verms* 

Li  yallës  iu  preus  et  cortois. 
En  la  tor  entre  demanois; 
Semblant  fet  de  querre  par  tout. 

60        Dame,  fet-îl ,  je  me  redout 

Qu'il  ne  soit  souz  yosfre  pelice* 
CSele  qui  fu  et  foie  et  nice , 
Li  dist,  yallet,  yien,  si  esgarde. 
.  Et  li  yallës  plus  ne  s'i  tarde , 
Ainz  embrace  la  damoisele 
Qui  moult  estoit  et  gente  et  bele; 
Sor  un  lit  Ta  couchië  et  mise , 
Se  li  souslieye  la  chemiise. 
Les  jambes  li  leya  en  haut, 

70        Au  con  ti'over  mie  ne  feut; 
Son  yit  i  bouta  roideraent. 
"^    Vallet ,  tu  quiers  trop  durement , 
Fet  la  pucele  qui  souspire. 
Et  li  yallës  comence  à  rire, 
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Qui  moult  ert  liez  de  la  besoingne. 
Dame ,  or  est  droiz  que  je  Yons  doingne , 

La  grue  est  yostre  toute  quitte. 

Tu  as  boae  parole  dite , 

Fel  la  pucele,  et  cil  s'en  tome , 
80     Si  la  lessa  penssive  et  morne , 

Et  s'en  issi  de  la  tor  fors$ 

Et  la  norrice  i  entra  lors. 

Qui  la  grue  a  apercéae.    . 

Toz  11  sanz  li  fremist  et  mue , 

El  l'apela  tost  et  isnel. 

Qui  aporta  ci  cest  oîsel , 

Damoisele ,  dites-le-moi  ?  . 

Ma  belè  mère ,  par  ma  foi , 

Je  Tai  d'un  vallet  achatée, 
90      Qui  ceeuz  le  m'a  aportée. 

Qu'en  douâtes  ?  un  foutre ,  Dame , 

Il  n'en  ot  plus,  foi  que  doi  m'ame. 

Foutre!  chetive,  dolereuse, 

Compar  suior  maleeureuse,    , 

Quant  ge  vos  ai  laissiiée  seule  ! 

Ba  !  cent  dahez  ait  hui  ma  geule , 

Quant  onques  menjai  en  ma  vie  ; 

Or  ai-je  bien  mort  deservie , 

Et  je  la  recevrai  par  tans. 
100      A  poi  n'est  issue  du  sans 

La  norrice ,  si  s'est  pasmëe , 

Et  neporquant  si  a  plumée 

La  grue ,  et  bien  appareiUie , 

Et  dist  jà  n'i  fera  aillie , 

Ains  en  voudra  mengier  au  poivre, 

Quar  souvent  a  oi  mentoivre^ 
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Et  dite  et  cvinter  en  maint  kn 
Que  domtge  4^  iMMit  «u  feu , 
Vaut  miex  que  oïl  qoi  ne  fet  «ûe. 

1 1  o      Cui  que  soit  bel ,  ne  cni  4eBfkme, 
La  grue  aloma  bien  et  bel, 
Puis  s'en  rera  qacrre  un  otmtel 
Dont  ele  dut  ouvrir  k  groe. 
Et  la  pucele  est  rerenoe 
A  la  fenestre  regarder  ^ 
Et  vit  le  vallet  trespasser 
Qui  molt  ert  liez  de  s'aventure. 
Et  la  Damoisele  à  4poîtare 
Li  dit  t  Vallet ,  rmen  tost  ^  y 

1  uo      Ma  norrice  se  oorouça 

De  ce  que  mon  fonAre  emportastesy 
Et  rostre  grue  me  lessastes  ; 
Biau  sire  y  Tenez  le  moi  rendre, 
Ne  devez  pas  vers  moi  meiqprendte  : 
Venez ,  si  faites  pès  à  moi. 
Ma  Damoisde ,  ge  f  etroi  y 
Fait  li  valiez,  lors  monta  sas, 
La  damoisele  geta  jus, 
Et  entre  les  jambes  li  entre, 

i5o      Se  li  remet  le  fimli^  où  ventre. 
La  grue  n'a  pœ  onbliée , 
Ains  l'en  a  avoec  lui  p<M:tée^ 
Et  s'en  issi  de  la  tor  £nre* 
.  Et  la  norrice  i  entra  lors 
Qui  la  grue  vaut  enhaster. 
Mère,  ne  vous  chantée  haslter, 
Si  m'aist  Diex,  que  cil  l'enporte 
Qui  s  en  est  issuz  par  la  porte  ^ 
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Deffoutue  m'a ,  je  vans  di. 
i4o     Quant  la  norrice  Tentendi^ 

Lors  se  débat  et  se  dertwtty 

Et  dist  que  mandite  soit  Teufie 

Qu'ele  est  hxA  de  la  tor  ima». 

Quant  sa  fille  li  est  foutue. 

Lasse  !  porqoi  l'oi-je  en  garde , 

Cor  en  ai  fet  maxiTefie  garde. 

Je  méismes  li  ai  fet  leu, 
i48     La  maie  garde  p^t  le  l€fu. 

ExplicU  le  fabel  delà  Grue. 


DU  SOT  CHEVALIER. 

Manuscrit,  n^  7218. 

r^uiSQUfi  |e  me  vueil  amoier 
A  rimer,  et  à  fabloier. 
Dont  TOUS  doi*je  fet^  sar^r , 
S'il  a  en  vous  point  de  sayoîr  j 
Tout  sanz  mefiEeis  et  saaa  mesdi^^ 
D'une  avenittre  <f  ui  jadis 
Ayint  en  la  forest  d'Ardane» 
A  quatre  liues  pris  dK>tane$ 
Si  TOUS  dirai  tost  et  bnefinent 
10       La  fin  et  le  commenoemeAi. 
En  la  forest  anoiaMor 
AToit  manant  un  Tavassor 
Qui  moult  etftoit  bien  bmrbrcgieiB  ^ 
D'une  part  estoît  ïM  vergiei» 
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Qui  toz  ert  dVcbres  eslëus. 
Moult  estoit  preciex  cil  lieus  ^ 
Quant  ce  venoit  au  noviau  tans* 
D'une  part  estoit  ses  estaq^ 
Qui  toz  estoit  plains  de  poissons^ 

ao        Moult  ert  sires  de  renoisons ,     , 
S'aToit  ses  chiens  et  ses  oisiausi 
Moult  ert  sires  et  damoisiaus 
De  toz  les  biens  que  terre  porte» 
Son  molin  ert  devant  sa  pcMrte, 
Se  il  fust  sages  et  senez , 
A  grant  avoir  fust  assenez; 
Mes  tant  estoit  sos  par  nature , 
Qu'il  n'ooit  dire  créature , 
Que  il  ne  déist  maintenant 

5o        Plus  de  cent  foiz  en  un  tenant , 
Quar  sotie  l'ot  decéu. 
N'onques  n'ot  à  jQime  gëu, 
Ne  ne  sa  voit  que  cons  estoit, 
Ne  porquant  loé  11  estoit* 
For  ce  qu'il  ert  de  haute  gent, 
£t  riches  d'avoir  et  d'argent  y 
Li  ont  si  ami  &me  quise. 
Quant  il  l'ot  espousëe  et  prise , 
Si  le  tint  plus  d'un  an  pucele. 

4o        Moult  en  pesa  la  damoiseUe 
Qui  vausÎBt  ses  déduis  avoir; 
Mes  cil  n'avait  tant  de  savoir 
Qu'il  séuU  au  con  adrecier. 
Ne  le  pucelage  percier  : 
Ne  porquant  l'avoit-il  tenue 
Par  maintes  foiz  trestonte  nue  } 


Tant 
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Tant  ert-ele  a  greignor  mesaise^ 
Qaant  ele  sentoit  la  pamaise 
Sor  ses  cuisses  et  sor  ses  hanches 
So       Qui  erent  mouk  souèz  et  blanches , 
Quant  el  ne  pot  mes  consentir 
De  si  fête  chose  sentir. 
Sa  mère  mande  et  ele  i  yint^ 
Or  oiez  cornent  li  avint* 
Ele  li  conta  tout  Tafere 
Que  ses  sires  li  soloit  fere } 
Sa  mère  moult  bien  s'aperçoit 
Que  sa  folie  le  déçoit. 
Le  Chevalier  prent  par  la  main  ^ 
60       Ne  saî  la  nuit  ou  lendemain , 

Si  l'enmena  dedenz  la  chambre  j» 
Qui  toute  estoit  celëe  à  Tambre^ 
Si  a  ses  cuisses  descourertes , 
£t  puis  a  les  jambes  ouvertes , 
Se  li  monstra  dant  Conebert, 
Puis  li  a  dit  j  sire  Robert , 
Yeez  nul  rien  en  cest  val 
Ne  contre  mont ,  ne  contre  val? 
OU ,  Dame  y  dist*il ,  deux  traus. 
70       Amis  9  com  fais  est  li  plus  haùs  ? 
Il  est  plus  Ions  qu'il  ne  soit  lez. 
Et  com  fais  est  cil  par  dalez? 
Il  est  plus  cours  ^  ce  m'est  avis. 
Gardez  là  ne  voist  vostre  vis , 
Quar  il  n'est  pas  à  cel  oës  fais  : 
Qui  vit  i  met  y  c'est  granz  meffais , 
On  le  doit  où  plus  lonc  bouter, 
Après  si  doitron  cnleter; 
IV.  a 
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Et  quapt  ce  vient  au  daaraios , 
80      Adonc  doit4'eii  cerrer  les  rains. 
Dame^  dbt-il,  Yoks-youa  donc 
Que  mete  mon  vit  ao  pins  lonc? 
Nenil,  amis,  à  oeste  fois. 
Il  TOUS  est  or  mis  en  defoiz, 
Quar  ma  fille  en  a  deux  plos  bians. 
Et  plus  souez  et  plus  noyians  : 
Foutez  le  plus  lonc  anquenuit, 
Cornent  qu'il  vous  grietet  anoît. 
Dame,  dist-il ,  moult  yolcntiers, 
90      ]à  n'en  ira  li  traus  entiers 

Que  senpres  n*i  mete  m'andoiUe. 
Et  que  ferai-je  de  ma  coille? 
Amis ,  le  plus  cort  en  bâtez , 
Quant  vous  au  lonc  vous  combatez. 
Atant  la  Dame  0e  recnevre, 
Et  li  .Cbeyaliers  la  chambre  œyre , 
Puis  va  à  loi  de  non  sachant 
Le  lonc  et  le  cort  maneçant. 
La  nuit  leva  uns  granz  orez , 
1 00      Issi  com  yous  dire  m'orrez  ^ 
On  bois  esraçoient  li  arbre. 
Et  cheoient  les  tors  de  marbre. 
A  celé  eure  estoient  oà  bos, 
Deyers  celé  Iwre  de  los , 
Sept  Ch^^yaliers  cortois  et  sage 
Qui  porté  orent  un  message^ 
Où  bois  estoient  esbahi , 
Et  tuit  dolant ,  et  toit  mari. 
Vers  la  meson  au  Cheyalier 
110      Vienent  fuiaut  tuit  estraîer  ; 
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Là  ans  en  est  derant  alez , 

Qui  estoit  de  Saint  Eroa  née. 

Le  pont  et  la  porte  trespasee, 

Qui  n'estoit  ne  ponce  ne  baase , 

Ainz  estoit  haute  et  bien  couverte  ^ 

Et  la  meson  estoit  ouverte. 

Leenz  Tkâ,  trestoz  eslesriesfi 

Par  Fuis  qui  ert  ouvers  lesnedt;        « 

La  Dame  et  le  âeignor  salue , 
1  '20      Pais  a  sa  reson  despoodue  : 

L'ostei  TOUS  requier  et  demande 

ÂYoec  cels  qui  sont  en  la  lande. 

Li  Chevaliers  a  respondn 

Tantost  corne  il  Ta  entendu  ; 

Jà  mes  ostels  n'ert  escondis. 

Bien  s<»ez*vous  venu  tozdis, 

Vous  avant  et  li  autre  après; 

Sont  vo  compaigHon  auqnes  près? 

Alez  les  esraument  hast«*. 
100     Donc  i^comence  à  rioter, 

Et  dist ,  li  plus  Ions  ert  foutaz. 

Et  li  plus  court  sefra  batuz. 
Quant  li  vallés  Tôt  et  enlient , 

Plus  n'i  areste  ne  atent, 

Ses  Gompaignom  le  oort  tost  dire  ^    * 

Trestoz  dolenz  et  toz  pkins  â%!^« 

Seignor^  dist^l ,  je  ai  trové 

Là  sus  un  ente  prové; 

11  dist  qu'il  vous  faerbergera  ^ 
ilo      Et  après  vouskdengera. 

Et  si  foutera  le  plus  lonc , 

Et  si  bâtera  le  plus  cort. 
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Là  ot  un  Cheralier  moult  grant, 
Qui  ot  non  Gales  de  Dînant  ; 
Seignor,  dist-il ,  je  sai  assez 
Que  toz  vous  ai  de  lonc  passes , 
Je  nuirai  mie  à  cel  erite 
Qui  en  tele  œyre  se  délite  ; 
Miex  voudroie  estre  en  croîz  tonduz 
i5o      Que  je  fusse  d'orne  foatuz. 

Là  ot  un  Cheyalier  de  Tongces^ 
Qui  ot  à  non  Pierres  li  Hongres^ 
Seignor ,  dist-il ,  je  n'irai  mie 
A  si  très  yilaine  envaîe. 
Je  sai  bien  je  sui  li  plus  cors  ^ 
Jà  n'i  ayeroie  secors 
Que  je  ne  fusse  ledengiez, 
Jà  n'i  fieroie  reyengiez. 
Or  remanons  andui  ça  fors, 
160      Encor  soit  li  orages  fors. 
Li  autres  aient  à  un  ton, 
Seignor,  ne  yous  yaut  un  bouton. 
Nous  le  ferons  miex  autrement. 
Ce  sachiez ,  et  plus  sagement  : 
Quant  nou3  seromes  tuit  yenu , 
Li  plus  court  yoisent  estendu , 
Et  li  plus  lonc  yoisent  crampi , 
Et  si  soient  trestuit  crampi. 
Ainsi  l'ont  entr'aus  créante. 
170      Atant  sont  en  la  cprt  entré , 
Puis  sont  yenu  en  la  meson 
Où  li  feus  ardoit  de  randon , 
Quar  li  y  vers  estoit  moult  frois. 
Lors  descendent  les  palefrois^ 
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Mais  ainz  qae  chascans  sa*  chape  oste. 

Ont  salue  hautement  l'oste. 

n  respont ,  Seignor ,  Diex  tous  saut. 

A  cest  mot  la  mesnie  saut , 

Qui  lor  corurent  aus  estriers, 
180     Et  s'ont  recën  les  destriers  ; 

Et  cil  se  sont  yers  le  &u  trait. 

Gales  li  lonc  se  fist  contrait , 

Et  Pierres  ylnt  sor  les  ortaus, 

Si  s'est  assb  sor  deus  hestaus. 

Ainsi  furent  à  grant  dangier 

De  si  à  Teure  de  mengier. 

Que  li  mengiers  f u  atomez , 

Fuis  fil  aus  tables  aportez , 

Et  li  Baron  se  sont  asffls. 
190     Gales  li  Ions  fit  moult  penssîs. 

A  premiers  orent  pois  au  lart , 

Et  puis  deux  et  deux  un  marlart 

Si  orent  hastes  et  lardez , 

Et  si  orent  moult  bons  pastez  ; 

Bon  yin  burent ,  et  fort  et  roit, 

Ce  m'est  avis  d'Auçoirre  estoit , 

Plaine  une  bout  de  trois  sistiers , 

S'en  remest  deux  bouciaus  entiers , 

Que  cil  avoient  aporté, 
300     Qui  moult  erent  desconfortë. 

Quant  ont  mengié  par  grant  delit^ 

Adonc  si  fiurent  fet  li  lit, 

Si  se  concilièrent  li  Baron. 

Entre  la  Dame  et  son  Baron 

En  sont  dedenz  la  chambre  entré} 

Ainz  qu'il  aient  le  sueil  passé  ^ 

r5 
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Li  Chevaliers  s'escrie  en  haut , 
En  charité,  Dame  Mehaut, 
Je  me  voudrai  anuit  combatre , 

310      Le  plus  lonc  foutre  et  le  oort  bativ , 
Se  g'i  puis  adroit  assener. 
Gales  comence  à  forsener , 
Qui  la  nuit  cuide  foutuz  esti*e  ; 
Et  Pierres  qui  jut  à  senestre , 
Cuide  moult  bien  qu'il  le  manace , 
Et  que  il  durement  le  hace  ; 
Et  cil  ne  s'assënre  mie , 
Qui  va  gesir  jouste  s'amie. 
Si  le  comence  i  desconvrir, 

^30      Puis  li  fet  les  jambes  ouvrir, 
Si  a  une  chandoile  prise , 
Trestoute  ardant  et  tonte  esprise , 
Se  li  esgarde  entre  les  jambes 
Qui  erent  moult  souez  et  blanches. 
Quant  il  ot  les  deux  trans  trovez , 
Si  a  parle  com  fols  provez  : 
Ma  douce  suer,  amie  chiere, 
Ces  deux  traus  vous  fist  un  lechiere , 
Je  cuit  qu'il  voudroit  se  gloutîr 

35o      Por  ma  chandoile  transgloutir. 
Il  sont  de  moult  bele  façon  , 
Bien  ressemble  œvre  de  maçon  ; 
Quant  les  fist  rostre  mère  fere , 
Les  fist-ele  aus  siens  contrefere } 
Li  sien  me  samblent  plus  velu, 
Et  plus  noir  et  plus  chavelu , 
Cist  sont  plus  bel ,  si  com  moi  samble , 
A  poi  qu'il  ne  tiennent  ensamble. 
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Lors  respondi  la  bêle  née , 
24o     Biau  douz  aire,  ainsi  fui-je  nëe. 

Atant  est  la  chandoile  estainte 

Au  mnr  ou  ele  estoit  esirainte , 

Puis  a  les  deux  traus  mesurez  ; 

D  ne  fu  mie  si  derrez 

Que  tant  ne  Tait  traite  et  tracié 

Qu'il  a  la  piaucele  percië  ; 

Si  a  tant  hurtë  et  empoint, 

Que  la  chose  est  yenue  à  point  y 

Et  que  li  fols  fist  sa  besoîgne , 
35o     Si  corn  11  fabliaus  nous  tesmoigne , 

Plus  de  trois  fois  en  un  randon^ 

Quar  toz  li  fu  mis  abandon , 

Et  11  hamas,  et  li  ostis 

Qui  moult  estoit  entalentis. 

La  Dame  li  a  tantost  dit  : 

Sire ,  fe  t-ele ,  soif  m'ocist , 

Se  TOUS  ne  m'aportez  a  hoire, 

Jà  me  verrez  morir,  ce  croire. 

Là  ot  ersoir  un  boucel  mis , 
260     Ne  sai  sll  est  plains  ou  demis  ^ 

Mes  vin  i  a  ^  de  fi  le  sai , 

Ne  sai  ou  d'Auçoirre  ou  d'Aussai, 

Por  Dieu ,  biaus  sire ,  aportez  m'ent , 

N'i  metez  mie  longuement, 

Dont  recomence  un  pôi  à  muire. 

Cil  crient  que  sa  moillier  ne  muire, 

Moult  fîi  de  màutalent  espris,    « 

En  sa  main  a  un  hanap  pris,    ^ 

De  si  au  feu  en  est  yenus , 
270      Trestoz  despoilliez  et  toz  nus  ; 

ii4 
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Puis  a  pris  un  manefie  cort , 
De  qoi  li  bouvier  de  la  cort 
Appareilloient  leur  atoivre , 
Ce  doit-l'en  moult  bien  ramentoirre }  I 

Un  peu  a  le  feu  descouvert,  , 

Ije  cul  Galon  a  descouyert 
Qui  se  dormoit  toz  aîrez  ; 
Et  li  eus  ert  eschequeres 
Autresi  granz  oome  un  portaus. 
380      II  cuide  ce  soit  li  bouciaus 
Qui  là  gëust  en  mi  la  voie  ; 
Mes  une  chose  le  desvoie , 

Qu'il  n'en  set  mie  deffermer^ 
Ne  le  vin  trere  ne  oster. 

Or  escoutez  du  yif  maufë. 

Il  a  le  manefle  chaufé, 

Ausi  com  li  bouvier  fesoient 

Quant  lor  harnas  appareilloient, 

Fuis  est  au  vaissel  repériez 
390      Ou  il  n'avôit  ne  vin  ne  miez  ; 

Tant  durement  le  fiert  et  boute , 

Que  li  SOS  toz  en  esclaboute 

Du  sanc  qui  par  la  plaie  saut. 

Gales  tresfremit  et  tressant , 

Si  s'escria  à  haute  vois. 

Or  sus ,  or  sus,  quar  je  m'en  vois, 

Cil  erites  m'a  acueilli. 

Dont  sont  si  compaignon  sailli , 

Quant  il  oirent  la  bescousse, 
Soo      Et  li  SOS  à  sa  main  escousse 
X     D^  qoi  il  tenoit  le  fer  chaut. 

Aval  le  rue ,  ne  li  chaut  j 
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Si  fiai;  Pkrron  kz  le  costë 

G'une  grant  pièce  en  a  oslé , 

Et  cil  s'en  toment  asna  oongié* 

Mes  il  s'en  fussent  bien  rengié, 

Se  ne  fust  la  mei*e  1^  Dame 

Qui  moult  ert  sage^et  bone  famé; 

Ële  tout  Tafere  leur  conte , 
3x0      Si  leur  a  acontë  le  conte , 

Et  leur  fist  savoir  et  entendre 

Que  nus  hom  ne  doit  sot  atendre , 

Quar  souvent  en  avient  granz  maus  ^ 

Li  eus  Galons  en  fu  vermaus^ 

Et  Pierres  en  pt  uàe  trace^ 

Dont  li  sans  remest  en  la  place; 

Et  li  SOS  ot  appris  à  foutre  ; 
^ii     A  cest  mot  est  mon  &bld  outre* 

.    Explicit  du  sot  Cheifalier. 


DU  FEVRE  DE  CREEIL. 

Manuscrit  »  n*  7218* 


\JK  entendez  un  petitet^ 
N'i  ferai  nûe  grant  abet. 
Uns  fevres  manoit  à  Creeil  ^ 
Qui  por  battre  le  fer  vermeil , 
Quant' l'avoit  tret  du  feu  ardant , 
Avoit  aloué  un  serjant 
Qui  moult  estoit  preus  et  legiert. 
Li  vallës  avoit  non  Gautiervj 
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Moult  ert  deboneres  et  frans , 

10        Les  raim  larges ,  grailes  les  flans , 
Gros  par  espaales  et  espés , 
Et  si  portoit  du  premier  mes 
Qu'il  coyient  aus  Dames  servir , 
Quar  tel  yil  pcnrtoit  san  mentir. 
Qui  moult  ert  de  bele  fetnre , 
Quar  toute  i  ot  mise  sa  cure 
Nature  qui  forme  Favwt  ; 
Devers  le  retenant  avoît 
Plain  poing  de  gros  et  àeux  de  lonc , 

20        Jà  H  treus  ne  fiist  si  bellonc , 
Por  tant  que  dedenz  le  mëist, 
Qu'aussi  roont  ne  le  fâst 
Com  s'il  fust  fez  à  droit  compas. 
Et  des  mailllaus  ne  di-je  pas 
Qui  li  sont  au  cul  atachië^ 
Qu'il  ne  soient  fèt  et  taîllié 
Tel  com  à  tel  oslil  corient. 
Tozjors  en  aguisant  se  tient, 
Por  retrere  delivrement , 

3o        Et  fu  rebraciez  ensement 

Come  moines  qui  gete  aus  poires, 
Ce  sont  paroles  toutes  voîres , 
Rouges  come  oingnon  de  Corbueil; 
Et  si  avoit  si  ouvert  l'ueil 
Por  rendre  grànt  plenté  de  sève, 
Que  l'en  li  péust  une  feve 
Lombarde  très  parmi  lancier, 
Que  jà  n'en  laiasast  son  pissier  : 
De  ce  n'éstuet-ii  pas  douter, 

4o        Ne  que  une  oue  à  gorgueter. 
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S'ele  éiist  mengié  un  grain  d'orge. 
Li  vall(^  qui  maintient  la  forge 
D'une  part  avoec  son  Seignor , 
Ne  pëust  pas  Irover  meiilor    ' 
En  la  vile  de  ce  mestier. 
Bien  ot  este  un  an  entier 
Avoec  le  fevre  li  vallés , 
Que  de  lui  servir  estoit  prés. 
Un  jor  avint  qu'il  fu  à  roit , 
5o        Et  que  son  vit  fort  li  tendoit  -, 
Ses  sires  le  trova  pissant, 
Et  vit  qu'il  ot  un  vit  si  grant , 
De  tel  fiiçon  et  de  tele  taille , 
Com  je  vous  ai  conté  sanz  fiiille, 
Et  penssa  se  sa  &me  set, 
•    Qui  tel  ostE  mie  ne  het 

Corne  Gantiers  lor  ferjant  porte , 
Ele  voudroit  miesc  estre  morte 

Qu'ele  ne  s'en  féist  doner. 
60       Par  tens  la  voudra  esprouver» 

A  sa  famé  vient ,  si  a  dit  ; 

Dame ,  fet-il ,  se  Diex  m'ait , 

Je  ne  vi  onques  si  grant  membre 

Que  je  sache ,  ne  que  moi  membre , 

Come  a  Gantiers  nostre  serjanz  ; 

Quar  se  ce  fust  uns  granz  jaianz , 

Si  en  a-il  assés  par  droit, 

Merveille  est  quant  41  est  à  roit , 

Je  le  vos  dit  tout  sanz  falose* 
70       Quar  parlez  à  moi  d'autre  chose, 

Fet  celé,  cui  samble  qu'el  hëe 

Ce  dont  ele  est  si  enbrasëe; 
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Qaar  par  la  foi  qae  je  vos  doi. 
Se  plus  en  parlez  devant  moi , 
Je  ne  yous  ameroie  mie  $ 
Tel  honte,  ne  tel  vilonie 
Ne  devroit  nus  preudom  relrere. 
Li  ferres  ne  s'en  ¥out  pas  tere 
De  loer  le  vit  au  yallet  ; 

80      Plus  que  deyi^nt  s'en  entremet , 
Et  dist  qu'en  tel  ostil  ouvrer 
Ne  sot  miex  nature  esprover 
Qu'en  rien  que  ele  onques  féist  : 
Dame ,  fet-il ,  se  Diex  m'aït , 
Onques  mes  hom  de  mère  nez 
Ne  fut  de  vit  si  racinez. 
Dame,  fet-il,  come  est  Gantiers;  . 
Je  croi  qu'il  fout  moult  volentiers» 
Sire,  fet-ele,  à  moi  que  touche, 

go      Qui  bien  sayoit  dire  de  bouche 
Le  contraire  de  son  corage; 
Mes  moult  bien  pert  à  son  visage , 
Que  sovent  color  mue  et  change^ 
Jà  de  sens  ne  fust  si  estrange , 
Home  qui  garde  s'en  prëist , 
Qui  bien  ne  sëust  et  véist 
Que  talent  en  ot  fort  et  aspre. 
Une  eure  est  plus  blanche  que  nape, 
Autre  eure  plus  rouge  que  feus. 

1 00      Certes  moult  estes  anieus , 
Qui  si  parlez  vilainement  ; 
Je  vous  avoie  boûemen^ 
Proie  que  vous  vous  téussiez. 
Bien  tere  vous  en  déussiez. 
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Ma  Dame,  puis  que  il  vous  plest , 

Je  m'en  terai ,  atant  se  test , 

Or  lais  ceste  parole  ester* 

Dame,  fet-il,  sanz  arester. 

M'en  irai  à  saint  Leu  demain , 
110      Prenez  do  feu ,  fêtes  à  plain 

Gauler  nostre  serjant  ouvrer. 

Dr  £iisoit  samblant  de  Terrer, 

Si  s'est  souz  la  forge  repus. 

La  Dame  s'est  lerëe  sus , 

Et  prent  du  feu ,  porte  à  Gautier, 

Et  cil  comença  à  fbrgier , 

Qui  moult  fu  sages  et  soutiz. 
Gautier^  fet-ele ,  tes  ostiz 
Est-il  ore  tels  que  l'en  dît, 
120      Quant  est  à  roit ,  se  Diex  t'aït , 
De  la  besoingne  fere  prës  ? 
Tesiez ,  Dame ,  fet  li  vallés , 
Qui  grant  honte  a  et  grant  vergoingne  ; 
Parlez  à  moi  d'autre  besoingne , 
De  ce  ne  vous  rendrai-je  conte. 
Par  Dieu,  fet-ele,  riens  ne  monte, 
Quar  il  estuet  que  je  le  voie 
Orendroit  sanz  point  de  délaie. 
Par  couvent  que  mon  con  verras  :  \ 

i5o      Sez->tn  quel  loier  en  auras  ? 
Chemise  et  braies  déliées. 
Bien  cousues  et  bien  tailliées. 

Quant  li  vallés  ot  la  promesse , 
Si  trait  le  vit  dont  une  anesse 
Pëust  bien  estre  vertoillîe. 
Celé  qui  e«tre  en  vçut  brochie , 
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Se  descue^re  |u8qa'au  nombril  : 
Gautier  >  fet-ele ,  à  ton  ostil 
Fai  mon  con  beeier  une  foiz, 

i4o      Quar  il  est  bien  reson  et  droiz, 
Ne  s'entrerirent  onques  më» , 
Si  prendront  Tuns  à  l'autre  pës. 
Le  vit  fu  roides  comme  pel , 
Si  atasta  s'il  i  ot  sel , 
Et  si  fu  près  de  hurter  enz. 
Mais  li  fevres  ne  fu  pas  lenz  y 
De  derrier  la  forge  est  saillis. 
Et  s'escria  i  moult  hauz  criz  ;  ^ 

Sire  vassal ,  traiez  en  sus , 

i5o      Far  mon  chief^  tous  n'en  ferez  plus 
Que  fet  avez^  Tostre  merci; 
Ne  remaint  pas  n'en  vous,  n'en  li, 
Q^e  grant  honte  ne  m'avez  &ite: 
Vostre  services  ne  me  baite, 
Ne  ne  me  plest  d'ore  en  avant; 
Alez-vous-en,  jel'  vous  cornant 
Que  vous  n'entrez  jamës  cceuz* 
Gautiers  s'en  part  tristre  et  dolenz. 
Et  la  Dame  remest  penssive, 

160      Et  li  sires  à  li  estrive  : 

Par  Dieu,  fet-il ,  de  grant  ardure 
Vous  venoit  et  de  grant  luxure, 
Vous  ne  le  poez  pas  noier , 
Que  vous  voliez  bien  que  Gautîeif 
Lessast  les  oeuvres  de  ses  mains 
For  marteler  desus  vos  rains,  ' 
Jà  en  aurez  vo  guenredon. 
Lors  avoit  pris  un  grant  baston. 
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Si  la  vous  commence  à  paier , 
170      Si  que  les  os  li  fet  ploier  ; 

Se  li  a  tant  de  cofM  donex 

Qu'il  est  sor  li  trestoz  lassez. 

Par  cest  example  voil  mouslrer 

C'on  doit  ainçoisie  leu  huer 

Des  bestes  qu'il  i  soit  venua  ; 

Se  li  ferres  se  fust  tëuz , 

Que  Gantiers  ëust  bouté  enz, 

La  Dame  ëust  fet  ses  talenz. 

A  cest  mot  finerons  no  conte. 
180     Que  Diex  nous  gart  trestoz  de  honte. 

Explicît  du  Fevre  de  CreeiL 


CI  APRES  COMxMENCE  D'UNE  DAMOISELE 

QUI  OKQUES   POUR  NELUI  NE  SE  VOLT  MARIER,  MAIS 
YOLT  VOLER  EN  l'AIR. 

Manuscrits,  vP  7615 ,  et  N.  a  de  Notre-Dame. 

U'u NE  Damoisele  vos  veul 
Conter,  c'onques  ne  virent  œul 
Plus  bêle  riens  com  ele  esloit. 
Et  de  bonté  grant  los  avoit. 
De  riches  Clera ,  de  Ghe  vidiers , 
Et  de  bourgois  et  d'escuiers 
Estoit  souTenles  fois  requise , 
Mais  ne  vouloit  en  nule  guise 
De  nul  parole  escouter. 
10      Un  jor  dit  que  yoloit  voler 
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Volentiers  parmi  l'air  lasras , 

Si  biea  com  uns  oisiax  ou  plus. 

Eles  li  fist  un  damoisiax 

De  cire  et  de  pennes  d'oisiax, 

Es  bras  et  ens  costes  li  mist , 

Et  bien  sachiés  moult  s'^itremist 

De  li  cointement  atorner. 

Mais  ains  por  ce  ne  pot  voler. 
Uns  Clers  li  dist ,  ce  ne  vaut  rien^ 
30        Damoiselle,  ce  sachiez  bien 

Qu'il  vous  convendra  atomer 

Autrement  se  voulez  voler. 

Nus  oisiax  sens  coe  ne  vole. 

Je  croi  moult  bien  cesle  parole , 

Fait  la  puoele ,  et  ce  Totroy, 

Qui  la  fera^  dites  le  moy  ? 
Dame ,  ce  dist  li  Clers ,  je  sui , 

Se  vous  comandez  encor  hui. 

Tout  prés  de  &ire  vo  servise 
3o        Bel  et  bien  à  vostre  devise  ; 

A  voler  bien  vous  aprendrai, 

Car  l'art  dou  &ire  bien  en  sai. 

Bec  y  eles,  et  cœ  vos  faut 

Pour  vous  faire  voler  en  haut, 

Et  bien  les  convient  attacher 

Por  vos  en  l'air  faire  v<der. 

Tout  dui  en  la  chambre  entrèrent , 

Et  l'ujs  sur  aus  moult  bien  fermèrent) 

Ld  Clers  en  un  lit  la  coucha, 
4o        Et  par  maintes  fois  la  baisa. 

Ele  demande  que  c'estoit  : 

Cist  dist  que  li  bec  li  fâisoit,  « 

Et 
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Et  pais  Is^  corut  acoler 
Ponr  li  faire  plnstost  voler^ 
Et  Fembrassa  estroitement. 
Et  restraigni  £sdtiseinent  ; 
Moult  se  paine  de  plaire  à  li 
For  avoir  le  aolas  de  li.     < 
Celé  demande  qu'il  feisoit  i 
5o       n  dist  les  eles  li  cousoit. 

Fêtes  les  vos  en  tel  meniere? 
OU.  Tomez  vos  sa  derrière, 
Car  je  vos  venl  la  coe  fidre 
Dont  je  vos  oï  dementaire. 

Cde  se  torbe  à  estoupons  ^ 
Et  cil  i  fiert  jusqu'au  coillons 
Le  vit  ens  cors,  sans  contredit, 
La  Damoiselle  li  a  dit. 
Et  li  demende  qui  li  fait/- 
60       Cis  li  dist  que  la  coe  fait 

Et  la  besoigne  par  compas  ; 
Ne  veul  pas  que  ce  soit  à  gas. 
Que  la  chose  ne  soit  bien  faite , 
Et  s'il  de  bien  ferir  se  haite.  < 

Or  tost ,  car  moult  bien  esploitiez , 
Boutes  bien  et  si  l'atachiez 
Si  très  forment  qu'elle  ne  chiée  : 
Jà  serai  si  apareilliëe,  ' 

Quant  je  de  vous  départirai , 
70       Que  bien  croi  que  je  volerai. 

Li  Clers  entent  à  son  affiiire, 
Et  pense  de  sa  coe  faire* 
Nelichautgairess'elehoingne^  • 
Moult  bien  entent  à  sa  besoigne* 
IV.  « 
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Quant  il  ot  fait  tout  son  talent , 
En  lit  s'assbt  tout  erranudcnfti 
Et  la  Damoiselle  les  lni« 
Dans  Clers ,  dist-de ,  dont  m'crt  hm 
Tonte  cesle  cm  pariàke? 
80      Faîtes  la  tost ,  car.moalt  me  hmte» 
Dou  bec ,  des  eles  ensement 
Ne  me  chaut-il  certes  nient  ^ 
De  la  coe  senc  tonte  rien 
Vos  pri  que  Yons  l'akachie»  bien* 

Damoiselle  ^  par  saint  Amant, 
Ele  ne  sera  faite  avant*. 
Qers,  par  la  foi  qne  je  tos^i, 
De  l'antre  afidre  m'est  ai  pot; 
Jà  de  moi  ne  départirez 
90      De  si  que  &ité  Ta  verez« 

Au  Gers  plaist  moult  ceste  noTelé 
Qu'il  soit  avec  la  Damoisele; 
De  la  coe  moult  s'entremist  » 
Chascun  jour  un  petit  en  fist^ 

Tant  i  point ,  et  tant  il  hurta  y 
Que  la  Damoiselle  engroissa  ; 
La  coe  li  a  A  antëe , 
,  Qu'elle  est  en  cors  enracinée. 
Si  bien  que  jà  n'en  istera 
100      Jusqu'à  tant  qu'ele  enfiintera. 
Cele  à  la  terre  se  roilloil, 
Qui  devant  hant  yoler  Toloit, 
Et  se  claime  lasse  chéitîve, 
Miex  vorroit  morir  qu'estre  vive. 

Ha  !  dans  Clers  ^  vos  m'ares  gab^ , 
Le  coe  xn'est  çilcors  germëe  ; 


Bien  sa  vee  mg^gwr  U  g^ut  ^ 

Appesantie  Aui  forn^ent  ?  j 

Ne  me  puis  ceindrez  ne  lQT«r> 
110     Or  »e  parmi  y^mw  voler* 

Damoiselle ,  par  m^i  AuMmt, 

Vous^4ej5  à  gr^at  tort  bl^wiiijaty  ^ 

Car  par  la  foi  que  je  vou^  dqi, 

Ains  ne  recrëustes  de  moi  : 

Se  grosse  i  estes»  c'est  nature^ 

Mais  trop  estoit  grant  desmesoro 

Que  par  l'air  volîes  Toler, 

Folement  voliez  or  ouvrer. 

Que  outrage  quiert,  il  li  vient. 
120         Por  ceste  Danie  me  souvient^ 

Qui  si  estoit  deamesoi^ei 

A  cui  la  coe  fu  entée , 

Conques  ne  se  vont  marien' 

A  nelui»  tant  la  sent  prier  : 

Or  soupire,  or  plore  des  lex, 

Bien  est  aba^  ses  orguiex 

Par  un  vaillant  Glers  et  estran^, 

Qui  ainsi  l'a  laissiée  au  lange. 

Moult  en  y  a  eneor  de  celés, 
1^0     Et  des  Dames  et  des  pnceles , 

Qui  tout  ainsis  le  font ,  ou  {^, 

Qui  aurient  bien  de  bons  maris  ^ 

Mais  ne  d^gnent ,  qu'orguiex  les  vaint. 

Ainsis  en  vot  maintes  et  maint. 

Les  unes  sont  si  pou  estaUes , 

Fergier  se  font  en  ses  estaMes 

A  garçons  et  à  cherretiers , 

Qui  puis  en  ont  ma  vais  luier^  ) 

sa 
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Les  autres  prennent  un  vilain. 
i4o      For  ce  vous  oonsoil-je  de  plain^  '    ' 

Vous  qui  avez  oï  ce  conte , 

Orguiexy  desdaing  ne  vous  surmonte  ^ 

Mariez-Vous  selonc  le  tens , 
i44      Adom>  quant  lieus  en  iert  et  tens. 

ExpUcit  de  la  DamoUéUe  qui  polt  poler» 


C'EST  DE  LA  DAME 

QUI  AVBINE  DBMANBOIT  POUR  MOREL  SA  PROVENDE 
AVOIR. 

Manuscrit  de  Notre-Dame  9  If.  a. 

Il  avint  asaéa  prés  de  Rains 
D'une  Dame  à  Wautiers  Rains  ^ 
Qu'anmoit  de  si  grant  randon , 
Car  cuer  et  cors  en  habandon 
Avoit  mis  en  très  bien  amer 
En  un  vallet  fort  et  legier , 
Bel  et  gent ,  et  mignot  et  cointe , 
Forment  avoit  chier  son  acointe; 
Et  le  vallés  si  fort  l'amoit , 
10        C'a  chose  autre  riens  ne  pançoit  : 

Et  quant  venoit  c'ansamble  estoient , 
A  merveille  se  conjoioient. 
N'esi^  nus  qui  dire  le  séust , 
Ne  que  raconter  le  péust , 
Com  si  dui  amant  sont  éngrés 
De  veoir  l'un  l'autre  tout  adës* 
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Que  vous  irwe-je  contant^ 

Ne  les  paroles  alangant? 

Tant  firent  et  tant  esploiterent 
20       Si  dui  amant ,  qu'il  s'espouserent 

A  grant  joie  et  à  grànt  déduit , 

Sens  encumbrier  et  senz  anuit , 

Dont  fil  li  tens  à  lor  devise  : 

Car  chascuns  par  grant  coyoitise 

Ama  son  per  tant  com  il  dut 

Loialment ,  et  bien  i  parut , 

Car  lor  voloirs  estoit  tout  un, 

Et  lors  estas  estoit  comun.  r.) 

Tristans ,  tant  com  fii  en  cest  inonde ,   . 
5o       N'ama  autant  Ysoue  la  blonde , 

Com  si  dui  amans  s'entr'aimèrent , 

Et  foi  et  honor  se  portèrent. 

Moult  bel  menoient  lor  déduit 

Priveement  et  jor  et  nuit , 

Et  quant  yenoit  à  cel  solas ,  \- 

Qui  se  tenoient  bras  à  bras,       •  ' 

Oùlitoùestoient  couchië,       j    .      i 

Et  l'un  près  de  l'autte  aproûcliië,    «^  *  <  : 

Adonc  menoient  lor  rével     ' 
4o       Eiitr'aus  et  tant  bien  et  tant  bd ,  * 

Par  amistiez  et  pair  délit ,     ».        ^  > - 

Jà  ne  queissent  isâii*  du  lit  : 

Car  celé,  selono  9a  nature,       '.    .     i  » 

Si  amoit  moult  l'entoiséure,  • 

Et  le  solas  et  le'dednit  .      :/ 

Qu'ele  en  avoit  chàscune  nuit,       '  - 

Et  pour  ce  moult  miex  l'en  servoit. 

Et  cils  por  s'amor  s'efibrçoit, 

s3 
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Cttr  de  quel  part  que  il  venoit  ^ 
5o        Adès  enverse  la  eoncboîL 

Sens  respi  t  i|«iecTe  et  «et»  lesùîgm  » 
Faisoit  adis  c«le  btaoignè^ 
Ou  fust  en  Ut  «ou  fiisi  à  t^eope^ 
Tout  sans  akitre  aUoigiie'qtictore« 
Lionc  tens  meStotbrAtékte  fie 
Ensamble  {mit  graitt  drmrie  » 
Et  ce  vos  di  |HKir  vërité  ^ 
Corne  moult  grande  priMu^ë 
Orent  entre  «us  dvii  6tliaUie« 
60        Si  vos  dirai  la  menooUe 
Quedi  ol  aipcNue  sa  mié^ 
Par  amistië^  pat  dt*iftfm. 
Seur ,  dit^l)  je  4%  yeoîl  apreodrè  » 
Bt  tu  i  dois  mouU  bieft  «tHeadife^ 
Car  par  Tatoèr  graùt  ^'à  toi  àt , 
Tout  mon  coyim  te  dsr«i« 
Quant  je  te  toi  ataciui  m^^xM^ 
Avoir ,  en  membre  ou  «fi  «ohi^j 
Saches  je  n'ose  à  Hoî  f[Qsir , 
70        Pour  aodtHjplk  BQstrf  ^eiir;^ . 
Car  je  trop  correcié  netme^ 
fie  mal  oâ  tfnm  te  frâoîèi 
Si  te  dirai  que  tu  feras 
Toutes  fois  qci'aVe^  moî^ras^ 
Soit  en  lit  ou  (sa  antve  ^law;, 
Et  tu  vourras  que  je  te  &ce 
Se  jolif  mestier  amo^r^MSx  t 
Se  me  diras.^  biax  frères  doux., 
Faites.  Moriax  ^t  de  l'afaioe , 
80        Et  tu  soies  de  ce  certaine 
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Que  je  l'en  dourai  «r^lentiei» 
Selonc  ce  qu'A  lera  mosliacsy 
Et  je  pourra  fit  Ui  rourcas^ 
Gir  jà  à  ce  tu  ne  feucnub 

Celé  li  respcNKt  OQQL  corflnîae  , 
Biax  fireres.  doius»  4e  ce  t'aquoîiie  ^ 
Jà  por  cel  ne  te  hiiçhecai , 
Ne  jà  por  ce  ne  te  dirai  i 

Que  Moriax  mUe.avaine  n'oq^; 
90      Miex  aicn  c'on  bm  coupait  !b  jgorge 
Que  je  td  tmtrage  fëifise  9 
Ne  qu'ainrâ  hnchier  aprëiase. 

Cilz  li  respondit  erranment , 
Siferas^  car  jef  te  ccmmant  ^ 
Car  c'est  loolt  un  entre  nous  deu»  ^ 
Car  je  wil  tout  ce  que  tu  reus; 
Donc  ce  que  vneil  ta  dois  TALoîr , 
Sens  toi  en  nul  endcok  dokir. 

Cele  li  a  reapondn  test, 
100     Etselidist  tu  iesitoussos. 
Qui  veus  que  die  tel  outrage; 
N'afiert  à  &nie  qni  soit  sage» . 
Et  sachiez  que  qn'ele  ^déisfc^ 
Que  menait  Toientiers  le  féist: 
Jà  pour  damage  mA^  laissast^ 
Ne  pour  honte  que  ne  huchost 
A  Morel  a^aine  à  doner  ; 
Miex  s'amasti  eenlMOidoiiiniBr, 
Qu'ele  sa  piMnwnde  perdit* 
110      Mais  sarez  por  qu'elle  le  fisl  ? 
Pour  miex  enlachier  aon  mari , 
Et  £siire  son  valoir  ^de  li  ; 

84 
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Car  feme  selonc  sa  naturle^ 
La  riens  que  miex  ara  en  èure , 
Et  tout  ce  que  miex  lî  plaira , 
.  Dou  contraire  semblant  fera. 
Et  li  maris  qui  moult  l'amya, 
Cum  cils  qui  simple  la  cuida , 
Li  comenda  diligemment 
1 20      Que  fëist  son  commendement^ 
Et  que  demandast  de  l'arainé 
Pour  Morel  chascune  semaine^ 
Et  chascun  jor  à  chascune  houre 
Qu'il  l'i  plairoitetsensdemourld. 

Celé  qu'ot  bone  yolehté , 
Respont  par  grant  humilité  / 
Que  moult  bien  l'en  demanderoit. 
Quant  yerroît  lieus  et.poms  seroit* 
Cilz  se  coucha  et -si  »  just  / 
i5o      Conques  lanùit  ne  se'  reniust , 
Ne  lendemain  trestot  le  jor. 
^  *         A  la  Dame  anuie  lesejor, . 
Ainsis  le  fit  deus  nuis  après  ^ 
Et  les  deux  )ojca  trestout'  adés*  , 
Et  la  Dame  qui  ot  apris 
Sa  rente  avoir,  com  li  fu  risy     . 
Sachiez  en  fu  moult  correcie.,  j 

Et  dist  que!ne  s'oubUra  mie 

A  l'autre  nuit  à;boÀae  estraine ,  : 
i4o      Penre  por  Morel  de  ray«iiïe»  .  ; . 
Si  tost  com  il  furent  coucfaié , . 
.   Celé  a  son  mari  aprouchié  ^ 
En  aplainanty  enacolanty  . 
En  faire  tout  à  son  talent  ; 
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Puis  tnsle  deçà  et  delà , 

Monlt  souefment  araisn!^  l'a« 

Frère,  miex  me  souliez  amer. 

Et  Dame  et  amie  clameur  ;  •  -    ' 

Mais  or  croi  l'amoisest  fenie , 
i5o     Et  sans  raison  tost  départie. 

For  une  autre  m'avez  gnerpie 

Où  yous  avez  vo  druerie.    ' 
Non  ai,  par  ma  foi,  bele  senr , 

Je  n'ai  aillors  qu'an  vous  .mon  ceur; 

Vos  iestes  m'amie  et  m'amors. 

Et  mes  solas  et  meâ  secors. 

Cils  monta  sus  por  solacier , 

Que  plus  nei'osa  correcier. 

Car  il  moût  très  bien  s'aperçoit 
160      Que  Moriax  aveine  voloit. 

Une  fois  lia.fiit.cele  oeuvre. 

Et  œle  à  l)ien.com  requeuvre., 

Qu'à  pièce  n'en  seroit  lassée , 

là  a  dist  par  grant.remposnëe* 
Sire,  l'antre  jour  me  disi«s 

Qu'à  MoreL  aveine  donriez 

Toutes  fois  qu'en  aroit  besoû^.,  ' 

Or  en  aiez  dou  doner.  floing 

Qrendroit ,  sire ,  si  vous  plaist» 
170     Cils  monte  sus  sens  plus<de  plait , 

Et  donne  à  Morel  de  l'a  vaine , 

De  la  millor,  de  la  plus  saine: 

Ainds  le  fist  tout  ^d^n^nois , 

Et  celé  hucha  l'autre  fois , 

Et  cils  tout  adès  H  dona   . 

L'avaine  qu'ele  demanda* 
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Qaant  vint  apr^  à  l'antre  nait^ 
CUs  s'eudoroù  jnâqu^à  mieniudt; 
Et  celé  qui  ne  dormoît  pai , 

180      Ne  tînt  pas  ceste  afi&Jre  à  gas^ 
Ainsob  bouta  aon  mari  tant , 
Et  dist  c'on  li  teniat  oonvant. 
Cils  s'apar^e  et  nuHite  ans, 
Qu'à  mont,  qu'aral,  i^pie'âiis  i]ue)Ht, 
Ainsis  fiât  à  poa  de  jejour 
Des  le  couchier  duaqiies  an  jour« 
Tant  fu  cele  bone  maistresce 
De  ramentevoir  sa  promessev, 
Qu'ele  ot  tost  la  honlebëue 

190      Qu'ele  avoit  à  premiens  kéue. 
Despuis  cele  hoare  basidemènt., 
Sa  promesce  ala  demandant^ 
Com  cele  qui  ne  s'ea  :vKit  fiundne;  - 
'     Moult  gentcment  se  set  complaindre 
Vers  son  mariât  sonplaier., 
Et  doucement  apiasader. 
Par  coi  Mociax  jsa  iinrrende  ait. 

Et  cils  qui  ne  vent  pMU;  de  plaît, 
Li  baille  ffàoBc  oe  qu'il  peut , 

200      Et  s'efforce  plus  «qu^  ne  seut; 
Et  cele  n'est  point  e^afaie 
De  dire ,  se  m'^oblle^  mie , 
Et  en  mangeant  et  im  twiT^ant , 
Li  va  tout  JMlès  requérant 
Que  doint  sa  provéttde &  Mord:' 
Don  tarder  ne  ti  «st  point  èeU 
Et  cilz  l'en  donne  se  'qu'il  peut,  • 
Mais  mains  assës  que  'il  ne  seut  y 
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Car  où  mont  n'A  grenier  si  grânt , 
210     Que  Moriax  ne  mâst  à  noiant. 

Apetisiez  est  li  greniei»:. 

Dont  Moriax  a  estë^nnliers; 

Et  cils  qui  la  clef  empostoit^ 

S'aparçoit  Jnen  que  wis  estoit ,  C 

Se  ne  set  cornent  desamordre 

La  rien  à  c'ou  le  vent  ramoidre , 

Car  fort  chose  est  d'acoastiiimaaiGe. . 

Qr  est  cil  don  tout  en  iiakince. 

Mais  ne  s'esmaie  point  le  jour ,  - 

330     Car  il  s'en  va  en  son  Mour  ; 

Mais  quant  se  vientà  l'anuitMry 

Et  on  le  haate  dé  coachi^  ^ 

Avant  qu'il  se  puîst  endormir , 

En  veut  celé  avoir  «on  plainr  ; 

Moult  demande  à  hime  «itraiiie , 

Moriax  veut  avoir  de  TAf^iiiiie» 

Cilz  l'en  donne  i  qoelqoe  mesckirf^ 

Mais  bien  set,  pon  «n  i  lesdUet^ 

Selpnc  sa  première  ooastame^ 
33o     Lefeu  qnitootAdàS'dbufeiie 

Ne  peut  e^indxc ,  nï  vaut  rim  ^ 

Or^stchëoaeawiallien  '  i 

De  sa  &me  qui  l'en  deipite 

Pour  la  provande  qu'est  petite , 

Et  donée  en  reclmiai^t;  > 

N'est  pas  tele  «orne  èdivant , 

Car  cil  ne  set  tant  e&rder 

Que  jà  por  ce  l'oitHNi  plus  K^der^ 

Molt  li  V9I  J«M?  4e  mal  en  pis , 
2io     De  sa  famé  eit  au  dessous  mis»  .  . 
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Que, VOUS  feroie  plus  lonc  conte ^ 
Vous  qui  savez  à  ce  que  moQte  ? 
Ne  ferai  plus  longue  demonre , 
Oiez  qu'en  ayint  à  une  houre*. 
Cils  fu  trop  Jaches.et  suoiës , 
Fraisle ,  viii^.et  tous  espichiez^  * 
Et  toute  la  mole  des  os 
Li  fu  is3ue  de  son  cors^ 
Qui  n!ot  ne  force  ne  vertus, 

2S0      Cil  mesti^faire.ne  pot  plus. 
Celé  s'est  bien  aparcéoe 
Que  sa  force  esthien.décliëue , 
Adonc  se  mist  en  moult  gr^t  paine^ 
Que  sa  force  .tost  li.reyaign,e; 
Ne  le  Tolt  de  riens  mesaisier , 
Moult  le  començia^à  aisier. 
Et  moult  doucement  J'aséure.: 
Moult  a  en.lui  mise  sa  cure 
For  qu'il  reYiengne.en  sa  Tertu, 

260      For  recouvrer  k  tans  perdu. 
Et  quant  il  otestë  baingnie^s 
Delës  sa  famé ,  et  puis  sainniez  9 
Si  tost  ç9oi:il;fu.ea:bon  point , 
La  Dame  resgardaison  point , 
Demanda  li  consent  li  est. 
Vostre  merci,  dist-il^  bien  m'est  ^ 
Je  suis  tous  prox  et  &fs  et  sains , 
Je  sui  garis  don  mal  des  ruina  ; 
Et  celé  s'est  moult  esjoïe 

270      De  la  noii vêle  qu'ot  oie  ; 

Car  sitost  comme.  conchi4fi}ffexit  .  . 
En  lor  lit,,  etensçunble  jttrwt>       .    . 
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Se  li  print  à  ramente?oir 

A  faire  vers  li  son  devoir , 

Et  li  dist  bien  à  longue  alaine^ 

Morlax  veut  avoir  de  Ta  vaine. 
Cils  s'efforça  por  pais  avoir. 

Et  fist  auques  à  son  voloir , 

Et  celé  nuit  bien  convent  tint , 
280      Tant  qu'à  une  autre  nuit  revint  y 

Que  celé  moult  le  tisona , 

Et  durement  le  tagona  ^ 

Et  puis  par  bel  sen  li  demande 

Pour  avoir  Morel  sa  provande* 

Cilz  vit  -qu'à  ce  panroit  la  mort. 

S'il  ne  pemûit  aucun  confort^ 

Car  il  estoit  tous  espichiez 

Par  son  effort,  et  tous  supiez: 

A  maie  fin  Testent  venir, 
390     S'il  veut  ainsis  ce  maintenir. 

Bien  sot  qu'il  ne  porroit  durer. 

Ne  ceste  paine  endurer. 

Pourpensa  soi  que  il  feroit , 

Et  coment  il  s'en  cheviroit. 

Et  coment  se  délivreroit  ' 

De  tout  ce  qu^ele  requeroit. 
Or  escoutez  coment  le  fist  ; 

D'estre  malhaitiez  samblant  fist, 

Son  cul  toma  en  son  giron, 
3oo      Et  li  chia  tout  environ. 

Que  bran ,  que  merde ,  qu'autre  chose. 

Et  se  li  dist  à  la  parclose. 
Seur ,  désormais  te  tien  au  bran , 

Et  ainsis  com  tu  veùs  Veii  pran  ; 
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Bien  saches  Ta  veine  est  &Uie , 

Fait  t'en  ai  trop  grant  départie, 

A  noiant.  est  mais  li  greniers 

Dont  Moriax  a  este  rantiers  : 

Des  or  au  bran  t'estuet  tenir , 
5  lo      Car  l'a  vaine  as  &ite  fenir. 

Quant  les  haas  jors  venir  verras. 

D'à  vaine  ta  pro  vende  aras , 

Don  bran  auras  les  autres  jors , 

De  moi  n'auras  autre  secors; 

Désormais  au  bran  te  tenras,. 

Car  de  l'aTaine  point  n'aras. 
Quant  celé  Foit ,  tt'en  doutes»  mie , 

Qui  mouU  fi>rment  fu  esbahie , 

Si  que  ne  pot  nul  mot  respondre, 
5  20      Ne  que  se  vot  dire  espondre  ; 

Mais  ains  puis  pour  Morel  provande 

Ne  quist  ne  petite  ne  gran(k  : 

Forment  se  sentit  decëue 

For  la  laidure  qn'ot  eue. 

En  grez  prîns  ce  que  pot  avoir. 

Ne  fist  pas  force  à  l'autre  avoir. 

Et  cils  la  servi  ce  qu'il  pot , 

Et  toutes  fois  que  il  K  plot. 

Je  ne  di  pas  au  gré  de  li , 
35o      Mais  au  voloir  de  son  mari. 

À  vous  di  qui  estes  mariez. 

Par  cest  conte  vous  chastiez  ; 

Faites  à  mesure  et  à  point, 
554      Quant  verrez  lieu  et  tens  et  point. 

Explicit  de  Morel  qui  oi  hren  en  leu  d'cktfeine. 
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X  uisQiTfi  fisibloier  m'atalente. 

Et  je  i  ai  mise  m?e»teitte^ 

Ne  leraî  ^u'encor  ne  vous  die* 

Jadis  en  vint  en  Lombardie 

D'un  Chevalier  qui  atoit  &me^ 

N'ot  el  pais  plus  bêle  Dame  ^ 

Ne  plus  cortoise  ne  pins  sage, 

Et  si  estoit  de  bant  parage  ; 

Mais  son  mari  ert  de  vilains  y 
jo       Et  si  ert  perceus  et  vains 

Et  vanterres.  Apres  mengier 

Moult  se  fesoit  bons  Chevalier 

Far  parole  ;  en  trois  ou  en  quatre 

Voudroit-il  par  son  cprps  abatre, 

£t  rhascun  jor  à  Tavesprer 

Se  fesoit  richement  armer , 

Puis  s'en  montoit  sor  un  deatrier. 

Jà  ne  finast  de  cfaevauchier, 

Deden  un  bois  toz  seus  entroil , 
20       Quant  deden  ert^  ai  s'arestoit. 

Et  esgardoit  tout  à  loisir 

Que  nus  ne  le  pëust  vëir^ 

Si  aloit  pendre  spn  esca 

A  un  arbre  graut  et  foillu , 

De  l'espée  auei  feroit 

Granz  cops  que  tout  le  depeçoit^ 
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S'en  fesoit  les  pièces  Toler  y     ' 
Et  despecier  et  estroer  y 
Que  point  n'i  demoroit  d'entier. 
5b        Puîis  se  remetoit  el  sentier , 
L'ëca  au  col  la  lance  frète  ^ 
C!om  s'il  ëust  proece  fête  : 
S'en  revenoit  moult  fièrement^ 
Et  disoit  à  toute  la  gent 
Qu'il  avoit  deux  Chevaliers  mor» 
Par  hardem^tit  et  par  effors, 
Moult  s'i  estoit  bien  combatuz. 
De  plusors  genz  estoit  crëuz, 
Et  disoient  qu'il  ert  moult  prouz, 
4o        Ainsi  les  amusoit  trestouz. 
Par  mainte  foiz  ainsi  servi , 
Tant  c'une  autre  foiz  s'en  issi^ 
Dist  qu'il  iroit  faire  cembel. 
Un  escu  tout  frès  et  novel 
Li  avoit  sa  famé  baillië^ 
Moult  bien  fet  et  moult  bientaillié^ 
Et  une  lance  longue  et  droite  ; 
Et  il  tant  de  l'aler  esploite. 
Qu'il  est  vénuz  el  bois  ramu. 
5o        Maintenant  a  pris  son  escu^ 
Si  le  pendi  à  un  perier , 
Puis  a  féru  du  branc  d'acier, 
Et  fesoit  un  si  fier  martyre , 
Qui  l'oïst  il  pëust  bien  dire         ^ 
Que  plus  de  trente  en  i  ëust; 
Et  por  ce  que  l'en  le  crëust , 
Sa  lance  r'a  à  deux  poins  prise , 
Si  la  fraint  et  si  la  debrise;, 
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Ne  Ven  remest  que  un  tronçon, 
60       Puis  s'en  revient  en  sa  meson. 
Si  descent  et  se  désarma. 
Sa  fiune  moult  se  merveiila 
Qu'il  estoit  si  tost  revenu , 
S'ert  tout  depecië  son  escu 
Corne  s'il  venist  d'un  tomoi. 
Sire ,  fet-ele ,  par  ma  foi , 
Ne  sai  où  vous  avêss  este , 
Mes  vostre  escu  l'a  eotnparë« 
Dame,  j'ai.trovë  Chevaliers, 
70     "  Plus  de  sept  corageux  et  fiers , 

Qui  me  vindrent  ferir  et  battre  j 

Mes  j'en  ai  si  blecié  les  quatre , 

Por  mon  escu  que  percié  orent , 

Que  puis  relever  ne  se  porent, 

Et  li  autre  troi  s'enfuirent 

De  la  paor  quant  il  ce  virent, 

Onques  ne  m'osèrent  atendre, 

La  Dame  n'est  mie  à  aprendre, 

Maintenant  sot  et  aperçut 
80       Cornent  son  Seignor  le  dëçut; 

Bien  sot  que  onques.  en  sa  vie 

Ne  fist  par  sa  chevalerie 

Ne  prouesce  ne  hardement. 

Mes  ainsi  le  dit  à  la  gent. 

Et  lor  &it  tel  mençqnge  acroire 

Dont  il  n'y  a  parole  voire. 

Dès  or  se  porpensse  la  Dame , 

Et  a  jure  son  cors  et  s'ame 

Que  s'il  fet  tant  que  mes  i  aille , 
90       Ele  voudra  sayoir  sanz  faille 
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Com  fetement  il  le  fera , 
Et  cornent  il  s'atornera , 
Et  qui  son  escu  li  despieoe, 
Dont  il  n'aporte  c'ane  pièce 
Chascune  nuit  quant  il  repère* 
Ainsi  porpensse  son  a£fere 
La  Dame,  mes  mot  ne  sona^ 
Et  li  sires  la  salua 
Maintenant  qu'il  fa  revenus  ; 

100      Au  col  li  a  ses  braz  tendon , 

Et  dist ,  Dame ,  par  saint  Orner, 
Vous  me  derez  moult  bien  amer, 
Et  honorer  et  tenir  chier, 
Que  il  n'a  si  bon  Chevalier 
De  moi  de  si  en  Normendie. 
Biaus  sire ,  je  ne  vous  haz  mie , 
Et  encor  plus  vous  amei^oie 
De  tout  mon  onevy  se  je  sa  voie 
Que  tels  fussiez  com  dit  m'avez. 

110      Dame  y  dkxAl ,  mes  miex  assez , 
Et  plus  ai  force  et  hardement 
Que  je  ne  di  mon  escient. 
Atant  lessierent  la  parole, 
Et  li  sires  la  Dame  acole  ; 
Cinq  fois  la  baise ,  voir  sis ,       , 
Puis  se  sont  au  mengier  assis, 
Que  l'en  lor  avoit  apreslë  : 
Après  quant  il  orent soupe, 
Li  lit  sont  fet,  si  vont  gésir. 

i  20      Quant  lassé  furent  de  dormir , 
Et  li  solaus  fa  hanz  montez  ^ 
Li  Chevaliers  ti  »'est  levez , 
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Et  se  yesti  et  se  chaaço  ^  , 

£t  ses  armes  redemandâ% 
Quant  il  fut  armeiï  bel  et  gent  ^ 
A  la  Dame  le  oongi^  prent  : 
Dame ,  dist-îl  >  je  m'en  révoi» 
Qaerre  aventures  en  cest  bois  ) 
Sachiez  se  je  puis  encontrer 
i5o      Home  qui  ost  à  moi  jouster^ 
Jà  eschaper  ne  me  potra  ^ 
Je  le  prendrai)  ou  il  morra« 
Sire  9  fet-ele^  or  en  penssez. 
Atant  est  el  destrier  montez  » 
Si  s'en  rêva  par  le  boachage^ 
Et  la  Dame  qui  moult  fu  sage  i 
Dist  par  soi  qu'après  veut  aUr 
For  savoir  iÇt  por  esprovei^ 
Son  hardement  et  son  barflage^ 
i4o      Si  qu'il  n'i  ait  point  de  domagd« . 
La  Dame  s'est  moult  toit  armées 
Et  com  Chevalier  adoubée^ 
Le  haubert  vest ,  l'espëe  a  çaînte  i 
De  tost  armer  ne  s'est  pis  fiiinte  s 
Et  sus  son  chief  l'iaume  k^  » 
El  destrier  nionte ,  si  s'en  va  ^  .       ^ 

Onqucs  n'i  ot  reane  tenue* 
Tant  oirre,  qu'el  boiaest  v<nue, 
Et  vit  son  Seignor  descendu  ^    .     , . 
i5o      Qui  depieçoit  tout  âon  ^iou  ^    ....:,. 
Et  une  tel'noise  fi^it^      •      ^. 
Que  li  bois  en  retentiisoit; 
De  nului  ne  se  donoit  garde* 
Et  quant  la  Dame  le  r^gapde^ 

Ta 
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Âinz  mes  ne  fii  si  esbahie^ 
Aa  plostost  qu'ele  pot  li  crie^ 
Sire  vassau»,  qa'ayez-Toos  qois 
En  mon  bois  ne  en  mon  porpris^ 
Qui  mon  bois  si  me  dépeciez , 

160      Et  de  Tostre  escu  voos  vengiez , 
Qui  ne  tous  avoit  riens  mefifet? 
Certes,  fet-ele,  c'est  trop  let. 
Quel  guerre  avez  à  l'esca  prise? 
Dehez  ait  qui  miex  vous  en  prise  ! 
Çil  esçuz  ne  set  riens  entendre. 
Je  le  voudrai  vers  vous  deflfendie; 
n  TOUS  convient  à  moi  jouster. 
Vous  n'en  poez  par  el  passer, 
Jà  n'i  aura  longue  atendne. 

170      Quant  il  a  la  Dame  entendue, 
Ainz  mes  ne  fn  si  tormentez  ; 
Tout  maintenant  est  arestez , 
Et  voit  celé  qui  le  manace  i 
Tel  paor  a ,  ne  set  qu'il  face  9 
Quar  de  combattre  n'a-il  seing* 
L'espëe  li  chëi  du  poing 
De  mauvestië  et  de  perece. 
Et  la  Dame  vers  lui  s'adrece» 
L'espëe  trete  le  requiert, 

180      Du  plat  sor  le  hiaume  le  fiert 
Tel  cop  que  tout  en  retenti. 
Quant  li  Chevaliers  Ta  senti, 
Si  cuida  bien  estre  àfolez; 
De  la  paor  est  jus  versez , 
One  ne  fu  tels  qu'il  se  mëust , 
Un  petit  en&nt  li  péust 
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Trere  les  iex  hors  de  la  teste 

Autresi  corne  à  une  beste  , 

Jà  ne  li  osast  contredire* 
190      La  Dame  li  comence  k  dire^ 

Qr  tost,  yassaus,  joustez  à  mi. 

lÀ  Chevaliers  crie  merci  : 

Sire,  sor  sainz  vous  jurerai , 

Jamais  en  cest  bois  n'enterrai , 

N'a  mon  escu'ne  ferai  mal , 

Si  me  lesslez  sor'mon  cheval 

Monter,  et  m'en  puisse  r'aler. 

Il  vous  convendra  d'el  parler, 

Fet-ele^  avant  que  m'eschapez: 
300      Or  esgardez  que  vous  ferez , 

Que  je  vous  vueil  un  geu  partir» 

Qrendroit  vous  covient  morir , 

S'ert  de  vous  finëe  la  guerre , 

Je  descendrai  jus  à  la  terre , 

Devant  vous  m'irai  abessier , 

Si  vous  covient  mon  cul  besier, 

Ne  poez  garir  autrement. 

Sire,  vostre  comandement 

Ferai,  or  en  venez  à  moi. 
210     Certes,  fet-ele,  je  l'otroi. 

Ele  descent ,  vers  lui  s'en  va , 

Sa  robe  contre  mont  leva, 

Si  s'estupa  devant  sa  feoe , 

Et  cil  vit  une  grant  crevace 
Du  cul  et  du  con ,  ce  li  samble , 
Qui  trestout  se  tenoit  ensamble^ 
Onques  mais ,  se  Diex  h  aït , 
Ce  dist ,  aussi  lonc  cul  ne  vit , 
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Lors  Ta  besië  %t  acllnë. 

220      Moult  Fa  bien,  è  son  droit  mtné 
Cele  qui  le  tient,  à  brîoon. 
Et  cil  li  demande  ton  nom , 
Dont  il  est,  et  do  quele  terre. 
Vassaux ,  qu'arcs^rous  à  enquerre , 
Fet-ele,  ne  à  demander? 
Vous  ne  porniez  pas  trorer 
Tel  nom  en  trestout  oest  pais. 
Bien  le  tous  raoont  et  devis  y 
De  mes  parvnz  n'i  a<-ii  nal , 

2D0      J'ai  non  Berengier  an  lonc  cul , 
A  trestos  les  coars  faz  honte. 
Atant  sor  son  oheval  remonte 
La  Dame,  et  en  mesons^en  ra , 
Tantost  pur  son  ami  manda 
Que  il  reniât  à  li  parler. 
Et  il  i  vint  sans  demorer , 
Grant  joie  li  fei ,  et  el  lui , 
Si  se  sont  «ooohië  ambodai 
En  un  lit  por  lor  talwt  fare. 

&4o      Et  li  Chevaliers  s'en  repère 

Du  bois ,  et  entre  en  sa  meson* 
Sa  gent  le  mêlent  i  reson, 
Et  demanda  corn  U  éata  ; 
Certes,  dist-il  ^  mo<ilt  bien  me  va. 
Délivrée  ai  toute  la  terre 
De  cels  qui  n»o  fteoiettl  guerre , 
Ses  ai  vainôils  et  afolé?.. 
Atant  est  en  la  obambre  entreGC, 
Sa  famé  irueve  toute  aaise,        . 

25o      Où  son  ami  Pacoleet  baÎ9e> 
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Ne  se  daingna  por  lui  répondre. 

Li  Chevaliers  comence  à  grondre. 

Quant  il  le  rit ,  moult  l'en  pesa , 

Moult  durement  la  maneça* 

Dame ,  dist-il,  mar  le  penssastes , 

Quant  estrange  home  o  vous  co9chastes , 

Vous  en  morrez,  por  voir  le  di. 

£t  la  Dame  li  respondi, 

Tesiez-vous-en ,  dîst-el,  mauves  ^ 
260      Gardez  que  n'en  parlez  jamés, 

Se  je  vous  en  oi  plus  parler , 

Le  matinet  sanz  arrester , 

Ce  sachiez  vous ,  sans  atargîer 

J'irai  à  Seignor  Berengier 

Au  lonc  cul,  qui  a  grant  poîssance. 

Bien  me  fera  de  vous  venjance. 

Quant  li  Chevaliers  l'a  oïe, 

N'ot  mes  tel  merveille  en  sa  vie; 

Or  set-il  bien  qu'ele  savoit 
370     Tout  ce  qu'avenu  li  estoit. 

Onques  puis  i^iens  ne  li  en  dist , 

Et  la  Dame  tout  son  bon  fist. 

Que  por  lui  n'en  lessast  noient. 

Por  ce  defifent  h  toute  gent 

Qui  se  vantent  de  maint  a&re, 

Dont  il  ne  sevent  à  chief  trere  y 

Qu'il  lessent  ester  lor  vantance  : 

Et  je  vous  di  bien  sanz  fiiillance , 

Quant  il  s'en  vantent,  c'est  folie , 
380      loi  est  ma  reson.fenie. 

ExpUcit  de  Berengier  au  lonc  cul. 
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CI  COMMENCE 
DE  LA  CHASTELAINE  DE  VERGI 

QUI  MORI  FOR  LAIALMBNT  AMER  SON  AMI. 
Hianaserits,  no*  69S7 ,  7218 ,  et  N.  ^  de  Notre-Dame, 

U  NE  manière  de  gent  sont 

Qui  d'estre  loial  sanblant  font, 

Et  de  si  bien  conseil  celer. 

Qu'il  se  coyient  en  aus  fier.; 

Et  quant  vient  qu'aucuns  si  descuevre , 

Tant  qu'il  sevent  l'amor  et  l'uevre,  , 

Si  l'espandent  par  le  païs , 

Et  en  font  lor  gas  et  lor  ris» 

Si  ayient  que  cil  joie  en  pert 
10        Qui  le  conseil  a  descourert  : 

Quar  tant  com  Tamors  .est  plus  grans , 

Sunt  plus  marri  li  fin  amans , 

Quant  li  uns  d'ax  de  l'autre  croit 

Qu'il  ait  dit  ce  que  celer  doit* 

Soyent  tel  mesch^ef  en  a  vient ,  . 

Que  l'amor  &lir  en  covient 

A  grant  dolor  et  à  yergoingne. 

Si  com  il  avint  en  Borgoîngne 

D'un  Chevalieip  preu  et  hardi , 
20        Et  de  la  Dame  de  Veirgi, 

Que  li  Chevaliers  tant  pria , 

Que  la  Dame  li  otria 
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Par  itel  convenant  s'amor. 

Qu'il  sëust  qu'à  Teure  et  an  jor 

Que  par  lui  seroit  descouyerte 

Lor  amor,  qu'il  auroit  la  perte 

Et  de  l'amor  et  de  i'otroi 

Qu'ele  li  ot  &ite  de  soi. 

Et  à  ce)e  amor  otroier 
3o       De YÎâerent  qu'en  un  yergier 

Li  CheTalierstozjors  yenroit 

Au  terme  qu'ele  li  metroit , 

Ne  ne  se  mouyroit  d'uç  ainglet 

De  si  que  un  petit  chienet 

Verroit  par  le  vergier  aler. 

Et  lors  yenist  sanz  demorer 

En  sa  chambre  9  et  si  sëust  bien 

Qu'à  celé  eure  n'i  aroit  rien 

Fors  la  Dame  tant  seulement. 
io       Ainsi  font  lor  acointement , 

Et  fu  lor  amor  ai  celée , 

Que  fors  aus  ne  le  sot  riens  nëe. 

li  Cbeyaliers  fu  biaus  et  coiutes^ 

Et  pour  sa  yalour  fii  acointes 

Au  Duc  qui  Borgoingne  tenoit, 

Et  soyent  aloit  et  yenoit 

A  la  Cort,  et  tant  i  ala^ 

Que  la  Duchoise  l'enama , 

Et  li  fist  tel  sanblant  d'amors^ 
5o       Que  s'il  u'ëust  le  cuer  aillors , 

Bien  se  pouist  aparoeyoir 

Far  samblant  que  l'aniast  por  yoir* 

Mes  quel  samblant  qu'ele  en  féist , 

là  Cbeyaliers  «ambiant  n'en  fist^ 
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Que  pou  ne  grant  s'aparcëast    . 
Qae  il  vers  li  amor  émt. 
Et  tant  qu'ele  en  ot  grant  anui, 
Qu'ele  parla  un  jqr  à  lui , 
Et  mist  à  reson  par  moz  teus. 
60        Sire,  vos  iestes  biaic  et  preus. 
Ce  dient  tuit,  la  Dien  merci. 
Si  avériez  bien  deservi 
D'avoir  amie  en  si  haut  leu , 
Qu'en  eussiez  honor  et  preu , 
Que  bien  vos  serroit  tele  amie. 
Ma  Dame ,  fait-il ,  je  n'ai  mie 
Encor  à  ce  mise  m'entente. 
Par  foi ,  dist-elle ,  longue  atente 
Vous  porroit  nuire ,  ce  m'est  vis , 

70        Si  los  que  vous  soiez  amis 

En  un  haut  leu ,  se  vos  vëez 
Que  vos  i  soiez  bien  amez. 

Cil  respont ,  ma  Dame ,  par  foi 
Je  ne  sai  mie  bien  por  coi 
Vos  le  dites ,  ne  que  ce  monte , 
Ne  je  ne  sui  ne  Duc  ne  Conte 
Que  si  hautement  amer  doie , 
Ne  je  ne  sui  mie  à  deus  doie 
D'amer  Dame  ai  souveraine, 

80        Se  je  bien  i  metoie  paine. 

Si  iestes,  &it-el ,  se  Dé  vient , 
Mainte  plus  grant  merveille  avient , 
Et  autele  avenra  encore» 
Dites  moi  se  vous  savez  ore , 
Se  je  vous  ai  m'amor  donée , 
Qui  sui  haute  Dame  honorée* 
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Ma  Dame ,  je  ne  le  sai  pas  ; 
I  Maïs  je  vourroîe  rostre  amor 

90      Avoir  par  bien  et.  par  honor  : 

Mais  de  celé  amor  Diex  me  gart. 

Que  jà  nul  jor  tour  celé  part  ^ 

Où  la  honte  mon  Seignor  gise , 

Qu'à  nul  fuer  ne  à  nule  guise 

N'enprendroie  tel  mesprison , 

C!ome  de  faire  traïson 
/     Si  vilaine  et  si  desloial 

Vers  mon  droit  Signor  natural. 

Fi  !  tsàt  celé  qui  fu  marrie , 
100      Dans  musars ,  et  qui  vos  en  prie  ? 

Ahi  !  Dame ,  por  Dieu  merci , 

Bien  le  sai ,  mais  tant  vos  en  di. 
Celé  ne  tint  à  lui  plus  plait , 

Maïs  grans  corouz  et  grant  deahait 

En  ot  au  cuer,  et  si  penssa 

S'ele  puet,  bien  s'en  vengera. 

Si  fu-ele  forment  irie  • 

La  nuit  kant  ele  fu  couchie 

Jouste  le  Duc  ;  à  souspirer 
110      Commença ,  et  puis  à  plorer* 

Et  li  Dus  êhrant  li  demande 

Que  c'est  qu'ele  a ,  et  li  commande 

Qu'ele  li  die  maintenant. 

Far  foy^  fait-ele  y  j'ai  deul  grant 

De  ce  que  ne  set  nus  haus  hon 

Qui  foy  li  porte ,  ni  qui  non  ; 

Mais  plus  de  biens  et  d'onor  font 

A  cex  qui  lor  traïtor  sont  ^ 
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Et  sî  ne  s'en  aparçoit  nos. 

1 20      Par  foy ,  Dame ,  fisiit  ce  li  Dos , 
Je  ne  sai  por  coi  vous  le  dites  ; 
Mais  de  tel  chose  sui-je  quites^ 
Qa'à  nul  fuer  je  ne  soufferroie 
Traïtour,  se  je  le  sayoie.  ' 

Haez  dont,  fait-ele  celui , 
S'el  nomma ,  qui  ne  fina  bui 
De  moi  proier  au  lonc  du  jor 
Que  je  li  donaisse  m'amor  ; 
Et  si  me  dit  qu'il  a  lonc  teiis 

t5o      Qu'il  a  esté  en  cest  porpens  : 
Onques  mais  ne  le  m'osa  dire. 
Et  je  me  porpenssai,  biax  sir^, 
Tantost  que  je  le  vous  diroie, 
Et  si  pûet  estre  chose  yraie 
Qu'il  a  pieçà  à  ce  penssé , 
De  ce  qu'il  n'a  aillors  amë; 
No  vêle  oïe  n'en  a  von. 
Si  vous  requier  en  guerredon 
Que  vostre  honor  si  i  gardoiz 

i4o      Com  vous  savez  que  il  est  droiz. 

Li  Dus  cui  il  samble  molt  grief, 
Li  dit,  j'en  venrai  bien  à  chief, 
Et  molt  par  tehs^  si  com  je  cUlt. 
A  mesaise  fu  celé  nuit 
Li  Dus,  n'onques  dormir  ne  pot 
Por  le  Chevalier  qu'il  amot: 
Car  bien  çuidôit  qii'éust  méfiait , 
Par  droit  ques'amor  perdue  ait, 
Et  ppr  ce  toute  nuit  veilla. 

1 5o      Lendemain  par  matin  leva , 
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Et  fist  celui  à  soi  yenir 

Que  sa  fiiizie  li  &it  haïr, 

Sanz  ce  que  de  riens  ait  mespria. 

Maintenant  Fa  à  raison  mis 

Seul  à  seul ,  qu'il  ni  ot  qu'ex  deux  : 

Certes^  fait-il,  ce  est  grans'deax 

Quant  proesce  avez  et  biautë  ^ 

Et  il  n'a  en  vous  loiauté  ; 

Si  m'en  avez  molt  decéu ,  *-        ,  \ 
160      Que  j'ai  molt  longuement'  créu 

Que  vous  fussiez  de  bone.£[>y , 

Loiaus  à  tout  le  marins  vers  moy, 

Que  j'ai  vers,  vous  amor  eue» 

Si  ne  sai  dont  vous  est  venue 

Tel  penssée  et  si  trahitresse , 

Que  proie  avez  la  Duchesse  . 

Et  requise  de  druerie. 

Si  avez  fait  grant  vilenie , 

Que  plus  vilaine  n'estent  querre  : 
1 70     Issiez  tantost  hors  de  ma  terre  ^ 

Quar  je  vous  en  congie  sanz  doute. 

Et  la  vous  vée  et  defifens  tQUte  ^ 

Se  n'i  entrez  ne  tant  ne  qi:^ant, 

Car  se  je  dès  or  en  avant , 

_Vous  i  pooie  faire  prendre , 

Je  vous  feroie  tantost  pendre. 
Quant  li  Chevaliers  ce  entent^ 

D'ire  et  de  mal-talent  esprent , 

Si  que  tuit  li  ti^pi^lent  si  membre, 
180      Car  de  s'amie  li  remembre 

Dont  il  set  qu'il  ne  puet  joïr 

Se  n'est  par  aler  et  venir^ 
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Et  par  repairier  en  paÏB 

Dont  li  Dus  veut  qu'il  soit  tseliiê* 

Et  d'autre  part  li  fait  moit  mal 

Ce  que  traïtoui:  deslôial 

Le  tient  ses  sires  et  à  tort  ; 

Si  est  en  »  grant  desconfort , 

Qu'à  mort  se  tient  et  à  trahi. 

1 90      Sire,  fait-il ,  por  Dea  merci. 
Ne  créez  jà  ne  ne  penssez 
Que  Ters  vos  fusse  si  osez  t 
Ce  que  me  matez  à  tort  seore, 
Je  n'en  penssai  ne  jor  ne  eure. 
S'a  mal  fait  qui  le  Yos  a  dit. 
Ne  vous  vaut  rien  li  ésoondit. 
Fait  li  Dus ,  ne  point  n^en  i  a  ; 
Celé  méismes  conté  m'a 
En  quel  manière  et  en  qnel  guise 

200      Vous  l'avez  priée  et  requise 
Comme  traîtres  envions , 
Et  tel  chose  déiste^vous 
Puet-estre  dont  ele  se  tait. 
Ma  Dame  a  dît  ce  qui  li  plait, 
Dist  cil  qui  moit  In  esbahiz , 
Ne  m'i  vaut  riens  li  escondiz; 
Riens  ne  m'i  vdut  que  j'en  déisse , 
Si  n'est  riens  que  je  n'en  féisse 
Par  coi  j*en  fusse  bien  créas , 

310      Que  de  ci  n'i  a  riens  eu. 

Si  a ,  ce  dist  li  Dûs,  par  m'ame, 
A  cui  il  souvient  de  sa  &me  : 
Car  bien  cuidoit  por  toif  saroir 
Que  sa  famé  li  dâdt  voir. 
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Conques  nVi  que  nus  parkst 
Que  cil  en  autre  lieu  atnast. 
Lors  dist  li  Dus  au  Chevalier, 

Se  vous  me  vouliez  fiencier 

Par  Tostre  loial  crantement 
220      Que  TOUS  me  diriez  yraiement 

Ce  que  je  vous  demanderoie , 

Par  yostre  dit  certains  seroie 

Se  vos  auriez  fait  ou  non 

Ce  dont  vos  ai  en  soupeçon» 
Cil  qui  tant  covoite  et  désire 

A  geter  son  Signor  de  l'ire 

Qu'il  a  envers  li  sanz  déserte. 

Et  qui  redoute  tele  perte 

Comme  de  guerpir  la  contrée 
300      OÙ  celé  est  qui  plus  li  Siffpée, 

Respont  que  tout  sanz  contredit 

Fera  ce  que  li  Dus  a  dit  ; 

Qu'il  ne  pensse ,  ne  ne  regarde 

De  ce  dont  li  Dus  se  prent  garde. 

Se  tormens  ne  li  lait  pensser 

Ce  que  li  Dus  veut  demander 

De  rieiis  fors  de  télé  proi^re. 

La  sairement  ea<el  manière 

Em  prist  li  Dus,  et  cil  li  fîst , 
34o      Et  li  Dus  maintenant  li  diat  : 

Sachiez  par  fine  :vmtë 

Que  ce  que  Je  vous  ai  amë 

Ça  en  arrière  de  bon  cuér 

Ne  me  laisse  croire  à  nul  fner 

De  vous  tel  me&it ,  ne  tel  honte , 

Comme  la  Duchoiae  me  conte  ; 
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Jà  tant  ne  le  tenisse  i  v<Mre , 

Se  ce  ne  le  me  fëist  croire 

Et  me  méist-en  grant  doatance^ 

25o      Qae  j'esgars  voatre  contenance 
Et  de  cointise  et  d'antre  rien  y 
A  qoi  on  puet  savoir  moltbien 
Que  vous  amez  ù  que  ce  soit. 
Et  quant  d'aillours  ne  s'apersoit 
Nus  qu'amez  Damoisele  ou  Dame, 
Je  me  pens  que  ce  soit  ma  famé 
Qui  me  dit  que  vous  la  proiez  ; 
Si  n'en  puis  estre  desvoiiez , 
Car  je  croi  qu'einsis  soit  Tafiiire. 

360      Por  riens  que  nus  en  saiche  faire , 
Se  TOUS  ne  me  dites  qu'aiUors 
Amez  en  tel  lieu  par  amors , 
Que  m'en  laissiez  sanz  nule  doote 
Savoir  la  vérité  trestoute; 
Et  ce  se  faire  ne  voulez^ 
Comme  parjura  vous  en  alez 
Hors  de  ma  terre  sanz  deloi* 

Cilz  ne  set  nul  consoil  de  soi. 
Que  le  geu  a  parti  si  fort, 

«270      Que  Tun  et  l'autre  tien^à  mort: 
Car  s'il  dit  la  vérité  pure , 
Qu'il  dira  s'il  ne  se  parjure, 
A  mort  se  tient ,  s'il  meffiiit  tant 
Qu'il  trespasse  le  convenant 
C'a  sa  Dame  et  s'amie  a , 
Qu'il  est  sénrs  qu'il  la  perdra, 
S'ele  s'en  puet  apercevoir; 
Et  s'il  ne  dit  au  Duc  le  vob. 
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Parjures  est  et  foi  mentie  >. 
380      Et«pert  le  païs  et  s'amie. 

Mais  dou  païs  n^  U  chfiQsrât, 

Se  s'amie  li  ranainsist 

Que  sor  tote  riens  perdre  crient , 

Et  por  ce  qu'adès  li  soTient 

De  la  grant  joie  et  dou  9<da2 
,    Qu'il  a  eu  entre  ses  braz , 

Si  se  pensse,  s-illa  xnessert,  ,  / 

Etsepar  son,meffait  la>perty  .... 

Quant  o  sol  ne  la  puet  mener , 
390      Comment  pôrra  sanz  li  durer. 

Si  est  en  tel  point  autrecy 

Con  li  Chastelains  de  C)oucy     . 

Qui  au  cuer  n'ayoit  s'amor  non , 

Dist  en  un  yers  d'u&e  chançon. 

«  Par  Dieu  amors  grief  m'est  à  consirer 

«  Du  douz  solaz  et  de  la  compaingnie , 

«  Et  des  samblanz  que  me  soloit  mon^trer 

«  Celé  qui  m'iert  et  compeingne  et,  amie  $ 

«  Et  quant  rçgart  sa  simple  cortoisie^ 
5oo      «  Et  les  dous  mos  qu'à  moi  soloit  p^rlçr, 

«  Comme  me  puet  en  cors  li  cuers  durer? 

4c  Quant  il  n'en  part^  certes  trop  est  malyais»* 
Li  Chevaliers  en  tel  angoisse  , 

Ne  set  se  le  yoir  en  connoisse ,  , 

Ou  si  mente  et  lait  le  païs. 

Et  quant  il  est  ainsis  penssis, 

Qu^il  ne  set  liquex  li  yaut  xniex , 

L'yave  dou  cuer  li  vient  as  iex 

Por  l'angoisse  qu'il  se  perchasse  j 
3io     Et  li  descent  aval  la  face^ 

lY.  V 
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Si  qu'il  en  a  le*  ris  moillië. 
Li  Dos  n'en  ot  pas  le  cuer  lie , 
Qu'il  pensse  qu'il  i  a  tel  chose 
Que  recognoistre  ne  li  ose. 

Lors  £t  li  Dus  isnel  le  pas, 
Bien  yoi  que  ne  tous  fiez  pas 
En  moi  tant  com  Tos  dëussiesB  : 
Cuidiez-Tos ,  se  me  deissîez 
Vostre  consoil  prir^ment , 
320      Que  jou  déisse  à  nule  gent 7 
Je  me  lairoie  avant  sanz  faute 
Traire  les  denz  l'un  après  l'antre» 

Ha  !  fet  cil ,  por  Dieu  merci ,  sire , 
Je  ne  sai  que  je  doie  dire  / 
Ne  que  je  puisse  devenir; 
Mais  je  vonrroie  mîex  morir 
Que  perdre  ce  que  je  perdroie , 
Se  le  voir  dît  vous  en  avoîe, 
Et  fl  estoit  de  li  sëu 
53o      Que  l'eusse  recognéu 

A  rien  qui  soit  û  mont  vivant. 
Lors  dit  li  Dus ,  je  vous  créant 
Seur  le  cors  et  l'ame  de  moi. 
Et  9or  I^tnor  et  sor  la  foi 
Que  je  vos  doi  sor  vostre  homaige , 
Que  jà'  en  trestout  mon  aaige 
N'en  iert  à  créature  née 
Par  moi  novele  racontée  y 
Ne  samblant  Ëdt  grant  ne  petit. 
54o      Et  cil  en  ploratrt  li  a  dît  : 
Sire  y  joii  vous  dirai  ainsi , 
J'ain  vostre  nieee  de  Vergy, 


Et  ele  moi  taçjb  som  9mi  pins» 

Or  me  dites  dwt,  ^it  k  Diw, 

Kant  yo9:?i$w»ito  â^'<(5n  %(m  len  qp^âmm, 

Savoit  nù^  fpf 9  V(W  Atf  Qeat  icevre  ? 

Et  li  Cberjs^i»  U  i^ieap^fit., 

Nenil ,  créidwe  idou  nicml:. 

Et  dit  li  Diod,  ^e m'av^int  /^nq^ws $ 
35o      Comment  i  ayenest^Nis  donquitt^ 

Ne  comuiK»A  m^wlka  ifte^eps? 

Par  foy,  fait-il,  en», fiar  s^na., 

Je  le  vous  diriMyiiMi^iriiEaria^aiDe, 

Quant  tant  savj^  4^  «noft  jtffKvee* 

Lors  li  a  imitas  ynao^atéed 

Ses  v^mmes^ej;  a^  alées^ 

Et  la  wmf»9mQà  pimonjene  » 

El  dou  petit  jchifiii  la  «amcre * 
Lors  dit  li  Dus ,  ^  trous  xe^^nier 
56o      Que  à  yoitaé  Aemae  faoenèr 

Voilliez  que  yôstre  dGooipaiii^jSoie 

D'aler  o  yos  enxoate  voie , 

Car  je  y^il  sanoir . sues  ;alQi]igne 

Se  ainsis  ya  yostre  beatiogiie» 

Si  n'en  saura  ma  oi6ûerm> 

Et  cil  resp^at^  jpe  ïf>Ueoi  hida^ 

Mais  qu'il  ne  W»:gf*ie.t;|i^  ai^^ 

Et  sachiez  bieo  g'ksà  ssmU 

Et  li  Dus  dit  f|u'il  i  ûa  » 
370      Ne  jà  ne  li  anuiera^ 

Eins  li  sera  soJ$iib  et  |^w# 

Entr'aus  pnt  «devisié  le  tîfSU 

U  assembleront  tout  à  f«é* 

Si  tost  comnieiu  imii^tié^ 

V2 
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Car  près  d'ileuc  aaaés  estoit 
U  la  nièce  le  Doc  manoit. 
Maintenant  sont  mis^au  chemin 
Tant  qu'il  sont  Tenu  au  jardin 
Où  li  Dus  ne  fii  pas  grant  pièce , 
38o      Kant  il  vit  le  chienet  sa  nièce 

Qui  s'en  Tint  au  bout  du  Tergier^ 
Où  il  trouTa  le  CbeTaliet: 
Qui  grant  joie  a  fiiit  au  chienet. 
Tantost  à  la  Toi^  se  met 
li  CheTaliers ,  et  le  Duc  lait  ; 
Et  li  Dus  après  li  s'en  Tait 
Près  de  la  chambre ,  et  ne  se  meut.  . 
Iluec  s'esconsse  au  miex  qu'il  peut; 
D'un  arbre  molt  grant  et  molt  large 
390      S'estoit  couTers  con  d'une  targe  ^ 
Et  molt  entent  à.  lui  celer.     • 
D'ileuc  Tit  en  la  chambre  entrer 
Le  CheTalier,  et  Tit  issir 
Sa  nièce  et  contre  li  Tenir 
Hors  de  la  chambre  en  un  praël^ 
Et  Tit  et  di  tel  apek 
Com  ele  li  fit  par  solaz , 
De  salus  de  boache  et  de  bras  ; 
Car  de  ses  biax  braz  l'acola , 
4oo      Et  plus  de  cent  fois  le  baisa 
Aius  que  féist  longue  parole. 
Et  cil  la  rebaise  et  acole , 
Etli  dit,  ma  Dame  m'amie, 
M'amor,  mon  cuer,  ma  druerie  y 
M'esperance  et  tout  quanques  j'ain , 
Sachiez  que  j'ai  eu  grant  &in 
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D'estre  o  vous  si  comtneoi^e  i  sui , 
Des  puis  Tore  que  je  n'I  iiiî. 
Ele  respont ,  mon  dous  Signor, 

4io     Mon  dous  amis ,  ma*  douce  amor  ^    ' 
Ains  puis  ne  fu  ne  jor  nèetire 
Que  ne  m'anuiast 'kl  demeure  ;   : 
Mais  ore  de  riens  ne  me  deul , 
Car  j*ai  o  moi  ce  que  je  veul ,  • 
Kant  ci  iestes  preus  et  haitiez^ 
Et  li  très  bien  venuis  soîez  : .      '        ^ 
Cil  dit,  et  vous  la' bien  troyéé. 
Tout  oï  li  Dus  à  rentrée,         ' 
Qui  assez  près  d'ileuc  s'estut, 

420      Sa  nièce  à  la  yois  bien  connut. 
Si  bien ,  et  à  la  contenance 
Que  il  est  tout  hors  de  doutance , 
Et  si  tint  de  ce  la  Dûchesce 
Que  dit  li  ot  à  menterresce,     '  •      ^• 
Et  molt  li  plait«  Or  roit-il  bien 
Qae  cis  ne  li  a  mefifoit  rien 
De  ce  que  il  l'a  mescrëu. 
nieuc  s'est  aînsis  maintenus 
Toute  la  nuit  endementiers 

iSo     Que  la  Dame  et  li  Che yaliers      '  " 
Dedens  la  chambre^ en  un  lit  furent^ 
Et  sans  dormir  ensamble  jurent 
A  tel  joie  et  à  tel  déport,     -     ^        ' 
Qu'il  n'est  raison  que  nus  récort ,   •  ' 
Ne  ne  le  die ,  ne  ne  l'oie, 
Se  il  n'atent  avoir  tel  joie 
Com  amors  à  fins  amanè  done, 
Kant  lor  peine  lor  guerredone.   . 
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Car  cîs  ^ui  tel  j«îe  n'alanft , 

44o       S'il  Tooit ,  or  ritftià  ^n'i  eHlanl ,    . 
Fais  qu'il  n*a  &  Mdor^sile  coer , 
Car  nus  aeiSAuvoit>â.ntil  foér 
Combien  Taniè  à  tel  joie^  avcHr^ . 
S'amors  ne  U  fiufleit  satoîi? } 
Et  tex  biens  n'cf vient  mie  à  low  ^, 
Que  ce  est  jdîe  san^  cofr^^usf^ 
Et  solaz  et  QnVt()is4ure» 
Mais  tant  i  a  que  |)etit  à/ax^-^^ 
C'est  ayj's  à  l'amafit  ^j^  a 

45o      Trop  pou  esté  oàilaHray    . 

Et  que  la  nui^  ti?op  tost  s'en  va^ 

Jà  tant  longues  na  âurtra. 

Tant  li  plait  la  vie  qu'il  maiiie  ^ 

Que  se  nuis  deyçiipil.si^maine ,   - 

Et  semaine  dévenoit  moi^ , 

Et  mois  un  an ,.et  uip^.ans  trois^ 

Et  trois  ans  vingt  ^je^  vingt, ans  cent^ 

Quant  venroit  au  definemeipit  ^    : 

Si  vomToit-il  qu'il  anuitaat  •  , 

46o      Celé  nuit ,  ains  qu*il.  aj^ruast» 

Et  en  tele  penss^je  estqil;       \  .jj  , . 
Cis  que  li  Dus  là  atefldoît  \    .  ,  / 
Car  aîns  jet  Ktep  l'en  ooiivî^at»  j  . 
Et  s'amie  otoiàPuis  vient*  ^:^  ^  .j 
La  vit  li  Dus  au  coi|^  pfeisid^e^ 
Baisiers  ,dianQr  «t  baisiers  rei^sirf^  ^  * 
Et  oï  forment  soupirer^  . ,  .. 

Et  du  congié  pen|:çf  ^l0rer« 
Illeuc  ploreri^ilt  mainte. letrnite^.  ..  :  j. 

470      Et  si  oï  penre  le  terme    ,  . ,      ,  ^.  ' 
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Don  rassambler  SkuG  «rnere.  , 

Li  Cheyaliers  ea  tel  mnniere 

S'em  part,  et  h  Da<ti6  Vm  dot; 

Mais  tant  cntnme  ¥^oir  le  pot, 

Le  convoia  à  ses  bkx  iex , 

Kant  ele  ne  pot  &ke  mvex. 
Qoantli  Dos  ^  cioorre  l'uiawk^ 

Tantost  à  la  ¥oiB  ae  met , 

Tant;qii6  le  Chevalier  ataint 
i8o      Qui  à  soi  mâstncto  to  ptlakut 

De  la  nuit ,  si  ootomie  il  a  dit , 

Qui  trop  li  a  dure  petit 

En  tex  penssées  et  <ea  tex:  diii 

Ot  celé  dont  il  ert  partis, 

A  oui  il  semble  pour  l'anuit 
'  Que  fiilli  ait  à  son  dédiât, 

Ne  dou  jor  ne  se  leoit  point. 

li  Chevaliers  ert  en  tel  pmnt 

Et  de  penssée  et  de  f^a^le, 
490      Kant  li  Dus  l'ataint,  si  l'acole , 

Et  li  a  fidt  joie  moU  {[rant  ; 

Puis  li  a  dit,  je  yos  crëaxit 

Que  toujors  mais  tous  amera&,^ 

Ne  jamais  ne  vous  mâscroîvai, 

Car  vous  m'avez  dou  tout  voir  ^^ 

Et  la  Duchesce  m'a  mentit 
Sire,  &it-îl,  pour  Dieu  mercd, 

Par  amor  vous  reqper  et  fri 

Que  cel  oonsoîl  oeler  vous  phîae> 
5oo     Pardue  aroie  et  joie  et  aise , 

Et  mourroie  sans  nule  faute  9 

Se  je  Savoie  que  nul  autre 
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*  Ice  sayoit  for»  tous  setna  plus. 
Or  n'en  parles  jà  fait  li  Dns , 
Sachiez  il  iert  mok  bien  celë , 
Que  jà  par  inoi  n'en  iert  parle. 
Atant  s'en  sont  parlant  venu 
Là  dont  il  estoi^it  mëu:;     < 
Et  cel  jour  quant  vint  an  mengier, 

5x0      Monstra  li  Dos  au  Cheralier' 

Plus  bel  samblant  c'onquesn'ot  fait; 

Mais  tel  courrons  et  tel  deshait 

En  ot  la  Duchoise  sans  iîiiUe  ^ 

Qu'ele  se  leva  de  la  tablé , 

Et  a  fait  semblant  par  fiifintise 

Que  maladie  li  soit  prise: 

Alëe  est  couchl^  en  stfn  lit 

Où  ele  ot  petit  délit. 

Et  li  Dus ,  quant  il  ot  niengié , 

520      La  gent  déduit  étfèstiëv 
Si  va  la  'Duchesce'vëoir, 
Et  l'a  fait  sor  son  lit  seoir , 
Puis  a  commande  que  nelni 
Ne  remaigne  laians  fors  lui. 
En  fait  tantost  ce  qu'il  commande, 
Et  li  Dus  errant  li  demande     •   . 
Comment  cist  miax  li  est  venu. 
Et  que  ce  est  qu'ele  a  ëû. 
Ele  respont^  se  Dex  me  gart, 

5ao      Je  ne  m'en  don^ie  resgart 

Orains  quant  au  mengier  m'assis , 
Que  grîgnor  sens  et  plus  d'avis 
N'ëust  en  vos  que  je  n'i  vi , 
Kant  vous  tenez  plus  bhier  celi 
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Que  je  vos  ai  dit  qui  porchace 
Qae  à  moi  honte  et  despit  &ce  ; 
Et  quant  yi  que  plus  bel  samblant 
Li  fëistes  plu»  que  devant: 

Si  grant  deul ,  si  grant  ire  en  ou ,   ' 
54o      Qu'ilueques  demonrer  ne  pou. 

Ha  !  fait  li  Dus,  ma  douce  amie^ 

Sachiez  je  n'en  croiroie  mie 

Ke  TOUS,  ne  autre  créature, 

Que^nques  por  nule  ayenture 

Avenist  ce  que  voua  me  dites; 

Ains  sai  bien  qu'il  en  est  tous  quites , 

N'onques  ne  pensa  à  ce  fidre. 

Tant  ai  apris  de  son  afiaire , 

Et  si  ne  m'en  enquerez  plus. 
55o     Atant  s'empart  d'ileuc  li  Dus , 

Et  celé  reraest  si  penssive , 

Que  jamais  tant  com  de  vive. 

Un  jour  à  aise  ne  sera 

Devant  que  plus  apris  ara 

De  ce  que  li  Dus  li  deflfent 

Qu'ele  ne  li  demant  noient. 

Mais  jà  ne  li  tenra  deflfenoe. 

Car  en  son  cuer  engin  porpence 

Qu'ele  le  pourra  bien  savoir 
56o     S'ele  se  seuflBre  jusqu'au  soir, 

Qu'de  ait  le  Due  ^tre  ses  bras. 

Ele  set  bien  par  tel  solas 

En  fera,  ce  ne  doute  point, 

Miex  son  vouloir  qu'en  autre  point; 

Pour  ce  adonc  atant  se  tait. 

Et  quant  li  Dus  coQchier  se  vait, 
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A  une  part  dou  Ut  s'est  traite  ^ 
Samblant  &it  que  point  m  U  haite 
Qae  li  Dus  o  II  gésir  doie, 

570      Qu'ele  set  bien  ce  est  la  yoie 
De  son  mari  mètre  au  desous 
Par  fiiire  samblant  de  courrons. 
Pour  ce  se  tient  enllel  guise 
Que  ele  i^iiex  le  Duc  alise 
A  dire  qu'ele  soit  irie. 
Pour  ce  samplus  qu'il  la  baisie } 
Li  dist-ele ,  tous  iestes  faus , 
Et  tnoherres  et  desloiaus , 
Qui  me  monstres  samblant  d*amor, 
.  S80      Conques  ne  m'amastes  nul  jor  ; 
Et  j'ai  été  lono  tenu  si  foie , 
Que  j'ai  crën  vostre  parole: 
Car  souventes  fois  me  disiez 
Que  vous  de  coer  loial  m'àmies; 
Mais  hui  m'en  suis  aparcéae 
Que  j'ai  esté  bien  decëue. 
Et  dit  li  Dus ,  et  vous  de  quoi  ? 
Si  me  dëistes  par  ina  foi , 
Fait  celé  qui  &  mal  i  bÀ>  . 

590      Que  je  ne  fusse  si  osée 

Que  je  vous  enquérisse  rien 
De  ce  que  ore  sayes  bj^n* 
De  quoi,  seuT)  aavex<-T00s  por  De? 
De  ce  que  cilz  vos  a  eoUté, 
Fait-ele,  m^nçOnge  et  attoire. 
Que  tOs  a  £iit  pensser  et  croire  ; 
Mais  de  ce  savoir  ne  me  chaut  y 
Car  je  peâce  que  petit  vaut 
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En  VOS  amer  de  cuer  loial , 
600     Qaoi  que  ce  foât,  ou  Uen  oa  maL 

Mes  cuers  ne  ne  irit^  oene  «ot 

Que  ne  sëussiez  au^  loet  y 

Et  or  Toi  que  Yocis  me  çelea^, 

Yoslre  merci  ^  I^yob  pensatz*- 

Si  sachiez  dr  tout  sans  dou  tance 

Quejamais  n'aurai  tel  fiance    . 

En  vou5^  ne  cuer  de  tel  maiîepe  , 

Comme  j'ai  ^u  <a  en  arrière* 
Lors  a  commenoié  à  plorer 
610     La  Duchoise  et  à  souspiver^ 

Et  s'efforça  plus  qu'ele  pot*  . 

Et  li  Dus  grant  pitié  en  Ot , 

Si  li  a  dit ,  ma  douce  soer^ 

Je  ne  soufierroie  à  nul  fuer 

Ne  Yostre  courrçus  ^  ne  voatte  m  ^ 

Mais  sachiez  je  ne  puis  pas  dire 

Ce  que  voulez  que  je  TOUS  die , 

Sans  faire  très  grant  vilonie» 

Ele  respont  isnel  le  pas  ^ 
620      Sire ,  ce  nou  me  dites  pa^^ 

Car  je  voi  bien  à.yo  sambldnt 

Qu'en  moi  ne  Vous  fiex  pà$  taab 

Que  celasse  vostre  c^nsoil  ; 

Et  sachiez  bien  molt  «ne  mervoil 

K'ains  n'oïstes  grant  ne  petit 

Conseil  que  vous  m'eussiez  dit; 

Dont  descouvers  fussiez  pu:  moi  ; 

Et  si  vos  di  en  bone  foi, 

Jà  en  ma  vie  n'avenra* 
63o     Quant  ce  ot  dit  ^  te  replora , 
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Et  li  Dos  si  racole  et  baise , 
Et  est  de  son  caer  à  malaise , 
Si  que  plus  ne  se  pot  tenir* 
De  sa  Yolentë  descottvrir; 
Puis  li  a  dit ,  ma  douce  Dame, 
Je  ne  sai  que  &oe ,  par  m'ame  ; 
Mais  tanttne  fi  en  vous  et  croi. 
Que  riens  nule  celer  vous  doi 
Que  li  miens  cuers  saiche ,  ne  ot; 

64o      Mais  je  vous  pri ,  ne  parlez  mot; 
Sachiez  bien^  et  tant  vous  en  dis^ 
Que  se  je  suis  par  tous  trahis , 
Vous  en  receyerez  la  mort. 
Et  ele  dit  bien  m'i  acôrt  \ 
Estre  ne  ponroit  que  fëisse 
Chose  dont  yers  tous  mesprëisse. 

Cil  qui  l'aime ,  pour  ce  la  cit>it, 
Et  cuide  que  veritez  soit 
De  ce  qti^ele  dit ,  puis  li  conte 

65o      De  sa  aiece  trestout  le  conte  ^ 

Comftient  Taprint  dou  CheraHér, 

Et  comment  il  fu  où  vergier 

En  l'ainglet  où  il  n^ot  qu'els  deux , 

Comment'  li  chienës  Tint  i  eux , 

Et  de  l'issue  et  de  l'entrëe 

Li  à  la  veritë  contëe, 

Que  nule  rien  n'i  a  tëu 

Que  il  ait  oî  ne  véu. 

Et  quant  la  Dncboise  entent 

660      Que  cil  aime  plus  bassement,  ^ 
Qui  de  s'amor  l'a  escondite , 
Morte  se  tient  et  à  despite  $     ' 
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Mais  ains  adonc  ^ambiant  n'ea  fist , 

Ains  otria  tnolt  et  promiat 

Au  Duc  celer  «i  bien  test  œrre  ^ 

Que  se  setqu'ele  le  desqueuvre , 

Que  il  la  pende  à  une  barU 

Si  li  estoit-il  jà  molt  tart 

D'à  celé  parler  qu'ele  het , 
670      Dès  icele  heure  qu'ele  set 

Que  ele  est  lunie  à  cçlui 

Qui  li  a  fait  honte  et  anui^ 

For  tant,  ce  li  estoit  avis^ 

Qu'il  ne  vout  estre  ses.  amis. 

Si  afferme  tout  son  porpens, 

Que  s'ele  voit  ne  leu  ne  t^is  , 

Qu'à  la  nièce  li  Dus  parost^ 

Qu'ele  li  dira  aussis  tost^ 

Ne  jà  ne  cèlera  .t#l  chose , 
680     Ne  plus  n'iert  en  son  cuer  enclose  ; 

Mais  ains  e^  lieu  n'en  point  n'en  yint , 

Tant  que  la  Penthecouste  vint ,      .         . 

Qui  après  fu  à  la  precqiere 

Que  li  Dus  tint  sa  Cort  pleniere ,  . 

Si  qu'il  enyoia  partout  quecre 

Toutes  les  Dames  de  sa  terre , 

JEt  sa  nièce  tout  promeraine 

Qui  de  Vergi  iert  Cbastelaine. 

Et  quant  la  Duclipise  la  vit , 
690      Tantost  tous  li  sans  li  frémit^ 

G)m  celé  dou  mont  que  plus  heit  ^ 

Mais  son  çoiïQciil  si  celer  feif;^ 

Si  que  plus,  bel  samblant  li  fait 

Conques  devaiil  ne.li  ot  fait  ^    . 
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Mais  mok  ot  gnmt  takiit  '4e  4ire 
Ce  dont  de  ot  mi  «uer  granl  ire , 
Et  la  demeuce'iiMA  li  «ouste. 
Pour  ce  le  jour  d^  Pentheooq^te , 
Quant  les  tables  forent  ostées, 

yoQ      En  a  la  Duchoise  menées 

Les  Dames  en  sa  dhambre  o  soi 
Por  eles  parer  en  reqoi , 
Pour  aler  cointes  as  Karoles». 
Lors  ne  pot  tenir  ses  paroles 
La  Duchoise  qui  vit  son  lieu , 
Ains  dît  aussis  oomtte  par  gieu  : 
Chastelaine ,  soiess  %if  n  ceinte  ^ 
Car  bel  et  preu  a?ezfux>inle. 
Ele  respont  mont  si«iplementy 

710      Je  ne  sai  quel  aceintement 

Vous  penssez,  ma  Dame ,  pour  roir^ 
Mais  n'ai  laient  d'anni  avoir 
Qui  ne  soit  dou  tout  &  Tonnour 
Et  de  moi  et  de  mon  Seignour. 
Ce  croi-je  bien ,  di«t  la  Duohesce , 
Mais  vous  iestes  bone  maistresoe , 
Qui  avez  aprins  le  mestiér 
Dou  petit  chienet  afaitiér. 

Les  Dames  ont  oï  le  conte , 
Mais  ue  sevent  à  ccn  ce  monte  : 
O  la  Duchoise  s'en  revont 
As  Karoles  qui  faites  sont  ; 
Et  la  Chastelaine  remaint, 
Li  cuers  d'ire  li  trouble  et  taîfit , 
Et  si  li  meuHrestous  el  centre. 
Dedens  une  garde  robe  entre  ^ 
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OÙ  une  puceldte  estott 

Qui  au  pié  doo  lit  se  gûoit , 

Mais  el  ne  la  povoît  yëoîr  : 
73o      En  lit  s'est  laissiée  chëoir 

La  Chastelaine  molt  dolente. 

Ele  se  plaint  et  se  démente , 

Et  dist ,  biax  sire ,  Dex  merci , 

Que  puet  estre  que  j'ai  oï , 

Que  ma  Dame  m'a  fait  regret 

Qae  j'ai  a%itié  mon  chieoet? 

Ce  ne  set-ele  par  nelui , 

Ce  sai-je  bien ,  fors  par  celui 

Que  j'amoie,  et  trahie  m'a  ; 
7^0      Ne  se  ne  li  déist-il  jà 

S'a  li  n'éuat  grant  acointanee , 

Et  s'il  ne  l'amast  sans  doutance 

Plus  que  moi  que  il  a  trahie*  ^ 

Bien  vol  que  il  ne  m'aime  mie 

Quant  ci  me  faut  de  coav^iant. 

Dous  Diex  !  et  je'  l'amoie  tant 

Comme  riens  povoit  autoe  amer, 

Qu'âillors  ne  poyoie  peniser 

Nés  une  heure  ne  jor,  ne  nuit  ; 
ySo     C'ert  ma  joie ,  e'ert  mon  déduit , 

C'ert  mes  édiu ,  c'ert  mes  depors , 

C'ert  mes  aolas ,  c'ert  mes  confocs , 

Comment  à  lui  me  coatenoie 

De  penser  quant  jou  nou  ¥ëoie, 

Ha  !  amis ,  dont  est  ce  venu  ? 

Que  poez  estre  .deyenn , 

Quant  vers  moi  avez  été  faus  ? 

Je  cuidoie  que  plus  ldiau3 
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Me  fussiez ,  se  Diex  me  conseut, 

760      Que  ne  fus!  Tristans  à  Yseut  : 
Plus  vous  amoie  la  moitié. 
Se  Dex  ait  jà  de  moi  pitié  ^^ 
Que  ne  faisoie  moi  mëismes. 
Onques  ayant  ne  puis  ne  primes 
En  pencer,  en  dit,  ne  en  fiiit 
Ne  fis  ne  pou  ne  grant  meffiiit 
Far  coi  me  dëussiez  haïr, 
Ne  si  vilainement  trahir, 
Com  à  nos  amors  depecier 

770      Por  autre  amor  et  moi  laissier. 
Et  descouyrir  nostre  consoil. 
Hé  !  lasse ,  amis,  molt  me  mervoil 
Que  li  miens  coers ,  si  m'aïst  Dex  , 
Ne  fu  onques  yers  roua  itex: 
Car  se  tout  le  mont  et  néia 
Et  ciel  et  terre  et  Paradis 
Me  donast  Dex ,  pas  ne  préisse 
Par  convenant  que  vos  perdisse^ 
Car  vous  estiiez  ma  richesse , 

780      Et  ma  santé  et  ma  léesse , 

Ne  riens  grever  ne  me  péust , 
Tant  comme  mes  las  cuers  séust 
Que  lî  vostres  de  riens  m'amast. 
Ha  !  fine  amors ,  et  qui  penssast 
Que  cilz  féist  vers  moi  desroi , 
Qui  disoit  kant  estoit  6  moi, 
Et  je  &iâoie  mon  povoir 
De  faire  trestout  son  vouloir. 
Qu'il  iert  tous  miens,  et  à  sa  Dame 

790      Me  tenoit  et  de  cors  et  d'ame, 
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£t  le  disoit  si  doacement, 
Que  l'en  créoie  bonement; 
Ne  je  ne  Guidasse  à  nul  fuer 
Qu'il  pouist  trovcr  en  son  cuer 
Enirers  moi  courrons  ne,  haine 
For  Duchoise  ne  por  Roïne  ; 
Qu'à  lui  amer  m'estoit  si  bien. 
Qu'à  mon  cuer  prenoie  le  sien. 
Que  il  m'amasl  tout  autrecy 
800      Qu'il  se  tenoit  à  mon  ami 
Toute  sa  vie  et  son  aaige  : 

Car  bien  connois  en  mon  couraige^ 

S'ayant  morust^  que  tant  l'amaisse^ 

Que  après  lui  petit  duraisse , 

Qu'estre  morte  o  lui  me  fust  miex 

Que  yivre,  si  que  de  mes  iex  . 

Ne  le  vëisse  nule  fois. 

Ha  !  fine  ainor,  est-ce  dont  droiz 

Que  il  a  ainsis  descouvert 
810      Nostre  consoil ,  dont  il  me  pert? 

Qu'à  m'amor  otroier  li  dis. 

Et  bien  en  convenant  li  mis 

Que  à  celé  eure  me  perdroit 

Que  nostre  amor  descouvreroit; 

Et  quant  j'ai  avant  perdu  lui , 

Ne  puis  après  itel  anui 

Sans  celui  por  coi  je  me  deul, 

Ne  puis  vivre,  ne  je  ne  veul ,    . 

Ne  ma  vie  ne  me  plait  point, 
ho     Aîns  pri  Dieu  que  la  mort  me  doint , 

Et  que  tout  aussi  vraiement 

Com  j'ai  amé  bien  loiaoment 
IV.  ^ 
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Celui  qui  ce  m'a  -potthadâ. 
Ait  de  Tame  de  moi  pitié  \ 
Et  à  celui  qui  à  son  tort 
M'a  trahie  jet  livrëea  mort , 
Doint  honor  et  je  U  pardon  ; 
Ne  ma  mort  n'est  se  donoe  non. 
Ce  m'est  arâ,  quant  de  li  Tient, 

83o      Et  quant  de  s'amor  me  souvient: 
Pour  li  mûrir  ne  m'e^  pas  paiiie. 
Atantse  tut  la  Chastelainoi 
Fors  qu'ele  a  dit  en  souq^mnt , 
Dous  amis,  à  Dieu  yanscommant. 
A  ces  mots  de  ses  bras  a'estraint , 
li  cuers  li  faut,  li  vis  li  taint , 
Angoiissensement  s'est  paonee. 
Et  gist  paie  et  descolorëe 
Enmi  le  lit ,  morte  sans  vie  $ 

84o      Mais  ses  amis  ne  le  «et  mie. 
Qui  se  deduismt  «n  la  sale , 
A  la  karole  où  dance  et  bak; 
Mais  ne  li  pkit  rieils  que  il  voie , 
Kant  celé  à  oui  son  emr  otroie 
N'i  voit  point ,  dont  molt  se  merveSle. 
Si  a  dit  iHi  Duc  en  l'oreille, 
Sire ,  qu'est-ce ,  que  vostre  nièce 
Est  demeurée  si  grant  pièce , 
Que  n'estas  karoles  venue? 

85o      Ne  sai  se  l'ayez  mise  en  mue. 
Et  li  Dus  la  karole  esgarde. 
Qui  de  ce  ne  se  prenoit  garde  ; 
Celui  à  soi  par  la  main  trait, 
Et  droit  en  la  chambré  s'en  vait: 
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Et  quant  iluequfi  na  la  truere , 
\A.u  Cheyalier  oommaade  et  ntev* 

C'an  la  gai«d#robe  la  quiera» , 

Car  il  le  Teut'^n  tel  manière. 

For  leenz  entt^eiia  «otacieri 
860     Com  d'acoler  et  êm  beaier^ 

Et  cilz  qui  fi  en  sot  bon  -gréê^  ' 
.  Est  ea  la  garderobe  m^rés 

Où  s'amie  gisoH  euirarie 

En  lit  >  desoodloavde  «t  pêne* 

Tout  maintenant  Taode  et  baUe, 

Car  bien  en  ot  et  lieuetabe; 

Mais  la  bouche  a  trouva  froide. 

Et  partout  bien  pale  et  bien  roide, 

Et  au  samblant  que  lî  eor»  mouAtte 
870     Voit  bien  qu'ele  est  mortetout  outre* 

Tantost  tous  esbahis  sVicrieis 

Qu'e4-ce ,  laa  1  est  moite  m^aoïie. 

Et  la  pucele  sailli  sns> 

Qui  au  pié  dou  lit  giseît  )uiy  , 

Et  dist ,  sir^ ,  je  le  oroi  bien 

Que  morte  soit,  que  autre  rien 

Ne  demanda  puis  que  Yint  ei , 

Pour  le  cotluTOus  de  son  ami , 

Dont  ma  Dame  Pataïna  y 
880      Et  d'unchienetla  raa^ona, 

Dont  li  courrous  U  vint  moitege. 

Et  quant  cis  6S  les  mos  ^ex , 

Que  ce  qu'il  ^st  en  Duo  Va  ttunrté^ 

Sans  mesure  se  descoiplfiarte. 

Elas,  dit-il,  ma  doiioe  amor , 

La  plus  cortoise  et  la  nieillor 
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Conques  fîist,  et  la  plus  loial^ 
Comme  triphierres  desloial 
Vous  ai  morte  !  ce  fu  droiture 

Ô90      Qu®  ^^  ™^^  tornaat  ^aY^ntttre , 
Si  que  vous  n'en  ëosaies  mal; 
Mais  cuer  aviies  si  loial^ 
Que  sor  tous  Tarez  avant  prise  : 
Mais  je  ferai  de  moi  justise. 
For  la  traïson  que  j'ai  faîte. 
Une  espëe  a  dou  feurre  traite 
Qui  iert  pendue  à  un  espuer. 
Si  s'en  feri  par  mi  le  cuer. 
Chéoir  se  lait  sur  l'autre  cors^ 

900      Tant  a  seingnié  que  il  est  mors  ^     » 
Et  la  pucele.est  hors  salie , 
ELant  de  vit  le  cors  sans  vie^ 
Hidor  ot  de  ce  qu'ele  vit, 
Au  Duc  qu'ele  encontra  a  dit       ^ 
Ce  qu'ele  ot  oï  et  véu , 
Si  qu'ele  n'i  a  riens  tëu^ 
Comment  l'affiiire  ert  commenciez 
Nâs  dou  chienet  afiEaitié 
Dont  la  Duchoise  avoit  parlé. 

910  Ez-vous  le  Duc  adonc  dervë. 

Tout  maintenant  en  la  chambre  entre, 
Au  Chevaliar  a  trait  dou  ventre 
L'espëe  dont  s'estoit  ocis  , 
Tantost  s'est  à  la  voie  idis 
Graut  alëore  droit  as  karoles, 
Samplus  tenir  longues  pardes 
Tout  maintenant  &  la  Duchesce , 
En  a  rendue  sa  promesce, 
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Si  qu'où  chiéf  li  a  embatue 
920     L'espëe  que  il  tenoit  nue, 

Sans  parler,  car  trop  fn  iriez. 
La  Duchoise  chiet  à  ses  piez, 
Voiant  tous  cex  de  la  contrée, 
Dont  fa  la  feste  si  troublëe 
Des  Cheraliers  qui  1&  estoient , 
Qui  grant  joie  menée  avoient  : 
Adonc  s'ésmerveOlerent  trop. 
Et  lors  li  Dus  tout  aussi  tost 
Dist  tout  Fa£Eiire  enmi  la  Cort. 
9da     Lors  n'i  a  celui  qui  ne  plort , 
Et  méesmement  kant  il  voient 
\  Les  deux  amans  qui  mort  estoient  ; 

Et  la  Duchesce  d'autre  part,  t  * 

A  deul  et  à  corrouz  se  part 
La  Cors ,  et  à  meschiet  yilain. 
Li  Dus  enterrer  lendemain 
Fbt  les  amans  en  un  sarqdieu, 
Et  la  Duchoise  en  autre  lieu. 
Mais  de  l'aventure  ot  tel  ire , 
9^0     Conques  puis  ne  l'oït-on  rire: 
Errant  prist  la  Crois  d'outre  mer 
Où  il  ala  sans  retomer. 
Si  fu  iUeuc  ospiteliers. 

Hé,  Diex  !  trestous  cilz  encombriers 
Et  cis  meschief  por  ce  avint 
Qu'au  Chevalier  tant  mesavint 
Qu'il  dit  ce  que  celer  devoit. 
Et  que  de£Eendu  li  avoit 
S'amie  qu'il  ne  le  déist 
gSo     Tant  com  s'amor  avoîr  voussîst. 
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Et  par  cest  exenpk  doit-rétk 
S'amor  celer  par  si  graiit  aeû  ^ 
Qae  on  ait  toiç^r»  temembvaiioè 
C'on  ne  la  perd»  par  tel  lûeschéMçe; 
Que  li  descottvrii:  rieti  ne  vaut  ^ 
Et  li  celers  en  lonê  poîna  Tant  ; 
En  tous  eataa^  dcxit  hê$,  mi  hauti 
.  Qni  si  le  fait^  ne  oriftiit  ansaufi 
Des  fàus  félon»  •nquei'ëiMirai 
960      Qui  enquîerent  d'aubroi  amoujfft^ 

ExpUcit  de  la  Ghaêfeêkêinêâè  Fét^gi^ 
Qui  mofipar  itùf^  éimét  éon  atnu 

DE  PIRAMUS  ET  DE  TISBÉ. 

Manuscrits,  no<  9918 «  6t  iftSa  de  Saint  Germain. 

jLiN  Babiloioe  la  citj 
Forent  dui  hooierenomé, 
Dui  citëain  de  grani  baiilece^ 
De  parente  et  de  richece* 
Ld  riche  b<Mxie  orent  dùi  enfans 
D'ingàl  biautë  et  de  sanblanz* 
L'uns  fu  vallés,  l'autre  nuQscbine„ 
Sî  hiiiUb  n'ûrent  Rw  ne  Rcnne^ 
Comme  avoieiti  pi  dni  riche  home  ^ 
10      Qu'O vides  4n  son  livre  nome  ^^ 
Et  dist  qu'il  fiurent  apelë 
L'uns  Pyrramus^  l'aiitre  Tysbëw 
Ençois  qu'il  eussent  sept  anzr. 
Toucha  amors  les  deus  eii&n^  j 
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Et  navra  plus  à  cel  éadroit 
Que  lor  aez  ne  requeroit.  ♦ 

Jà  pert  à  eus  lî  bons  coraîges, 
La  grant  biautez^  li  han*  par«c;e9 , 
Les  paroles ,  li  ris,  li  geu, 
30       Et  li  aésement  dd  ku  > 
Et  lî  enlrereoirs  sovent 
Lor  donerent  espirementy 
I  AusamanzdeviottelssolaB, 

Nés  pot  garir  ne  haus  ne  bafe, 
^  Nule  manière,  nus  ae», 

N'en  eschape  n'en  soit  navrea* 
Amors,  je  te  fe«  bien  saToir, 
Contre  ton  dart  n'a  nus  pooir. 
Ne  contre  li  n'a  nus  essoingne , 
3o       Doubles  haubers  y  ne  double  broîngafi  J 
Ta  sajete  ne  puet  faillir, 
Vallès  ne  puet  nis  uns  gandir. 
Ele  fet  plaie  sans  pertus. 
Vers  qui  ne  puet  herbe  ne  jus. 
Sanz  dolor  fet  trere  souspir. 
Et  sanz  sanc  espandre  pâlir* 
Li  fers  de  la  sajete  est  feu , 
Souspir  la  fieche  de  mfleu , 
Id  penon  engi^os  et  perriere , 
4o       Douce  aïnors  la  coehe  d'arrière  j 
Li  fers  navre  en  l'es^urd^» 
La  flèche  celé  de  pensser» 
Li  panon  font  les  apparaos, 
La  coche  ajouste  les  consaus» 
A  tel  sajete  et  à  tel  laaoe 
Navra  amors  en  lor  enfance 


/ 
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Le  joyencel  et  la  meschine , 
Tant  qae  la  mort  lor  fu  Toisine: 
Encor  ne  serent  riens  d'amer* 

5o        Or  les  a  mis  en  grant  pensser^ 
Jà  lor  plest  à  matin  lerer^ 
Et  1  un  de  Tautre  remembrer,   • 
^  Et  aiment  pfus  qu'il  ne  dévoient , 
Et  que  lor  aeSE  ne  queroient. 
Par  matinet  chascuns  s'en  enble. 
Et  yenoient  le  jor  ensanble, 
Et  déduient  o  les  en&nz 
De  lor  aez  et  de  lor  anz. 
Lassent  lor  iex  de  regarder^ 

60        Qu'il  ne  se  pueent  saeler. 

Quant  repèrent  à  lor  ostaus , 
Li  dessevrers  lor  est  molt  mau«, 
Flest  leur  a  fête  mainte  chose  , 
De  qoi  on  les  manace  et  chose. 
Tant  com  jesme  sormonte  yoire, 
Or,  argent,  rose  primeyoire. 
Tant  sormonterent  de  biauté 
Cil  dui  toz  cens  de  la  cité. 
Far  grant  estude  et  par  grant  cure , 

jo        Par  grant  solaz  les  fist  nature , 
Et  dist,  parra  ci  ma  vertuz. 
Et  mes  engiens  i  soit  yëuz 
%      Diversement,  si  com  moi  sanble, 
S'on  ne  tue  ces  dui  ensanble. 
n  sont  andui  d'une  mesure, 
Mefyeilleus  est  or  lor  nature 
Tant  com  lor  aez  fo  contrere, 
Et  quanq'amors  requiert  à  fere^i 
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Et  3  furent  en&nt  des  aoz , 
80      Fa  assez  lor  lîcensse  granz 

De  Fassanbler  et  del  jouer, 

D'entrevéoir  et  del  parler. 

L'entreparlef)  li  simples  sens , 

Et  li  non  conrenables  tens, 

Ce  qne  nus  biëhs  sanz  felonîe^ 

Et  nés  uns  sers  n'est  sanz  enyîe , 

Les  fist  départir  et  garder. 

Que  ne  porent  ainz  plus  parler. 

Un  sers  nota  lor  contenance , 
90      Et  dist,  or  sai  bien  sanz  doutance 

Que  molt  s'entr'aiment  cil  en&nt, 

Et  se  il  fussent  auques  grant. 

Grief  chose  fiist  du  départir  ; 

Et  se  ilfussent  à  loisir^ 

Vëoir  féissent  un  tel  plet 
Où  grant  merveille  ënst  estret. 

A  la  mère  la  Damoisele 
Porta  li  sers  ceste  norele. 
Et  ele-lî  respont,  or  te  tais 
100      Qu'il  n'assanbleront  dès  or  liiais. 
Granz  eschars  est  de  druerie^ 
Tost  commencierent  la  folie, 
Fuis  dist  à  une  chambèriere, 
Qar  va  fermer  cel  huis  derrière. 
Que  Tysbë  n'isse  fors  de  l'uis. 
Que  ne  la  voie  Pyrramus. 
Entretans  ot  mautalens  granz 
Entre  les  pères  aus  enfiinz: 
Une  tençon  et  une  envie 
110      Qui  puis  dura  tote  lor  vie» 
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Geste  cbofie  fa  deitorbitr 
Des  dui  en&nz  entr'aproehier  ^ 
D'eus  iiprimer  par  mariaîge , 
Et  d^envoier  eatr'ax  mesaige* 

Li  dui  enfiint  sont  en  dettroît^ 
là  uns  n'ot  l'antre,  ae  ne  Toît^ 
Molt  lor  saoUe  grief  }a  d^iae 
Que  lor  père  ont  entr'aas  diii  vme^ 
Mes  ce  que  l'en  les  garde  plus , 

120  Que  Tysbé  n'isse  fors  de  l'nts , 
Et  Pyrramus  vers  Ytm  garder» 
Fet  lor  anaov  pins  avivei*. 

Andui  croissent  selonc  lor  lens^ 
Croîst  lor  engins  et  croial  lor  sens^ 
Croist  la  dolor  et  croîst  la  plaie 
Et  croist  li  sens  qui  sens  ne  paie; 
Croist  lor  amor^  croirt  lor  aea> 
Dusqu'il  orent  qainae  ans  passest* 
Dés  que  il  vindrent  en  jovent  y 

i5o      Et  il  choisirent  escient. 
Et  leur  aez  fu  jà  el  cors  ,■ 
Et  nature  resîat  attors^ 
Lores  ne  les  lesse  ^rir 
Li  Ions  pensser  et  ti  sooq^  V|. 
Les  granz  cures,  li  dnv  complainte» 
Li  fors  tormens  qu'es  euers  lor  maint  : 
Démentent  soi  et  nuit  et  jor^ 
Toute  leur  vie  est  endolor^. 
Pleurent ,  giesment  chascuns  en  soi , 

1  io  Ne  scTeni  d*aus  nis  un  conroi  ^ 
Ne  pueent  avoir  nul  remierre 
Far  fenestre  ne  par  foriere^ 
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lÀ  feus  est  là  dédens  €Mlos 
Qu'il  ne  ^uëettt  atoir  repoë , 
Et  trawillent  et  ttuil  éij^ti 
De  mortel  feu  lâs  ouîit  ardor« 
Cist  feus  et  ceste  flambe  êoe  * 
Sèche  les  ners ,  art  lu  wanAike, 
Toit  la  vertu  »  cfaftoe  biaaië  ^ 
i5o     CAice  toute  haliegireté* 

Pyrramus  est  plains  de  tvislor^  ,     . 

Flains  de  souqiir  et  pkins  de  pioif» 
Plains  de  pensser  et  plains  dtf  cnre^ 
Démente  soi  en  tel  mesufe  i 
Hë!  las,  fait-il .  ohaitif  dolent» 
.    SofPerrai  longuet  tel  torment? 
Toz  tens  ai  duel  |.  joie  UQÎ^itt  ^ 
Et  plus  ai  duel»  eit  flué  esprent 
Amor  mon  cuer  mis  en  ardor 
160     Tout  ensement  de  jor  en  jor^ 

Matist  ma  £sice  et  ma  color 

Com  fet  gelée  tenre  flor.^ 

Ha  !  Pyrramus,  quel  le  feras? 

En  quel  guise  te  oontendi^as? 

Pères ,  qui  m'engendras ,  por  qoi 

N'as-tu  ore  merci  de  moi? 

Que  ne  pren»-tu  conseil  de  toi? 

Ou  par  engien  ,  ou  par  desroi , 

Tysbë  bêle 9  quant  te  verrai? 
170      Saches  se  par  amors  ne  t'ai  ^ 

Que  je  par  force  t'avérais 

L'amors 

As-tu  mis  dedenz  le^mien  cors, 

S'anqucs  me  tient  li  maus  si  fort 
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Que  si  longue?  me  fet  td  tort 
Hë  I  Diex ,  por  qoi  n'est  fee  li  plai» 
Que  no  père  furent  en  ^ais  ? 
Ne  nous  fassent  plus  gaitier^ 
Jà  ne  puis-je  tant  esploitier 

180      Por  promesse ,  ne  poi?  loier 

Que  je  trovai^  un  messagier. 
Quanques  je  pens  riens  ne  mé  raut  : 
Hë  !  Diex  père ,  qui  mains  en  haut , 
Estaing  le  feu  qui  si  m'assaut, 
Le  fe^  qui  me  tant  ris  et  geu. 
Amie,  se  de  vous  n'ai  leu, 
Ne  puis  virre,  qar  je  le  veu, 
Par  vous,  est  ma  color  perie , 
Mes  cuers  plorens,  ma  char  parcie  ; 

190      Tysbé ,  par  vous  despent  ma  vie. 
Hë  !  amors  ! 

Consente  moi  lî  Diex  d'amors 
Qu'encor  la  tiegne  où  voîst  jouer, 
La  joie,  la  dolor,  pasmer 
M'estuet,  et  n'en  puis  plus  parler  : 
Or  sui  haitiez,  or  vueil  tranbler. 

Ainz  que  puist  son  duel  defenir 
Li  prist  li  vis  à  empalir  ;' 
En  lermes,  en  gémissement 
200      Chëi  pasmez  el  pavement. 
Emprès  lonc  tens  est  relevez 
Pales,  troubles,  dedcolorez. 
Va-s'en  au  temple  Veneris, 
Couche  soi  sus  un  marbre  bis  5 
Si  fet  proiere  après  la  mèssé 
Et  sacrefioe  à  la  Déesse  »  .  - 
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Qa'ele  li  doinst  aroir  aïe 
De  parler  à  Tjrsbé  Vamie. 
Tysbé  ert  là  dedenz*  encl&e, 
310      Fors  du  palais  issir  n'en  ose  : 
SoYent  remembre  ses  aitit>rs; 
Soreut  mue  le  jor  colors  ^ 
Soyent  se  plaint  «t  sovent  'pleure.' 
Lasse  !  &it*ele^  de  mal  eure 
Fai  nëe  : 

Ha  !  Diex ,  com  maie  destinée , 
CSom  dure  vie  m'as  donëe  ! 
Ainz  mes  he-fu  nule  esgarëe 
Que  je  par  sens  ou  par  folie, 
320      Par  grand  douçor,  non  felonie 
Ne  pot  mes  engingner'boisdie 
Fors  moi. 

Mes  com  plus  plaing  et  plus  m'esmat 
En  quel  guise  prendrai  conroi , 
Amis;  je  dueil  d'à  toi  parler. 
Tysbë  foie,  veus-^tu  derve^'? 
Veus-tu  chastëe  violer, 

Et  ton  lingnage  vergonder 
Ne  faire? 
33o     Garde  reson  que  c'est  contraire, 

Ne  te  chaut  d'entor  toi  atraire 

Chose  par  qoi  lu  faces  rage  : 

Qar  aine  fiime  dé  ton  lingnage 

Ne  fa  reprise  de  putage. 

Reprise 

Ne  sera  jà  en  nule  guise , 

Miex  vausist  c'on  te  vist  ocise. 

Tysbé-, 
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Où  as-ta  pris  ioeot  peoaaë? 

!i4o      Tost  as  PyrramM  QUblié. 

Lasse  !  por  qoi  Vm0»  wfmmé 

Amis? 

Onques  acertet  ga  nd'-^is  s 

Or  pues  dire,  ce  m'est  aris , 

A  lor  eoftw  m  truereot  foi 

Mes  sire  ber,  jel'  il  por  moi. 

Le  gage 

Tenez,  sire,  de  oest  oatrage. 

Ici  vous  ai  dite  fi^lage, 

35o      Molt  aime  vmn  le  bli«m  ohier. 
Si  me  Tolez  jà  ch^ilepgîer. 
Si  com  moi  aanbla  «t  ^  yiaire , 
Nus  ne  doit  vers  lOQgiies  retrûre  ^ 
Se  il  n'avoit  à  moi  à  fiiire. 
Dervëe 

Tysbë,  foie,  desvergondée, 
Orent  lëns  estre  escoatée  » 
Que  corage  vous  4  muée* 
Jesai 

260      Tout  icel  fol  penssë  que  j'ai^ 
Far  le  conseil  mon  père  aurai 
Autressi  gent  ami  ^  biçn  sai  ; 
Si  gent  ! 

Mal  vueil  se  Pjrrramus  Tentant  : 
Oïl ,  je  tranble,  bien  le  atnU 
Mar  le  dis  :  or  m'en  repent  beU 
Rose  tendre ,  le  lis  novel, 
Flors  sor  toz  autres  jovencd^ 
Mercis, 

370      N'aiez  cure  de  quanques  di, 
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De  paor  ai  le  cuer  ndrei  ; 

Mes  To  parent  sont  enTions, 

Et  li  mien  sont  de  moi  jalons. 

Cui  chaut  ? 

Ne  m'en  tient  nient ,  se  Oiex  me  saut. 

Ha  !  lasse, 

Qu'ai-je  or  dit?  ne  me  solasse 

Li  maus  qui  si  sorent  me  ksse, 

Dolente. 
380     Le  Diex  d'amors  le  me  ccrnsente, 

Ou  bian  me  soit,  on  me  i*epenle, 

Qu'entre  mes  braz  encor  tous  sente. 

Ci  fenist  ma  comphinle  gente 

En  lermest 

Pasmer  m'estoet,  or  en  est  termes. 
La  pucele  est  trois  fois  pasmée , 

Et  quant  ele  fo  releTée , 

Enrers  le  ciel  ses  dui  mains  tent. 

A  Dieu  prie  Tacordement 
290      Que  il  li  doinst  conroi  trof^er 

Qu'à  son  ami  paisse  parler. 

Par  qoi  furent  li  dui  palais 

En  icele  manière  fais , 

C'une  parois  et  un  mur  sens 

Ere  derkë  d'ambe  deos. 

Endroit  la  chambre  là  dedans 

Si  escreva  le  murs  fendana, 
,    Où  la  pucele  ert  enserrée 

Ftt  la  maisiere  un  poi  crer^. 
Soo      La  creyace  n'ert  gucres  grans. 

Et  fu  celée  par  quatre  ans 

Dusques  amora  la  fis!  trorer^ 
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Vers  qui  riens  ne  se  puet  celer. 
Quels  chose  est-ce  qn'amors  ne  sent  ! 
lâ  dui  enfant  premièrement 
Aperçurent  icest  pertus^ 
Primes  Tysbé ,  puis  Pyrramus. 
Tysbé  trova  la  crevéure , 
Prist  le  pendant  de  sa  ceinture, 

3 10      Outre  fesoit  le  chief  paroir. 
Que  ses  amis  puisse  réoir. 
Pyrramus  vint  de  déporter 
De  sa  dolor  réconforter^ 
Vint  à  la  chambre ,  couche  soi , 
Toma  le  chief  vers  la  paroi.. 
Garde ,  si  aperçoit  l'ensaSngne 
Que  la  crevace  li  ensaingne  5 
Va  celé  part,  prent  le  pendant. 
Et  quant  le  tint,  si  dist  ataut  : 

520  Hé  !  Tysbé ,  tendre  créature , 

(Bvre  de  moi  de  ma  feture 
Seur  toutes  sanz  controvéure , 
Franche,  cortoise  et  clere  et  pure. 
Par  Tensaingne  de  la  çainture 
Sui-je  venuz  offirir  droiture 
Que  ne  trovai  la  crevéure  5 
Se  TOUS  avez  de  moi  grant  core^ 
Ne  TOUS  tendra  pas  ferméure 
Que  ne  venez  ici  segure. 

55o      Sanz  message  ^  sanz  couverture 
Porrons  parler  de  nostre  injure  ^ 
Enprès  saurez  en  quel  ardure 
N'a  mis  amors  sanz  forfeture. 
Ha  !  Diex,  molt  ai  la  vie  dure 


Qui 
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Qai  longuement  tel  mal  endure  I 
La  pucele  de  Fantre  part 

Est  en  escout  et  en  regart. 

De  la  parole  entent  l'effroi , 

Trait  soi  plus  près  de  la  paroi, 
34o      Met  son  œil  endroit  la  crerace. 

De  son  aini  choisi  la  face; 

Parler  vont,  mes  ele  ne  pot. 

Et  molt  sadement  le  conjot 

Après  le  sien  esgardement. 

Fremist  et  aouspire  aprement. 

Toute  se  tressant  et  tressue, 

En  poi  de  tens  sa  color  moe: 

Porpensse  soi  qu'ele  li  die. 

De  soi  méisme  s'entr'oublie, 
55o     En  tantes  guises  la  destraint 

Amors  douces  qui  trestout  vaiat. 

A  la  parfin  s'est  porpenssée , 

Et  r'est  un  poi  rassëurëe  : 

Met  sa  bouche  endroit  la  fraitm*e , 

Si  parole  en  itel  mesure. 

Amis,  ici  u'ob  pas  nommer^ 

Ce  ne  me  poez  pas  véer  : 

Cil  qui  por  vous  me  fet  gard^, 

Ne  me  puis  mes  vers  lui  celer* 
56o      Vostre  perece  Tueil  gaber. 

Première  sueil  conseil  tro  ver 

Que  vous  poez  ci  assanbkr. 

Qui  plus  aime,  plua  Ttutamev^  ,.. 

Griefment  vous  oi  desconforter; 

Mes  poi  savez  que  est  amer> 

Amis ,  lessiez  k  dolouser, 

IV.  y 
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Encor  T0124  ^n  poez  loer. 
Maie  chose  est  del  dementer 
Quant  rien  ne  puet  confort  doner. 

570      Joie  ai  quant  je  i  puis  parler, 
Et  por  dolor  mon  bel  chanter^ 
Joie  et  déduit  poi:  soospirer, 
Souef  dormir  por  plus  plorer. 
Amis ,  ne  puis  mes  plus  ester, 
Lermes  me  tolent  Tesgarder, 
Souspir  me  toient  le  parler» 
Penssez  de  moi  de  retorner. 
Plus  à  loisir  porrons  conter. 
Hé  !  Diex ,  quant  nous  leras  jouster  7 

38o      Or  ne  puet  mes  parler  à  loi, 
Ainsinc  dessoinrent  ambedui* 
L'eure  s'en  vait,  revient  la  nuis, 
Andui  repèrent  au  pertuis  : 
Premerains  Pyrramus  parole. 
Amie,  oez  de  ceste  chose, 
Qar  navrez  suî  à  mort  por  vous  ; 
Desor  devieng-je  vostres  tous, 
Com  li  ostoira  quant  il  a  fidn* 
Amors  m'a  souspris  à  son  ain , 

390      Pris  sui-je  bien  par  auemis , 
Ne  sai  que' est  joie  ne  ris. 
S'auques  me  tient  n'en  irai  vis. 
Vers  vous  tout  sanz  guiler  fouis, 
Qar  en  joventnoos  aasailii  ; 
Lacié  sommes^n  une  ris 
Andui,  ne  sai  que  prions  hui* 
Dame,  vous  ^stes  mon  refui> 
Se  par  vous  muir,  tant  mar  i  fui. 
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Amie, 

4oo      Molt  esteroit^^rant-filonié. 
Se  par  vous  perdoiela  Tié^ 
Quant  par  vous  puis  avoir  aïe^ 
Dolant.  ... 

Molt  avérai  grantmarimadt^  ^ 

Quant  je  ai  amë  loxiga^ipiûnt^     :  .  ' 

Et  ne  puis  Élire  mon  talent. 
Chelisi 

Comnieje  sui  ore  entrepris!  .      m.  .• 

Com  sui  par  vôstre  amor  aquis  I 

4io      Dolor  ..  : 

Ne  me  tresvait  ne  nuit  ne  jor  :  '   v  ; 

Or  pens ,  or  souspir  et  or  plor,  •'•-*. 

Toute  ai  perdue  la  colon  .    .. :  ) 

Dormir,  j'"  .': 

Boivre  et  mengier  m'eitmet  gevpir^ 
Ne  puis  parler  qar  je'soospir  :  l 

Bien  ai  apris  mal  à  soaffirir 
De  déduit  et  quanc[ues  désir 
Souduit. 

420      Hé  !  Diex ,  quel  oompaignon  je  lait  I 
Jà  ne  garrai  se  ne  m'en  fui. 
Fouir!  ■'    ' .  ^ 

Amors  ne  me  ventpas  gepptr^    •>    4. 
Amors  me  veut  à  ioi' tetûr,    •       .      i   m 
Por  amors  m'esto vra  morir.  «  ?  p  :    1 

Morir!  •■.  •*  "'•  '.-  -   •'*::    •  vîJ 

Se  Dieu  plest,  mie  tienloitai  ^;  ^ 

Amors  ainçois  vous  ploerrai ,       .    .  :   •  '       • 
Onques  jà  tioit lié  prîmk'  <  '      :•  {  J   '  *' 

43o      Main     •  '  '    •      ^j  iin .m.»' lUi  ,'i{  .,•':"• 
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Ainçois  porsîurrai  bien  ma  main^ 
Que  de  ces!  mal  me  fera  sain , 
Et  de  vostre  amistië  certain* 
Hé!  mars. 

Tant  par  estes  espès  et  dars^ 
Que  je  n'en  pais  estre  sëars  : 
La  fraite  fu  si' ample  fête, 
Que  sanz  yëue  d'escharguete 
VoQs  en  eusse  par  mi  trete. 

44o      Parois^ 

Aurez  merci  de  cest  destrais  $ 
Partuis^  tant  par  estes  estrots. 
Certes,  se  vous  tous  onviissoia 
Seul  tant 

Que  nous  delitissions  parlant^ 
Et  se  nous  en  entrebesant 
Paissons  jouster  par  oompaignie  ^ 
De  grant  dolor  eusse  àSe; 
Mes  toute  chose  nous  enrie 

45o      Jouster. 

Par  tant  vous  devons  miex  amer 
Que  parmi  vous  porrons  parler, 
Crevace. 

Celé  tranble  q'à  poi  ne  saoe 
Nis  uns  de  ces  qui  nous  manace. 
Et  de  moi  ont  gastë  la  ftce. 
Par  quoi 

De  celui  qui  le  cors  de  moi 
Et  le  corage  sl  tret  o  tou 

46o      Masiere, 

Tant  par  estes  craéb  et  fiere , 
Que  n'entr'ouvrez  par  ma  proiere. 
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Tant  que  beâer  puiase  sa  boadie. 

Là,  qael  dok>r  aaci^er  me  teoche. 

Ogrietë! 

A  yéue  vers  moi  la  santé, 

Itant  me  fetesqae  l'atante.  -  mi     .. 

Le  plus 

Que  n'entredoe  le  perlas  ^ 

470     De  oest  torment  nous  comphdnt  mis  ' 
Qn'ensanble  parler  ne  po<ms>  i 

Et  cruelment  nous  entr'amons, 
Sanzire. 

Bêlement  se  plaint  et  sonspûre ,   • 
Ici  femst ,  ne  puet  plus  dire  ; 
Et  quant  ses  complains  li  refimint, 
Tysbé  commence  le  complaint. 
Amis,  molt  TOUS  descon&frtes. 
N'est  merveille,  qar  molt  m'aïqez  ; 

48o     Bien  sai  que  molt  estes  navrez 

For  moi,  '  • 

Et  je  por orous  en  moie  foi. 

De  ma  vie  ne  sai  conroi , 

Tonte  jor  soi  en  tel  e&oi 

For  vous. 

Vous  estes  tristes  et  ploroQs, 

Et  mes  cors  est  si  angoissons.  ' 

Furement 

Nous  compaignoBiB  de  cest  tormâit; 

490      Amis, 

Qui  si  dites  que  tant  aquis 
Com  li  mi  «as  cors  d'amers  porpris  ^ 
Diex,  quels  ire ,  quels  mautalent 
Qui  es  à  moi  de  tant  lOnc  tens  ! 


Séi 
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DiexpeiicH 

Quimeféis'cpiantje^'ii'erey  • 

Véez  mon  duel  et  ma  misère , . 

Ma  paine,      ,-.:  r-  j  :.: 

Vëez  d'amors  ooni  tàïQ  d^n9iftiie£ 
5oo      Maies  ores  et  maie  paine 

Reçui  -K|  ;  • 

For.  roua  quant  primefl  toua  oo 

En  pais  ne  jia.u»  nuit  he  ^ui 

Sanzplaies 

Qar  com  plus  dure  et  plus  sV 

Ne  n'est  meriiTdilkaf il  a^^mx 

Chetive! 

Que  toute»  4Mr^^  w,  p^mm 

Ne  riens  lie  pUjH  fere  jgï?îe 
5io      Tout  ai  poffdii  |q^  ,et .dtpo 

Que  ne  p^timtt  49mai;  co 

Lejor  .  .r.    .  :  »  ! 

Sui-je  en  lermes  et  en  pi 

En  grant  ma^tyr^  fA.m 

La  nuit  .^  o  • 

Quant  je  me  gi^  ^^  ier 

Guidiez  que  sonef  me  c 

Dont  sui  e^  paine  et^r 

Et  dont  me  sui  que;  j 
520       Que  iiL^  poez  toucliie 

Lors  si  iri  elïroi  et  ^* 

Trestranblc  de  joie 

Lors  gel  ks  maips 

Et  quant  vous  cui 

Amisj 

Quant  me  rewiç 


L 
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Que  vous  estes  devant  mon  v», 
Toz  debatuz  et  toz  penssis 
Estez. 
55o     Diex  doinst  que  vous  bien  vous  provee 
De  ce  que  vous  tant  vous  pen^ 

Souvent, 

Ne  sai  de  quels  genriasemen» 

Qui  nous  retorne  à  granz  tonma*. 

Aimi  ! 

Tysbé ,  connois-*n  ton  ami , 
Et  vois  le  tu?  alon»  de  ci , 

Tysbë. 

Li  Dieu  nous  ont  amonesté 
54o      Que  issons  for»  de  la  cité, 

Tant  que  puissons  estre  assanUé. 

Amie, 

Cil  vous  apele  dont  nest  vie. 

Qui  vous  doinst  longue  compaignîe 
Souvent , 

Et  soit  à  son  commandement , 
Et  nous  doinst  bon  assanblement^ 
Amoit 

Li  Diex  qui  nous  en  semonoit , 
55o      Et  apertement  le  disoit. 

Amis,  '  ' 

Dites  que  vous  en  est  avisj 
De  moi  vueil  biefn  que'soi«z  fis 
De  vrai. 

Por  voir  que  je  m'en  enbferai 
De  la  prison,  <  .    <    . 

Jà  ni  avérai  mesprison  >       . 
Bien  sai* 


y4 
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]^ar  nûenoit  saroir  irai 

56o      Là  fors 

Se  je  troerrai  yostre  cors* 
Gardes 

Ne  soiez  pas  entr'oabliez  ^ 
De  la  prison  vous  en  enblee, 
A  la  fontaine  me  qnerez 
Sooz  le  morier  en  mi  les  près. 
Atant  \ 

Issi  dessoirrent  li  amant 
Que  il  n'i  Tont  pins  arestant 

570      Andoi  $ 

Mes  ainz  besierent  la  paroi 
Au  partir  chascuns  endroit  soi. 
Et  saluèrent  le  pertnis 
Où  il  ne  rassemblèrent  pnis. 
li  dui  amant  sont  en  grant  cure^ 
Trop  lor  est  vis  que  cil  jors  duce. 
Molt  se  complaignent  du  soleil, 
Sovent  l'apelent  non  féeil 
Qui  targe  tant  à  esconsser, 

58o      Et  &t  Tavoit  tant  demorer. 
Dient  q'à  esôient  le  fet 
For  demorance  de  lor  plet. 
Li  jor  s'en  va ,  la  nuis  repère , 
Et  li  termes  de  lor  afere. 
Montent  les  gaites  sor  les  murs. 
Cil  se  dorment  qui  sont  segurs; 
Mes  nus  des  dui  ne  se  repose , 
Chascuns  à  son  endroit  s'enchose, 
Et  orent  jà  une  espérance, 

590      Et  avôec  il  sont  en  doutance 
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Savoir  s'il  le  fiicent  ou  non. 

Mes  or  escoutez  la  reson  : 

Dolentent  soi  au  porpensser 

De  ce  qa'il  doivent  assanbler^ 

Et  devinent  en  lor  corage 

Lor  duel ,  lor  mort  et  lor  domage. 

Ont  ensanble  joie  et  dolor. 

Mes  toutes  voies  en  amor 

Sens  ne  reson  ne  pneent  trere 
€00      De  ce  qu'il  ont  empris  à  fère* 

La  gent  estoit  toute  endormie, 

Quar  Tjshé  s*est  adevancie; 

lieve  du  lit  où  ele  gist, 

Trestout  souef  de  la  chambre  ist; 

Ne  la  tint  huis  ne  fermëure, 

De  la  chambre  ist  toute  sëure 

Seule  par  nuit  et  sanz  paor. 

Tel  hardement  li  doue  amor. 
Quant  fu  issue  de  la  sale, 
610      Contre  un  grant  tertre  s^adevale , 
,    Si  mist  avant  le  pië  senestre, 

Dëust  torner  de  desus  destre; 

S'oï  tout  le  palais  frémir, 

Et  vit  la  lune  palëir. 

Vit  la  chancre  et  la  fressaie, 

Mes  nis  uns  signes  ne  l'esmaie, 

A  quele  fin  cele  doit  trei^ 

Que, ne  par&c^  son  afere. 

3k  estoit  dusq'au  mur  venue 
620      Quant  une  gaite  l'a  réae  : 

Por  ce  qu'estroile  la  vëoît, 

Cuide  c'une  déesse  soit. 
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Trct  soit  arrière,  ne  Tapele, 
Lessa  aler  la  damoisele. 
Devant  les  iex  de  reschargaiie 
Deyaloit  soi  par  une  £rait« , 
'Et  Tait  au  lieu  sanz  demorance 
Où  est  prise  la  convenance. 
Jà  est  assise  sor  un  marbre 

63o      A  la  fontaine  desouz  l'arbre 
Où  il  dévoient  assanhkr, 
Et  commençoit  à  p<H:pens9er 
En  quelle  guise  gaberoit 
Le  jovencel  qui  ne  venoit , 
Quant  uns  lyons  d'une  montaingno. 
Qui  ot  ocis  une  ^^mpaingne 
De  bestes,  qar  il  ot  besoingne  , 
Por  ce  que  il  avoit  grant  seingne , 
Queroit  l'eve  de  la  fontaine 

64o      Qui  tant  estoit  et  clere  et  saine. 
La  pucele  besse  la  teate, 
Et  vit  venir  la  Aère  beste. 
Fuit  li  li  sens  et  la  color  : 
N'est  merveille  s^ele  ot  paor. 
Va  s'en  fuiaiit  par  mi  la  voie. 
Et  crient  que  li  lyons  nel'  voie  : 
Tant  fu  esbahie,  la  simple, 
Que  souz  l'arbre  gerpi  sa  gimple* 
Va  s'en  isnelement  mucier 

65o      Souz  l'ombre  d'un  alemendier. 
Et  li  lyons  à  grant  effrois 
A  la  fontaine  estint  sa  sois  ; 
Et  quant  il  est  bien  saoule. 
Va  s'en  déduisant  par  le  pré, 
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Trova  la  gimplepar.la  sente, 
Défoule  la  et  enaangleate* 
£t  quant  il  est  d^  prez  \ssuz , 
Et  Pyrramus  i  est  venuz  : 
H^  I  Dîez,  cpm  graj^t  mefiaventure  ! 
660     Com  dolereu^etrovâure! 

Garde  en  I9  prée  d'environ , 
Connut  la  trace  del  lyou  ; 
Garda  soaz  l'ombre  del  morkr» 
Et  vit  la  guimple  blançhoier» 
Esparpelée  vit  la  laine. 
Trouble  L'eve  de  la  fontaine, 
Trueve  la  gaimple  ensanglentée 
Qui  de  novel  ert  défoulée  ; 
Guide  que  soit  du  sanc  s'amie , 
670      Garda  entor  et  n'en  vit  mie* 

Ha  !  Diex,  com  malemçnt  demeure 

Que  n'est  venue  en  icele  eure! 

Tant  doute  celé  beste  fiere , 

N'ose  venir,  ainz  est  arrière. 

De  la  beste  ert  espoentée , 

Mes  un  poi  r'est  rasséorée.     ^ 

Quant  Pyrramus  vit  de  s'amie 

Que  ele  estoit  ainsi  fenie , 

Plus  devint  vert  que  ûieille  d'ierre, 
G80      Et  re&oidist  conune  une  pierre. 

Que  11  sans  change  le  côrage. 

Lors  e9t<Ht  plains  d'ire  et  de  rage. 

Et  mautalent  le  lasse  et  ire, 

Quant  il  s'amie  ne  remire 

Haîtie  et  saine» 

Se  li  cors  g^t  en  la  raine , 
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Com  Salemon  en  fealpe  vaine  ^ 

Nëis  le  pré  n'i  aparente , 

Geste  gini[de  qui  est  sanglente, 
690      M'a  mort  temptes. 

Ha  !  Diex  »  qaels  denU  m'est  présentée! 

Hë!  mort,  por  Dieu,  qar  me  preness* 
Dame ,  00m  fo  beste  har£e 

Qui  TOUS  fist  iceste  envàie! 

Qaeb  mans!  quel  duel  !  qael  felome 

Qu'en  tel  manière  estes  fenie» 

Mesare, 

Cest  granz  domages  que  je  dure^ 

Qui  de  Tenir  Yoas  fis  séure , 
700      Et  senle  aler  par  nuit  obscure. 

lias  !  comme  escommenie  goule 

Qui  est  de  vostre  char  saoule  ! 

Ci  yoi  del  sanc,  ci  iroi  des  dras. 

Lyons,  tu  qui  la  dévoras, 

Menreil  que  plus  n'en  i  lessas. 
.  L'une  obscure  qui  Tesgardas, 

Sai  que  terme  n'en  obscuras. 

Quant  elf  est  morte  et  ne  sui  mors , 

Morirs  est  mes  mieudres  confors  s 
7 10    '  Quant  ele  est  morte  et  je  sui  vis, 

Terre,  por  Dieu,  qar  m'engloutis; 

Ou  tu  y  lyons ,  qui  Tooëis, 

Repaire, 

Que  ne  me  prens  sanz  nul  contraire? 

Las! 

Or  sui-je  trop  chetis  et  mas , 

Qui  dévoras  la  douce  rien. 

Son  sanc  béus,  âboiflemiœ».  . 


Amie  Tysbé ,  moi  dolent 

720     Q'à  Yostre  mort  ne  fui  présent, 
Espëe, 

S'en  TOUS  éufise  remembrée , 
Ma  yie  jà  près  faat  fiaée. 
Mort  dedrrëe  encoardie  * 
Ne  Tant  rien,  mes  ele  ert  hardie. 
Ha  !  bêle  douce  chiere  amie , 
Par  ma  perece  estes  fenie. 
Chiere, 
Ce  TOUS  a  mort  que  Ting  derrière  : 

po     A  TO  terme  fustes  première. 

Or  pri  ma  destre  que  bien  fiere, 

Vengera  tous  en  tel  manière. 

Vengier  ! 

Or  primes  Tueil  les  Diex  prier 

Que  il  m'otroit  cest  martyrier^ 

Si  que  de  mort  de  destorbier. 

En  leu  de  plor, 

Facent  soufi&ir  à  tel  fréor 

Qui  aparUengne  à  ma  dolor  : 

7^0     Tel  duel  et  tel  prière  ai  faite. 
Par  grant  ire  a  Tespée  traite , 
Puis  a  la  guimple  sus  leTée 
En  son  la  pointe  de  Tespée  ; 
Besa  la  guimple ,  puis  le  sanc, 
Tresperce  soi  par  mi  le  flanc  ^ 
Dusques  de  l'autre  part  du  eors 
Fet  par  issir  l'espëe  fors. 
U  escolorge  sus  le  marbre 
Qui  estoit  à  la  fin  de  l'arbre. 

75o     Entrnës  qu'il  mue)rt,  bese  la  guin;(ple^ 
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Si  fet  amors  à  la  mort  simplie. 
Sus  les  branches  raide-  li  sans , 
Noircisl  li  frait  qui  ère  blans  ^ 
Toz  tens  avoit  este  la  meure 
Blanche  dusques  à  ioele  eure;' 
Adonc  reçut  noite  color 
A  testemoine  de  dolor. 

Et  Tysbé  repère  entrelant , 
Que  ne  deçoire  son  amant  : 

760      Molt  covoita  qu'ele  li  die 
De  quel  péril  ele  ert  garie. 
Guide  acomplir  sa  Tolenté 
De  ce  qu'ele  ot  tant  desirré. 
Jà  li  est  vis  qu'ele  est  o  lui , 
Que  s'eutrebesent  ambedui , 
Que  parolent  de  lor  amor. 
Quant  aperçoit  la  grant  dolor. 
Et  ele  aprocbe  du  morier 
Et  vit  les  mores  noirçoier. 

770      Lors  cuidoit  bien  estre  esgarëe 
Por  la  color  que  vit  muëe, 
Que  primes  avoit  véu  blanc 
Le  fruit  qui  estoit  noir  de  sanc  ; 
Et  dementres  qn'ele  le  doute , 
Si  a  trovée  droit  sa  route , 
Devant  soi  garda  en  la  sente , 
Voit  deseure  Ferl)e  sanglente. 
Le  )ovencel  ot  seglontir. 
Plaindre,  giendre,  treresouspir; 

7B0      Vit  sa  guimple  comme  il  la  touche 
D'eures  en  eures  à  sa  botiche. 
Et  quantiele  aperçoit  la  plaie , 
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N'est  merreille  s'de  â'esmaie  : 

Fait  li  li  sans,  si  cfaiet pasmée y 

Quant  vit  par  mi  le  cors  l'espëe* 

Relieye  soi  cruels  et  fiere^ 

Tret  ses  cheveus,  débat  sa  chiere, 

Desrout  ses  dras  et  pleure  et  crie  : 

Lors  aime  mort ,  despit  sa  vie. 
790      Et  lors  se  cline  sus  le  cors , 

S'en  a  trete  l'espée  fors  ; 

Eu  contremont  l'avoit  drecie , 

Si  parole  com  famé  ii*ie. 

Eq>ëe ,  dont  je  sui  saisie , 

Qui  m'as  joie  toz  dis  fenie , 

Or  prueres  c'on  die  à  molestre 

Com  pucele  se  doit  irestre  : 

Espëe, 

Qui  nostre  mort  as  destinée , 
Soo      Soies  en  mon  cuer  reschaufée 

Sanglente* 

Hé  !  Diex,  quel  fin  de  tel  jovente! 

Biaus  sire  ! 

Lasse ,  com  pois  apalir  d'ire  ! 

Lasse,  je  yoi  que  il  souspire. 

La  voi 

Que  el  travaille  à  mort  por  moi, 

Com  fête  amor,  com  tendre  foi 

Auroie. 
Sio         Amis ,  se  je  ne  vous  sivoie. 

S'a  cort  terme,  ne  m'ocioie , 

Baisiers. 

Com  grant  dolor,  quels  destorbiers! 

Com  fu  vostre  corages  fiers  ! 
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L'ane  fontaine  pràs  moriets , 
Quels  easoines  1  quels  destorbiera  ! 
Orains  quant  avalai  l'escale  » 
Quant  foi  issue  de  la  sale , 
Où  je  fui  tant  sechie  et  pale 
820      Targiez. 

Toz  biens  qui  ne  m'est  aprochiez , 

Frésj  moriera,  fontaines  et  biez, 

Pri  TOUS  que  ma  mort  tesmoingnez 

Sanz  aise. 

Tysbë  et  feintise  et  mauvaise , 

Jà  ne  TOUS  but  ne  leu  ne  aise, 

Tant  seulement  morir  vos  plaise* 

Morir! 

Nule  chose  tant  ne  désir, 

85o      Mes  que  de  mon  complaint  fenir, 
A  tort  demeure  de  ferir. 
A  tort! 

Amors  me  fet  ma  main  si  fort, 
Q'aensoiire,  vîeetmort, 
N'i  aura  s'ame  grant  confort , 
Se  andui  chéons  sar  un  sort. 
Amis! 

Et  duel  et  mort  vous  a  ods, 
Qu'entr'assanbler  ne  poons  vis , 

84o      Bien  tous  doi  siurre ,  ce  m'est  vis. 
Farens , 

Qui  nos  cuidiez  garder  léenz, 
En  cort  terme  seroiz  dolent. 
.    Com  doulerox  embracement , 
Qantambedui  nostroveroiz 
Ensanble  morz  et  aoolez, 


Pri 
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Pri  vos  que  cest  don  nos  donez^ 
Qant  en  joie  fumes  sevrez , 
Et  à  mort  somes  assanblez  > 
85o      Que  nos  r^tigne  un  tombeaig; 
Andui  nos  reçoive  un  vaisseax. 
Adonc  s'enclinela  pucele. 
Baise  sa  bouche,  si  l'apele: 
Piramus^  vez-ci  vostre  amie. 
Regardez  la,  si  ert  garie* 
Lijovenceax  là  où  moroit, 
£ntrue?re  les  elz  et  se  voit 

Que  ce  iere  Tysbë  s'amie , 
Qu'el  apeloit  tote  esmarie  s 
860      Parler  i  velt ,  mais  il  ne  puet , 

Qar  la  mort  qui  le  tient ,  nel'  lait  f 

Mais  tant  a  dit ,  Tysbé  amie , 

Por  Dieu  qui  vos  remist  en  vie  ? 

Puis  la  regarde,  si  soupire, 

Li  cuers  li  part,  si  part  la  vie , 

En  est  morz  et  celé  est  pasmée» 

Diex ,  quel  amor  est  ci  fiaée  l 

La  pucele  s'est  redrecie, 

A  deus  mains  a  Tespée  prise, 
870      Par  mi  le  piz  soz  la  mamele 

Se  tresperce  la  Damoisele. 

D'ambe  parz  raie  li  sans  fors , 

Et  celé  chiet  desus  le  cors  : 

Le  cors  acole  et  si  l'enbrace, 

Les  elz  li  baise  et  la  face , 

Baise  la  bouche  par  grant  cure. 

Tant  com  sens  et  vie  li  dure  ^ 

Se  demonstre  veraie  amie. 
IV.  « 
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n  est  fenÎE,  celé  est  feiiie , 
880      Uuec  morust ,  en  tel  senblant 

S'assanblerent  11  din  amant. 

Ditest  amen  chascuns  par  non 

Que  Diex  lor  face  Toir  pardon. 

Et  nos  fiice'redempiion 
885      Et  nos  otroit  benëiçon.    Amen. 

ExplicU  de  Piramus  et  de  Tisbi. 


CI  COMMENCE 
DE  FLORANCE  ET  DE  BLANCHE  FLOR, 

ALIAS, 

JUGEMENT  D'AMOUR. 

Manuscrits,  no«  7218,  7615,  «t  i83o  de  Saint  Germain. 

JLIe  cortoisie  et  de  bamaige , 
Ot  cil  assez  en  son  coraige , 
Qui  cest  Conte  yolt  controyer, 
Que  ge  vos  yueil  ci  aconter*. 
En  son  prologe  deffendi, 
Gl  qui  parfont  i  entendi, 
Qui  set  cez  yers  et  bien  se  gart, 
Qu'il  nés  die  pas  à  coart  ; 
A  yileins  ne  à  yentëors 
10      Ne  doit-on  pas  parler  d'amors  : 
Mais  à  Clers  ou  à  Cheyaliers, 
Qar  il  entendent  yoleatiers 
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OÙ  i  pucele  debonaire, 
Qar  el  en  a  molt  bien  aifiiire. 
Un  jor  d'esté  par  un  matin 
Deu;s  puceles  en  an  jardin 
Entrèrent  por  esbanoier. 
Qui  molt  &ifioient  k  proisier* 
Andui  furent  d'un  fier  coraige  » 
'io       D'une  beauté  et  d'un  paraige  | 
D'un  mantd  furent  affublées. 
Qu'en  une  isle  furent  deus  FëW| 
Ne  firent  pas  œvre  vileine  ; 
Onques  n'i  ot  œvre  de  laine. 

Li  estains  fu  de  flors  de  glai , 
Traime  i  ot  de  roses  en  mai  y 

Les  lisières  furent  de  fiprs , 

Et  les  pannes  furent  d'amors } 

Ouvré  fureat  bien  li  taasel , 
00       Atachîé  sont  à  chant  d'weC 

Par  le  vergîer  esbanoiant 

S'en  aloient  lez  un  pendant: 

Un  val  truevent  et  un  missel 

Qui  soef  cort  parl'epilieL 

Là  ont  mirées  lor  colore 

Qui  sovent  lor  mue  d'amors  ; 

Puis  s'assiéent  aoz  l'olivier 

Qui  fu  plantez  lez  le  gravier. 

L'une  parla  com  preuz  et  saige , 
4o       Primes  a  dit  de  son  coraige, 

Qui  or  seroit  celéement 

Sanz  compaignie  d'autre  gent 

Li  amanz^  et  tenroit  s'amie 

Tote  seule  sanz  compaignie, 

Z2 
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Ne  racoler  ne  le  joïr. 

Ne  lor  porriona-^not  guenchir; 

Mais  gîea  qui  tort  à  vilenie  ^ 

Ne  lor  8o£ferrioa-nos  mie , 

Qu'il  nos  covient  trop  bien  garde? 

5o        Que  nus  ne  puist  de  nos  gaber. 
Tant  com  li  arbres  est  foilluz , 
Tant  est  amez  et  chier  tenuz , 
Et  qant  la  fueille  en  est  ohëue, 
Molt  a  de  sa  beauté  perdue. 
Ausi  est  de  la  meschîne 
Qui  de  sa  beauté  se  décline  ; 
Jà  n'ert  si  hait  enparentée 
Ne  soit  en  grant  yilté  tornée. 
L'autre  respont ,  ros  dites  voir, 

60        Mielz  aim  hennor  que  trop  avoir. 
Assez  ont  devisé  le  jor, 
Et  de  savoir  et  de  folor, 
Et  de  ce  qui  lor  sist  ^u  cuer. 
Se  Tune  fust  à  l'autre  suer, 
Ne  fussent-eles  mielz  paraus 
De  compagnier  ne  de  consax  ; 
Mais  ainz  que  primes  fust  sonée^ 
Fu  molt  maie  la  dessevrée  : 
Derroute  fu  lor  compaignie 

jo        De  loialté;  de  seignorie, 
Asez  par  petit  d'achoison 
Issirent  fors  de  lor  raison. 

L'une  avoit  à  non  Blanche  Flor^ 
Ainz  ne  se  pot  tenir  d'amor. 
Et  l'autre  si  ot  non  Florance» 
Dès  le  jor  co^nmença  la  te&ce> 
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Qa*a  demandé  à  Blanche  Flor 

Molt  doucement  et  sanz  iror, 

Qar  me  dites ,  ma  Damoisele^ 
8a     Qui  tant  estes  gentix  et  bêle , 

De  yo  fin  cuer  loial  et  bon 

Qui  en  arez-yos  fiiit  le  don? 

Celui  que  vos  devez  amer 

Nel'  me  devez  mie  celer» 

Celé  devint  pale  et  vermeille, 
'  Ce  ne  fu  mie  de  merveille , 

For  son  ami  q'ot  bel  et  gent , 

A  respondu  cortoisement*  r 

De  respondre  ne  fu  vilaine, 
^0     Parla  com  bouche  de  seraine. 

Si  a  dit  à  l'autre  pucele  : 

Ge  vos  dirai ,  ma  Damoisele , 

A  qui  ge  ai  donë  m'amor, 

Et  de  mon  cuer  et  de  ma  flor  : 

Un  Clerc  cOrtois,  loial  et  bon 

Ai  de  mon  cuer  doné  le  don  ; 

n  est  molt  bel ,  mais  sa  bonté 

y^t  assez  mielz  que  sa  beauté. 

Sa  bonté  ne  sa  cortoisie 
100     Ne  sauroie  raconter  mie. 

L'autre  respont ,  molt  me  merveille 

Où  vos  préistes  tel  conseil , 

Qar  molt  estes  mal  conseillie 

Qant  à  un  Clerc  estes  amie  $ 

Mais  mon  ami  est  bel  et  gent, 

Qant  il  vait  au  tornoiement 

Et  il  abat  un  Chevalier, 

JD  me  présante  son  destrier. 

z3 
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Chevalier  sont  de  molt  gtant  pris, 

110      n  ont  de  tôle  gent  le  pris 
Et  le  los  et  la  seignorie, 
Chaitive ,  qar  lais  ta  folie, 
Por  qoî  aimes  ce  Clerc  d^escole, 
Ce  chaitif ,  celé  biche  foie , 
Ce  bertoudë ,  ce  hait  tondu. 
Blanche  Flor  li  a  responda 
Ausi  corn  par  grant  felonie  : 
Damoîsele,  c'eet  vilenie, 
Qant  ainsi  mon  ami  blasmez  ; 

120      Mais  qant  le  Chevalier  ame«. 
Vos  estes  plus  sote  de  moi. 
Et  vos  difai  raisdn  por  qoi. 
Chevalier  sont  molt  laâche  gent, 
Qant  il  vont  au  tornoiement; 
Il  n'ont  pas  du  pain  à  mengîer, 
Se  chascun  n'i  met  son  destrier. 
Ou  son  escu  ou  son.  haubert , 
Ge  prouverai  tôt  en  apert. 
Voyant  tôle  la  gent  d«  mont, 

i5o      Que  sor  tote  là  gent  qui  sont 
Doivent  li  Clerc  avoir  amie  : 
Qar  plus  sevent  de  corloisie 
Que  nnle  gent  ne  Chevalier, 
Florance  nel'  volt'  otroier, 
Ainz  respondi  par  felonnie 
Et  dit,  il  ne^remendra  mie, 
Par  mon  chîef ,  si  com  vos  cuidiess  ; 
Ge  vos  semoig  que  Vos  vigniez 
D'uî  en  cest  jor  en  quinze  jors 

i4o      Devant  la  Cort  au  Dieu  d'amors  : 
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Là  ii-ons  guerre  jogemeat; 

Ele  l'otroie  bonement. 

N*i  ont  plus  parole^,  tenue»  » 

Hors  du  vivier  s'en  sont  isfues, 

Cbascune  vait  à  son  osteL 

Ne  sai  que  ge  vos  dëisse  el: 

Le  jor  vint  qu'eles  orent  dit , 

Ongoes  n'i  ot  plus  dé  respit 

Qu'eles  n'aillent  à  jugement , 
i5o     Dont  se  lievent  iaaelement. 

Molt  vistement  se  sont  levées  » 

Et  molt  richement  ator  nées  ; 

Lor  gamemenz  riches  et  beax, 

One  ne  vëistes  lor  paras* 

Cotes  orent  de  roses  pures. 

Et  de  violetes  çaintnres 

Que  par  soulaz  firent  amors. 

S'orent  soulers  de  jaunes  flors, 

S'orent  de  novel  esglantier . 
160      Chapieax  por  plus  soef  flairier. 
Qant  ainsi  furent^tomëes , 

Sor  deus  palefiroiz  sont  moatëes 

Qui  sont  assez  plus  blanc  que  nmf  , 

Et  molt  sont  riche  li  hemois 

Qui  sot  les  palefroiz  sont  mis» 

Li  firain  furent  à  or  massis, 

De  bel  anbxe  sont  li  lorain  : 

Li  poitrail  ne  sont  pas  vilain  $ 

Cloches  i  ot  d'or  et  d'argent 
170      Qui  adés  par  enchantement 

D'amors  sonent  un  son  novel  ; 

Aine  Diex  ne  fist  nul  cri  d'oisel 

z4 
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£1  mopt  tant  conï  li  aîëcles  dare^ 
Qui  au  dochetes  féist  dure  : 
N'est  hom,  tant  ëust  maladie. 
S'il  oïst  celé  mélodie , 
Qae  il  tantost  haitiez  ne  fust. 
Les  seles  ne  sont  pas  de  fiisty 
Ainz  sont  d'ivttire  sororëes, 

j8o  a  eschequiers  molt  bien  ouTrëea. 
Li  panel  resont  bien  ouvre. 
De  pesas  ne  sont  pas  fbrrë  ; 
De  violete  sont  ampli , 
Plus  sont  riche  que  ge  ne  di 
Ne  que  devisier  ne  porroie  : 
Les  sambues  furent  de  soie. . 

Qant  chevauchië  oreut.  assez, 
Tant  que  H  midis  fu  passes, 
La  tor  Tirent  et  le  palais 

1 90      Qui  ne  fu  pas  de  pierre  fiiis , 
Là  où  li  Diex  d'amors  estoit 
Qui  en  un  fit  se  deportoijU 
Roses  i  ot  entremellëes , 
Les  lates  i  sont  bien  ovrëes , 
A  clox  de  girofle  atachiëes^ 
Molt  mignotes  et  bien  ploiées^ 
De  sicamor  sont  li  chevron. 
Et  li  mur  qui  sont  environ. 
D'arcs  sont  dont  li  Diex  d'amors  trait« 

soo      Si  vos  di  bien  lot  entresait 
Que  jà  postiz  n'i  sera  cloa, 
Jà  ne  sera  vilain  si  os 
Qu'il  past  le  postiz  de  la  porte , 
Se  le  séel  d'amors  n'i  porle« 
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Là  sont  les  puceles  yemies, 
Lez  la  sale  sont  descendues 
Desoz  un  pin  en  un  praël. 
Desoz  descendent  dui  oisel 

Qui  les  puceles  adesbrerent; 
310      Amont  el  palais  les  menèrent 

Là  où  li  Diex  d'amors  estoit. 

Et  qant  li  Diex  d'amors  les  voit , 

Du  lit  se  lieve  isnelement^ 

Si  les  salue  gentement. 

Endui  les  a  par  les  mains  prises  ^ 

De  joste  soi  les  a  assises , 

Fuis  demande ,  por  quel  besoing 

Estes  venues  de  si  loing  ? 

Blanche  Flor  qui  fu  bien  aprise , 
320      Qui  l'amor  du  Clèrp  ot  esprise  y 

Li  dit ,  sire ,  ge  vos  dirai. 

Avant  hier  par  un  jor  de  mai , 

En  un  vergier  nos  en  entrâmes , 

De  plusors  choses  i  parlâmes  ^ 

Tant  que  par  aventure  dis, 

Issi  com  il  m'estoit  avis , 

Que  Clers  set  plus  de  cortoîsie, 

Et  si  doit  mielz  avoir  amie 

Que  Escuier  ne  Chevalier  s 
230      Ne  sevent  vaillant  un  denier« 

Ainz  respondi  par  felonie , 

Et  dit  que  Clerc  ne  sevent  mie^ 

Vers  Chevaliers  un  tôt  seul  as> 

Ne  n'i  a  déduit  ne  «oulaz  : 

Si  venons  querre  jugement. 

Li  Rois  lor  respondi  briefinent , 
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J'assanblerai  tos  mes  Barons  ^ 
Lia  vérité  nos  en  dirons. 
Lii  Rois  a  sa  Cert  aaianblëe, 

a^o      La  querele  lor  a  contée , 

Pois  lor  dit ,  ne  me  celez  mie 
lâquiex  doit  mielB  aroir  amie. 
Ou  li  Clers  ou  U  Chevaliers* 
Prime  parla  li  Espervîers  : 
Sire ,  fist-il ,  ge  vos  dirai , 
Qae  tote  la  verte  en  sai  ; 
Ge  flai  d'amoi^iotes  les  lois , 
Si  di  q'assez  sont  .plus  oortois 
Li  Chevalier  que  Clerc  ne  sont. 

25o      La  Kalandre  si  H  respont  i 

Vos  i  mentez,  sire  Espervîers , 
Jà  tant  ne  sara  Chevaliers 
De  déduit  ne  de  cortoisie, 
Comme  Ssiit  Oere  qui  a  amici* 
Li  Faucons  s'est  en  piez levez, 
Par  mon  chief  ^  dist-il ,  vous  mentez, 
Dame  Kalandre^  ne  puet  estre 
Que  tant  saiche  ne  Clerc  ne  Prestre 
Com  CheyalieirB  ne  a<itre  genU 

li  60      Vos  mentez  trop  apertement , 
Fait  r Aloe ,  sire  Faucons , 
Ge  di  devant  ioz  les  Barons 
C'une  haute  ao^w  aeignorie 
Seroit  en  Cleecniielz  emploie 
Qu'en  Chevalier»  n'en  Duc ,  n'en  Roi* 
Vos  mentez  à  la  moie  foi  > 
Dame  ALoë  y  li  Gais  respont , 
Desor  toteb  les  génz  qui  sont 
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Sont  Chevalier  li  pins  cortois  y 
370      D'amer  «erent  ioies  ks  la»  ; 
Ld  Çjisacc  ne  doivent  mîe  amer^ 

Ençois  doivent  les  seins  soner, 

Et  doivent  proier  por  les  âmes , 

Et  Chevalier  doit  amer  Dames* 

Li  Rossignox  donc  se  leva , 

Seignor,  fait-il ,  entendez  çà; 

Amors  m'ont  fait  lor  coifseillieri 

En  plaine  Cort  Tos  bien  jugier^ 

Selonc  ma  pens^  et  mon  sens 
280      Vos  en  dirai  ce  que  ge  pens. 

Ge  di  qu'il  n'est  nului  el  monde  ^ 

Tant  com  il  dure  à  la  rëonde^ 

Qui  envers  Clerc  pranre  se  puist 

Ne  de  soulaz  ne  de  déduit  y    * 

Voiant  vos  toz  l'os-ge  bien  dire , 

Et  se  vos  m'en  volez  desdire , 

Par  bataille  ce  proveioie  y 

Et  cors  à  cors  m'en  conbatroie. 

Lii  Papegaus  sailli  en  piez  y 
390      Seignox*,  dist*il,  œz,  œz, 

Ge  di  que  li  Roxignox  nient, 

De  la  bataille  me  présent , 

Ge  l'en  rendrai  on  mort  ou  {uns. 

Son.gaigeprant,,Ii  Rois  l'a  pris, 

Et  li  Roxigti^ox  saut  avant , 

Il  a  au  Roi  baillé  son  gant 

Por  la  bataille  confermer*  j 

Lors  les  a  fait  li  Rois  armer 

Sanz  plus  atendre  nule  chose* 
000      Lior  heaume  «ont  de  passe-rose , 
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Et  lor  gaabiaoDs  de  soxies  ; 
Lor  Tentailles  fbrent  lacîes 
A  flors  de  gëares  orréea, 
Et  de  roses  oreoil  espées* 

Li  Roxignoas  parla  premiers, 
Hardûs  et  corageus  et  fiers  : 
iDant  Papegaut ,  ge  tos  deffi , 
Et  si  Tos  di  très  bien  de  fi 
Que  ge  TOS  ferrai  >à  de  près 

5iO      Se  VOS  n'estes  très  bien  coyers, 
Qne  vos  toldrai  du  cors  la  yie. 
Lors  a  s'espëe  sus  sachie ,   , 
Sore  li  cort  de  randonëe, 
Assise  li  a  tel  colëe 
Sor  le  heanme ,  que  tôt  Festone. 
Et  cil  un  td  cop  li  redone 
Sor  le  heaume ,  que  d'une  part 
Li  desront  le  cerclé  et  départ^ 
Et  bien  vos  di  que  mort  rënst, 

5  20      S'amors  sostenu  ne  l'éust  ; 

Mais  li  Roxignox  par  grant  ire 
L'empaint  et  boute  et  à  soi  tire  y 
Si  qu'à  terre  le^mist  à  force* 
Mais  cil  par  desŒ  lui  s'estort. 
Mais  ne  pnet  tant  que  se  relieve , 
Lors  voit  bien  que  son  tort  le  grieve. 
Sire ,  dist-il;  tenez  m'espëe, 
La  bataille  avez  affinée  : 
Bien  vos  créant  et  reconnois 

35o      Que  Clerc  sont  yaillant  et  cortois; 
Et  plus  sevent  de  cortoisie 
Et  mielz  doivent  avoir  amie 
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Qae  Chevalier  ne  autre  gent , 

Et  ainsi  m^espée  vos  rent. 

Adonc  les  fist  li  Rois  lever. 

Qui  vëist  florance  plorer, 

Ses  cheveus  tire ,  ses  poinz  tort , 

Diex,  dit-ele,  la  mort,  la  mort, 

Adonques  s'est  troi  foiz  pasmëe , 
54o      Et  à  la  quarte  est  déviée. 

Là  assanblent  li  oisel  tuit, 

Si  l'enfuëent  à  grant  déduit  ; 

En  un  riche  sarqueu  Font  mise. 

Far  desus  une  pierre  bise , 

Et  sor  lui  des  floretes  mistreni. 

Et  ces^dui  vers  sor  lui  escristrent  : 

Ici  est  Florance  enfoïe , 
318      Qui  au  Chevalier  fu  amie. 

Explicit  de  Florance  et  de  Blanche  Flor. 


DE  LA  MALE  DAME, 

ALIÀS, 

DE  LA  DAME  QUI  FU  ESCOILLIÉE. 

Manuscrits,  n«*  761$ ,  et  i83o  de  Saint  Germain. 

Sk,okor,  vos  quifem«,  avez, 
Et  qui  sor  vos  trop  les  tenez  > 
S'es  fêtes  sor  vos  seignorir. 


Vos  ne  fetes  que  vos  honir. 
Oez  un  essample  petite 
Qui  por  Tos  est  issi  escrite  : 
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Bien  i  poez  penre  essamplaire 
Que  Tos  ne  deyes  mm  faire 
Du  lot  le  bon  à  voz  moilliers^ 

1  o        Que  mains  ne  yoa  eu  lignent  chierâ. 
Les  foies  devez  enseignier^ 
£t  les  sages  chastoier^ 
Fit  les  Dames  tôt  ensement 
I  repreiugnent  chastiement, 
Que  nule  riens  ne  preigne  mie 
Sor  son  Seignor  la  seignorie , 
Que  ne  doivent  enorguillir 
Vers  lor  Seignor  ne  seignorir, 
Mes  chier  tenir  et  bien  amer, 

20        Et  obéir  et  onorer  : 

S'eles  ne  fout ,  ce  ert  lor  honte. 
Huimès  descendrai  eu  mon  conte 
De  l'essâmpie  que  doi  conter, 
Que  cil  doivent  bien  escbuter 
Qui  de  lor  &mclB  font  Seignor, 
Dont  il  lor  avient  deshenor. 
Que  dirai  ce  poez  savoir, 
N'est  si  mal  gas  comme  le  voir. 
Uns  riches  hom  )adis  estoiC, 

5o         A  qui  grant  richece  apendoit  ; 

Chevaliers  ert,  tint  grant  hennor. 
Mes  tant  avoit  amé  sa  sor. 
Que  de  sor  lui  l'avoit  levée , 
Et  seignorie  abandonée 
De  sa  ierre  et  de  sa  meson^ 
Et  de  tôt  otroié  le  don, 
Tant  que  la  Dame  Tôt  si  ril 
Et  tint  si  bas  que  quanque  cil 
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Coyoit<Ht  y  de  desdisoit , 
4o       Et  deffiâsoh  quanqa'il  femU  ^ 

Une  fille  «voient  molt  bêle  :       » 

Taût  en  ala  loîng  la  novele 

De  sa  biaaté  et  çà  et  là , 

Aenomëe  tant  en  palla , 

Que  uns  Cuens  en  oï  parler, 

Sempresla  prist  molt  à  amer 

Ainz  ne  la  vit ,  et  nequedent 

Si  l'amoit  il  molt  bonement  : 

Que  por  le  loer  ainve-Fon 
5o        Toz  sanz  vëoir^  ce-samble  bon. 
>  N'a  voit  point  de  famé  li  Quens , 

Joenes  estoit  et  de  gi:aht  sena, 

Et  si  ert  plains  de  grant  savoir, 

Qui  mielx  li  vaut  qoe  nul  avoir. 

La  pucele  dont  l'en  li  dist, 

Molt  volentiers  il  la  véist 

Se  l'en  dit  voir  ou  se  l'en  ment  ; 

Puis  la  vit-il ,  oez  comment. 
Li  Quens  ala  un  jor  chacier, 
60        Aveques  lui  trois  Chevalier, 

Les  chiens  mainent  li  venëor  ; 

En  la  forest  ont  tote  jor 

Chacié  de  si  que  après  npne , 

Li  orages  vient,  forment  tone, 

Esclairië  a  molt,  et  plëu. 

Dessevrez  sont  ei  depardu 

La  gent  le  Conte ,  fors  li  quart 

Qui  se  traient  à  une  part  : 

A  escons  tomoit  li  solax , 
70       Dit  li  Quens,  quex  ert  li  coosax? 
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Ge  ne  sai  qne  nos  puisûons  &ire , 
Nos  ne  poons  anuit  mais  traire 
A  nesune  de  nos  mesons; 
LÀ  solax  s'en  yait  i  escons^ 
Ne  ge  ne  sai  où  nos  genz  sont , 
Fors  tant  que  ge  cuit  qu'il  s'en  vont  ; 
Nos  estuet  traire  i  un  oslel 
Mes  ge  ne  sai  où,  ne  i  quel. 
Que  que  li  Quçns  si  se  démente  y 
80      Avalez  sont  par  une  sente 
En  uns  jardin  kz  uns  vivier, 
A  la  maison  au  Chevalier  : 
C'est  cil  qui  la  bêle  fille  a. 
Estes  les  vos  chevalchant  là* 
Cel  jor  plust  et  ne  fist  pas  bel  y 
Là  descendent  soz  un  ormel. 
Sor  uns  peron  siet  li  frans  hom 
Cui  devoit  estre  la  maison. 
Ez  vos  le  conte  gentiment 
QO      Le  salue,  et  cil  bel  li  rent 
Son  salu ,  et  puis  se  leva  : 
Li  Quens  son  ostel  li  rouva* 
Sire  y  ce  dit  li  Chevaliers , 
Herbergasse  vos  volentiers, 
Que  mestier  avez  de  repos  ^ 
Mais  herbergîer  pas  ne  vos  os. 
N'osez  !  por  qoi?  por  ma  moUier 
Qu'à  nul  fuer  ne  velt  otroier 
Chose  que  face  ne  que  die  ^ 
100      De  sor  moi  a  la  seignorie , 
De  ma  maison  a  la  jpslise , 
De  trestot  a  la  comandise^ 


Si 
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Si  ne  li  chait  s'«n  ai  ennie , 
Ge  ne  li  sui  fors  chape  à  pluie* 
A  son  bon  fait ,  noient  au  mien , 
De  mon  commant  ;ae  feroit  rien* 
Ld  Quens  s'en  rist ,  et  si  li  dist , 
Se  fussiez  preuz,  pas  nel'  féist. 
Sire ,  fet-il ,  si  l'a  apris, 
110      Cel  yorra  maintenir  toz  dia 
Se  Dex  de  moi  n'en  a  merci* 
Or  vos  soffirez*  un  pou  ici ,  - 

G'irai  lassus  y  venez  après , 
L'ostel  me  querrez  à  engrès. 
Et  ge  vos  en  escôndirai. 
Et  s'ele  Pot ,  très  bien  le  sai  ^ 
Que  vos  serez  bien  ostelez, 
Por  ce  que  vos  am^ai  véez. 
Li  Chevaliers  s'en  va  ainont ,  , 
130      Quant  il  fîi  enz^  après  li  vont* 

Dist  li  Quens ,  Dex  sait  le  Seignor^ 
A  vos  et  à  nos  doint  henor  : 
Sire  Quens,  Diex  vos  benéie^ 
Et  vos  et  vostre  compaignie. 
Après  li  dit  li  Quens  tôt  el , 
Sire ,  mestier  avons  d'ostel , 
Herbergiez  nos.  Ge  non  ferai* 
Por  qoi,  sire?  ge  ne  voldrai* 
Si  feroiz  par  vostre  franchise; 
i3o      Non  ferai  voir  en  nule  guise* 
Par  guerredon  et  par  amor 
Herbergiez  nos  de  ci  au  jor« 
Non  ferai  en  nule  manière , 
Ne  par  amor  ne  par  proiere* 
IV.  .  A  a 
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La  Dame  Tôt ,  si  sait  avant , 
Qui  fera  jà  le  siea  cornant* 
Sire  Quçnsy  bien  ^iez  Tenuz, 
Liëement  seroiz  recéu2 , 
Descendez;  tost*  Il  descendirent, 

i4o      Et  li  sergaos  les  cheyaus  pdstrent , 
Que  la  Dame  Tôt  comandé. 
S'a  dit  li  sires,  par  mon  gré 
Ne  mengeront  de  mes  poissons^ 
Ne  de  mes  bones  Tenoisons , 
De  mes  viez  vins,  de  mes  ferrez , 
De  mes  oiseax,  de  mes  partez* 
Dit  la  Dame ,  or  vos  aeaiez^ 
De  ses  diz  ne  vos  esmaiez , 
Que  por  ses  diz  ne  plus  ne  mains, 

1 5o      Par  senblant  est  li  sires  grains. 
Molt  beau  li  est  de  cel  service , 
Molt  s'en  est  la  Dame  entremise , 
De,  servir  les  forment  se  paine. 
li  cheval  ont  assez  avaine 
A  plentë ,  por  ce  que  li  sires 
L'avoit  osé  nés  contredire. 

La  Dame  haste  le  mengier , 
Molt  en  a  fait  apareilliér, 
Bons  chapons  en  pot  et  eu  rost , 

160      Ce  fist-ele  haster  molt  tost , 
Et  venoison  et  puis  volille. 
En  la  chambre  cela  sa  fille , 
Ne  volt  que  li  Qnens  la  vëist, 
Mes  11  pères  bien  le  vosist* 
Dame ,  dit-il ,  laissez  laiens 
Mangier  ma  fille  avuec  vos  genz 
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En  la  chambre  y  nonçà  defora. 
Tant  a  biauté  y  tant  a  geQt  cors  : 
Li  Quens  est  joones,  s'il  la  voit, 
170      Tel  fior  iQolt  tost  la  covoiteroiL 
Ce  dit  la  Dame ,  or  i  venra 
Mengîer  o  nos,  si  la  rerra* 
La  Dame  molt  bien  l'apareille  ^ 
Lors  fu  gente ,  cleate  et  vermeille  $ 
Fors  la  maine ,  li  Quens  Ta  prise 
Par  la  mein ,  Ta  lez  lui  assise. 
Molt  li  fu  sa  biaatez  loëe» 

Mais  il  li  a  greignor  trovée  j 

Ce  li  ert  yis  qae  molt  fi]  bêle* 
180      Amors  le  fiert  soz  la  mamele^ 

Qui  tant  la  li  fist  aamer^ 

Qu'il  la  vorra  avoir  à  per. 
Or  ont  lavé  et  sont  assis^ 

Amours  qui  le  Conte  ot  espris , 

Mengue  o  la ,  bêle  meschine. 

Molt  par  fu  riche  la  cuisine  » 

Molt  ont  bons  vins  et  bons  clarez^ 

Et  molt  fu  li  Quens  honorez. 

Après  mengier  se  sont  déduit 
]  90      De  paroles ,  puis  si  ont  froit  ; 

Et  après  le  mengier  lavèrent , 

Escuier  de  l'eve  donerent  » 

Puis  burent  du  vin  qui  fu  bons^ 

Et  après  a  parlé  li  Quens* 

Dit  li  Quens,  sire,  ge  vos;^'ùier 

Vostre  bêle  fille  à  mwllier  : 

Plus  bêle  ne  virent  mi  hueil, 

Doaez  la  moi,  quar  ge  la  vueii. 
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Dist  H  pères ,  nel'  ferai  pas , 

300      Quar  ge  la  yueil  douer  plus  bas; 
Ge  la  donrai  bien  endroit  li, 
La  Dame  Pot ,  avant  sailli  : 
Sire,  dit-ele ,  vos  Taroiz, 
Ne  jà  mal  gré  ne  l'en  sauroiz, 
Que  li  donners  n'est  pas  à  lui  ; 
Ge  la  vos  doing  et  avuec  lui 
Ai  assez  et  or  et  argent , 
Si  ai  maint  riche  garnement, 
Donrai  la  vos,  si  la  prenez, 

310      Li  Quens  respont ,  merciz  et.  grez  y 
Ge  Faim  tant  que  la  vueil  avoir 
Por  sa  biautë ,  non  por  avoir  : 
Qui  l'aura  n'aura  pas  petit. 
Adonc  si  furent  fidt  li  lit , 
Gouchier  se  vont ,  dorment  li  troi  ; 
Amors  tint  le  Conte  en  efifroi. 
Auques  dormi,  mais  plus  veilla, 
Amors  son  bon  li  conseilla. 
Au  matin  quant  levé  se  sont, 

320      Maintenant  au  mostier  en  vont; 
La  pucele  ont  o  ax  menëe  ; 
Li  Quens  l'a  d'argent  honorée, 
La  Dame  grant  avoir  li  offre , 
Dras  et  deniers,  vaisseax  en  coffire. 
Li  Quens  dit  qu'a  assez  avoir. 
Le  lor  aient ,  si  dist  por  voir  : 
Molt  a  qui  bone  famé  prent, 
Qui  maie  prent,  ne  prént  nient. 
Dist  li  pères ,  fille ,  entendez , 

33o      Se  vos  honeur  avoir  volez; 


FABLIAUX  ET  CONTES.  375 

Cremez  vostre  Séigu0r-le  Conte, 
Se  nel'  fai^s,  c'ertyostré  honte» 
Dist  la  mère ,  parlez  à  moi , 
Bêle  fille  y  ça  en  reqoL 
Volentiers ,  mère ,  dit  la  fille. 
Ele  li  comande  en  l'orille  : 
Bêle  fille ,  levez  la  chiere  , 
Vers  vostre  Seignor  soiez  fiere , 
Prenez  essample  à  vostre  mère 
24o      Qui  toz  jors  desdit  vostre  père  ; 
Aine  ne  dist  rien  ne  desdéit , 
Me  ne  comanda  c'on  fëit* 
Se  vos  volez  avoir  henor, 
Si  dçsdites  vostre  Sei^or; 
Metez  le  arrière  et  vos  avant , 
Petit  fêtes  de  son  cornant. 
S'ainsi  faites,  ma  fille  estrés. 
Se  ner  fêtes,  vos  conparrez* 
LaGpntçsserespont  atant, 
aSo      Ma  Dame ,  et  ^ge  lé  vos  créant , 
Ge  le  ferai  se  onques  puis. 
Se  je  mol  envers  moi  le  truis« 

Li  pères  n'i  volt  plus  tarder, 
Ainz  vait  à  sa  fille  proier  : 
Ma  bêle  fille,  dit  li  pere^ 
Ne  créez  les  diz  vostre  mère; 
Mes  ge  vos  pri  que  me  créez  ^ 
Se  vos  honor  avoir  volez. 
Soiez  toz  jors  à  son  acort , 
260      Se  ner  fêtes ,  vos  aurez  tort. 
Et  s'en  serez  par  tôt  blasmée. 
Plus  n'i  volt  fere  demorée 

Aa  3 


/ 


574  FABLIAUX  ET  COKTE6. 

Li  Qaens ,  ainçois  s'en  vot  aler^ 
Et  li  sires  prist  à  parler* 
Sire  Quens ,  dist  li  relies  hom  ^ 
De  ma  fille  vos  ai  fet  don , 
Prenez  par  amors ,  are  Quen^ , 
Cest  palefroi  qui  moh  est  boen»^ 
Et  ces  deus  lévriers  qui  sont  bel , 

370       Et  preuz  et  hardi  et  isnel« 

Li  Quens  les  preat^  si  Tea  merck. 
Le  congi^  prent,  aa  fiime  enguie. 
Moult  se  vait  li  Quens  porpenssant 
Far  quel  art,  et  par  qo^l  senblant 
Face  sa  famé  vers  lui  vraie. 
Que  à  sa  mère  ne  retraie. 
Qui  si  estoit  fiere  et  grîfaigne» 
Lors  entrent  en  une  canapaigne, 
Uns  lièvres  saut  devant  ax  près* 

âSo      Dit  li  Quens,  or»  lévrier,  après. 
Quant  vos  si  preu  et  isndi  estes, 
Ge  vos  cornant  de  sur  les  testes 
Que  ainz  le  tiers  champ  l'aiee  pris  : 
^  La  Dame  l'dt ,  si  en  a  ris.  , 
Li  lièvres  fuit  qui  crîœt  la  mort, 
Molt  fuit,  mes  pas  ne  leur  lestort; 
El  cinquim  champ  l'ont  retenu» 
Es-vos  le  Conte  est  la  venu , 
n  descend!,  ai  trait  Tespëe , 

290      La  teste  a  à  chascUn  cop^ 

Des  deus  levriei*».  Molt  s'esmerveiUe, 
La  Dame  ot  la  face  vermeille  ; 
Porpense  soi ,  oist  Quens  est  fiers, 
Qu'eînsî  a  ocis  ces  lévriers 


FABLIAUX  ET  CONTES.  $75 

For  sou  comaat  qu'il  trespasserent; 
Li  lièvre  pristrent ,  s'el  troussèrent. 
Li  palefroiz  le  Goûte  assonpe , 
Ge  te  cornant  de  seur  ta  croupe 
Et  de  seur  ta  teste  que  as, 
5oo      Saches  bien  que  perdue  Tas , 
Se  assoupes  une  autre  foiz. 
Ne  Tentendi  li  pale&oiz , 
Au  chief  de  pièce  rassoupa. 
Li  Quens  desçent,  si  li  coupa 
La  teste  ;  sor  un  autre  monte. 
Sire ,  s'a  dit  la  Dame  an  Conte , 
Cel  palefiroi  et  ces  leyriers 
Dëussiez-Tos  àToir  molt  chiers 
Por  mon  père,  non  pas  por  moi , 
Sic      Morz  les  avez ,  ne  sai  por  qoi. 
Ce  dit  li  Quens,  por  seul  itant 
Que  trespasserent  mon  cornant. 

Vait  s'en  li  Quens  ^  sa  &me  enmaine^ 

De  losangier  forment  se  paine, 

Et  vient  à  sa  maistre  cite. 

lluec  estoient  assanblë 

Li  Baron  et  li  Vavassor, 

Que  molt  pesôit  de  lor  Seignor 

Qu'il  cuidoient  avoir  perdn. 
020      Ez  le  vos  au  jpont  descendu  ; 

Encontre  vont ,  joie  li  ScnA, 

Li  auquant  demande  li  ont 

Qui  cele  bêle  Dame  estoît.  . 

Seignor,  c'est  vostre  Dame  à  droit* 

Nostre  Dame  !  voire ,  par  foi , 

Que  mis  li  ai  l'enel  el  doi»  . 
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Tuît  dient,  bîen  soit-el  venue, 
A  grant  joie  Font  recéue. 
lÀ  Quena  ses  noces  apareille, 

55o      Le  queu  apele  et  li  conseille , 
Et  li  dit  qu'il  face  achater 
Quanqu'il  porra  de  bien  troyer, 
Et  si  Êice  tantost  venir, 
Qu'il  veut  molt  haute  Cort  tenir 
De  ces  barons  et  de  ces  gens. 
Jà  esperniez  n'i  soit  argenz. 
Et  si  fêtes  bones  savors 
Si  que  ge  aie  granz  honors , 
Et  sauxes  molt  assavorëes, 

54o      Que  nos  genz  soient  honorées 
Por  l'onor  la  novele  Dame , 
Que  de  lui  portent  bone  fam^. 
Dit  li  queux ,  ge  m'en  apareil. 
La  Dame  le  trait  à  conseil: 
Que  t'a  dit  H  Quens  ?  di  le  moi. 
Dame,  par  foi  que  ge  vos  doi, 
Ge  le  vos  dirai  volentiers. 
H  me  disoit  que  li  mangiera 
Fust  apareilliez  maintenant, 

SSo      Et  ge  le  vois  forment  haslant. 
Et  si  ferai  assez  savors 
De  manières  et  de  plusors, 
Vielz  avoir  mon  grë?  Danpe^  a<J. 
Garde  que  il  n'i  ait  un  sol 
Où  il  ait  savors  fors  ailliée , 
Mes  que  bien  soit  apareilliée. 
Ge  n'oseroie.  Si  fers^s, 
Jà  de  lui  mal  grë  n'en  auras  ^ 
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S'il  set  que  l'aie  commandé  ; 
S6o      Et  ta  doiz  bien  faire  à  mon  gré , 
Ge  te  puis  aidier  et  nuisir. 
Dame ,  dit-il ,  vostre  plaisir 
Ferai,  mes  que  honte  n'en  aie. 
Du  tôt  sui  en  vostre  menaie* 

Li  queux  s'en  va  en  la  quisine. 
De  ses  mes  atomer  né  fine , 
L'aillie  a  molt  bien  atornée* 
Atatit  si  fu  l'ère  cornée , 
Layent ,  si  s'assient  as  dois. 
070      Li  mes  vienent  molt  à  esplois 
As  barons  et  à  la  mesnie  ^ 
A  chascun  n^ès  si  a  aillie , 
Et  des  bons  vins  i  ot  assez. 
Toz  en  fu  li  Quenz  trespenssez, 
Molt  l'en  poise  y  mes  il  soffiHl 
Tant  que  la  Cort  se  départi. 
.    En  sa  chambre  manda  son  queu, 
Il  i  vint^  non  mie  à  son  preu , 
Il  ot  paor^  si  vint  tremblant. 
38o      Vassal ,  dit-il ,  par  quel  comant 
Ayez- vos  &it  totes  aillies  ^ 
Et  les  sayors  ayez  lessies 
Que  ge  yos  commandai  à  flaire? 
li  queux  l'entent,  ne  set  que  faire  : 
Sire ,  fet-il ,  gel  yos  dirai , 
Par  ma  Dame ,  sire ,  fet  l'ai  ; 
Ele  le  me  commanda ,  sire , 
Et  ge  ne  l'osai  contredire. 
Par  les  Sainz  que  li  monz  requiert^ 
S90     Jà  nus  garauz  ne  yos  en  iert 
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De  trespasser  ma  commandise. 
^  Da  quea  li  Qaem  fist  la  jostise  » 

Un  oil  ]i  toit  et  une  orille , 
£;t  un  poing  et  puis  si  Tessille 
De  sa  terre  que  n'i  remaigne. 
Li  Quens  parla  &  sa  compaingne  : 
Dame,  dtt-il,  par  quel  conseil 
Nos  avez  fait  cest  apareil? 
Par  le  mien,  sire,  si  mespris; 
4oo      Non  fëistes,  par  seint  Denis , 
Par  le  vostre  ne  fn-ce  mie ,   ^ 
Mes  or  me  dites ,  douce  amie , 
Itel  conseil  qui  tous  dona  ? 
Sire,  ma  mère  me  loa 
Que  ge  de  li  ne  fi>rUgnaase, 
Que  vos  comanz  pas  n'otroiasse. 
Mes  avant  alassent  li  mien , 
Si  m'en  venroit  honor  et  bien« 
A  ceste  foiz  l'ai  fiiit  einsi , 
4 10      Or  m'en  repent,  por  Dieu  merci. 
Dame,  ce  dit  li  Quens,  par  Dé» 
Jà  ne  vos  sera  pardoné 
Sanz  le  vostre  chastiement. 
Il  saut,  par  les  treces  la  prent  ^ 
A  la  terre  la  rue  encline , 
Tant  la  bat  d'an  baston  d'espine. 
Qu'il  l'a  lessiée  presque  morte. 
Tote  pasmée ,  el  lit  la  porte  y 
Uuec  jut-ele  bien  troi  mois^ 
420      Qu'ele  ne  pot  seoir  as  dois  : 
Et  li  Quens  la  &t  bien  servir 
Tant  que  la  Gist  tote  garir. 
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De  cest  essample  oez  la  some. 

A  la  fiere  famé  au  prendome 

Est  pris  voienté  de  vëoîr 

Sa  fille  :  el  demain  velt  movoir  : 

Dix  Chevaliera  apareilla, 

Molt  noblement  à  Cort  ala; 

A  son  Seignor  dit  com  el  sieU, 
43o      Qu'après  li  viegne  se  il  velt  t 

Il  monta  tout  sanz  contredit , 

Puis  que  la  Dame  l'aroit  dit  ; 

Si  s'en  vait  après  sa  xnoilUer» 

N'i  maine  q'un  seul  e^cuier 

Qui  tint  de  lui  un  poi  àeSé, 

Et  avec  uns  garçon  à  pié 

Mena  o  lui ,  et  plus  noient. 

La  Dame  vint  trop  noblement , 

Au  Conte  mande  qu'ele  vient. 
44o      Li  Quens  à  fol  orgoil  le  tient 

Qu'el  le  mande  et  non  li  sire 

Qui  vient  avoecli /ce  ot  dire: 

Nequedent  bel  ator  fetfere 

De  mengier  et  de  luminaire. 
£z-VQs  la  Dame  descendue , 

Ne  fti  pas  trop  bien  recéue  j 

Ele  et  ses  Chevaliers  toz  dix 

Si  sont  en  uns  bas  banc  assis; 

Li  Queus  li  fist  baseste  chiere. 
45o      Atant  ez-vos  venir  le  père , 

Li  Quens  à  l'encontre  li  saut. 

Bien  viegnoiz^  dit-il  tôt  en  haut  j 

Queurt  à  l'estrier,  et  cil  s'en  ire. 

Et  dit  li  Quens^  or  so&ez ,  «ire , 
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Qae  ge  yos  serre  en  ma  meson 
Volentîers  quant  il  yos  est  bon. 
De  joste  uns  feu  fu  fez  uns  liz 
De  coûtes  pointes ,  de  tapiz. 
Prist  par  la  mein ,  lez  lui  s'assist , 
46o      Deshueser  et  servir  le  fist. 

La  Contesse  issi  de  la  chambi^e, 
Qui  vers  sa  mère  ot  le  cuer  tendre , 
Et  nequedeut  le  Conte  crient 
For  le  baston  dont  li  sovient. 
Primes  son  père  salua , 
Et  il  li  rent,  puis  la  baisa  $ 
Puis  a  sa  mère  saluée. 
Molt  Yolentiers  i  fust  àlëe , 
Mes  li  Quen^  Fassist  lez  son  père* 
470      La  mère  en  fist  molt  pesme  chiere. 
Le  mengier  hasterent  li  queu , 
Entor  le  dois  firent  grant  feu  ; 
Lavent ,  s'assiéent  au  mengier. 
Li  Quens  tint  son  Seignor  molt  cfaier^ 
De  lez  lui  l'assist  hautement^ 
Molt  furent  servi  richement  ; 
Molt  ont  bons  mes  et  bons  viez  vins^ 
Et  bons  morez  et  clarez  fins. 
La  fiere  Dame  et  li  siens  diz 
48o      A  autre  table  sont  assiz , 

Ne  furent  pas  si  bien  servi  : 
Ce  fist  li  Quens  tôt  por  celi 
Qui  à  son  Seignor  fit  contraire. 
Mengié  ont,  les  napes  font  traire, 
Déduit  se  sont  et  envoislë , 
Le  fruit  ont  pris,  se  sont  couchië. 
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La  nuit  s'en  .vet ,  li  jor  apert , 

Li  Quens  lieye  .qui  dolenz  ert 

De  son  Seignor  qui  famé  a  maie* 
490      II  l'en  apeie  enmi  la  sale  : 

Sire  y  alez  chacier  en  mon  parc 

O  chiens,  o  roiseus  et  o  arc, 

Et  chaciez  tant  que  venoison 

Au  souper  a  plenté  aion; 

N'i  ait  serjaiït  ne  Chevalier 

Qui  n'i  voise  avec  vos  chacier  : 

Avec  ces  Dames  remaindrai , 

Li  chief  me  dielt ,  grant  mal  i  ai. 
Or  sont  montez,  n'a  tendent  plus , 
5oo      Tuit  vont  chacier,  n'i  remaint  nus 

Fors  le  Conte  et  quatre  Serjant 

Fort  et  membruz  et  fier  et  grant, 

n  en  a  pris  l'un  par  le-doi, 

Dit  li  Quéns,  entendez  à  moi. 

Alez  moi  tost  en  ce  tonel 

Querre  les  coilles  d'un  torel , 

Et  un  rasoir  molt  bien  trenchant. 

Et  cil  le  fist  tôt  maintenant, 

,  Conques  ne  fist  plus,  longue  &ble. 
Sic      Le  torel  trova  en  l'estable, 

Tantost  se  mist  à  genoillons , 

Si  li  a  ostez  les  collions  : 

Tout  droit  à  son  Seignor  s'en  vint.  . 

Et  li  Quens  par  la  manche  tint 

La  Dame,  et  puis  si  li  a  dit  : 

Dites  moi ,  se  Diez  vos  aïst , 

Dites  moi  ce  que  vos  querrai. 
Volentiers ,  sire,  se  gel'  sai. 
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Dont  avez-yo6  icest  orgoil  ? 

530      Molt  Tolentiers  savoir  le  voil  s 
Que  yosavez  en  tel  despît 
Vofltre  Seignor  et  quanqa'il  dit* 
Desdites  ce  qae  il  li  plaît, 
Et  commandez ,  si  sera  fiiît  : 
Famé  ne  fet  TÎltë  greignor 
Que  de  vil  tenir  son  Seignor. 
Et  la  Dame  li  respondi 
Si  que  li  sires  Fentendi  : 
Sire,  ]^s  sai  que  il  ne  set, 

55o       Et  si  ne  fet  riens  qui  m'agret* 

Dame ,  bien  sai  dont  ce  vos  vient , 
Geste  fierté  es  rains  vos  tient  ; 
Ge  l'ai  bien  vén  à  rostre  oil 
Que  vos  ayez  de  nostre  orgoil  : 
Vos  ayez  coilles  come  nos, 
S'en  est  yostre  cuer  orgaeiilox; 
Ge  yos  i  yoil  fere  taster, 
S'il  i  sont,  ges  ferai  osier. 
Dit  la  Dame ,  taisiez ,  bean  sire, 

d4o      Gas  ne  me  deyriez-yos  dire* 

Li  Quens  ne  yolt  pins  atarger. 
Ses  Serjans  commence  à  hoscherj 
Estendez  la  bien  tote  à  terre , 
Dedenz  les  rains  li  ferai  querre. 
De  cest  orgoil  i  troyerai , 
A  cest  rasoir  les  esterai^ 
Cil  estendent  la  Dame  encline. 
Lors  s'escrie ,  lasse  frarine  ! 
Ua  des  Serjanz  le  rasoir  prent, 

55o      Demi  pie  la  nache  li  fent^ 
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Son  poing  i  met  où  a  enclos 

Un  des  coîllons  an  tor  molt  gros, 

Et  ele  tome  et  ele  brait. 

Senblant  fet  que  du  cors  li  trait , 

Venant  li  met  en  uns  bacin; 

Et  cele  cuide  tôt  enfin 

Que  ce  soit  voirs ,  il  li  repasse. 

Et  ele  dit  :  chaitire  lasse  ! 

Com  je  fui  de  pute  heure  née , 
56o      Désormais  serai  plus  senëe 

Se  de  ci  eschaper  pooie ,  0 

Mon  Seignor  mes  ne  desdiroie. 

Et  cil  li  porfent  l'autre  nache, 

Semblant  fet  que  il  li  esrache, 

Tôt  sanglent  el  bacin  le  rue. 

Cele  se  pasme  qui  fu  mue  ; 

Quant  ele  vint  de  pasmoison , 

Dame ,  dit  li  Quens,  or  avon 

L'orgoil  dont  estiez  si  ose; 
570      Or  seroiz  mes  plus  simple  chose  ; 

Mes  ge  dont  qu'aucune  racine 

N'i  remaigne  se  ncl'  quisime  : 

Serjanz ,  uns  costre  m'eschaufez , 

Et  les  racines  me  querez. 

Dit  la  Dame ,  sire  ^  merci  5 

Certes  loiaument  vos  afi , 

Et  sor  Sainz  le  vos  jurerai , 

Mon  Seignor  plus  ne  desdirai  ; 

Servirai  le  si  com  ge  doi , 
58o      Tenez  gel'  vos  affi  par  foi. 

Or  atendez  donc  sa  venue, 

Jurrez  li,  s'en  serez  crdue: 


384  FABLIAUX  ET  CONTEE. 

Sire  y  dit-ele  y  et  gel'  créant. 

La  Contesse  ot  le  caer  dolant, 
Por  sa  mère  molt  a  ploré. 
S'a  dit  li  Quens,  sachiez  m'en  gré 
De  ce  qu'à  vostre  mère  ai  fet , 
Que  son  orgoil  fors  li  ai  tret; 
Ge  criem  qu'à  li  ne  retraiez^ 

590      Et  cest  orgoil  es  rains  n'aiez; 
Mes  or  so&ez,  g'i  tasterai. 
Et  se  ges  truis^  ges  osterai. 
La  DaMe  plora  molt  forment, 
A  son  Seignor  dit  erraument  : 
Sire,  merci,  por  Dieu  le  voir. 
Certes  bien  le  poez  savoir  t 
Tant  i  avez  sovent  tasté 
Se  il  i  sont,  nenil  par  Dé. 
Ge  ne  sui  pas  de  la  nature 

600      Ma  mère  qui  etit  fiere  et  dure  ; 
Ge  retrai  plus  sire  mon  père 
Que  ge  ne  £iz  voir  à  ma  mère; 
Aine  vostre  coniant  ne  desdis, 
y         Fors  une  fois ,  si  m'en  fu  pis. 
Si  en  pristes  vostre  venjance. 
Ge  vos  en  faiz  asséurance 
Que  ge  ferai  quanque  volroiz, 
El  amerai  quanqu'ameroiz: 
Se  nel'  &z  le  chief  me  tranchiez. 

6iO      Ce  dist  li  Quens ,  bêle ,  or  sachiez 

Ge  sofferai ,  mes  se  ge  voi 

Que  voilliez  révéler  vers  moi , 

Ostez  vos  seront  li  coillons 

.  Si  com  à  vostre  mère  avon  : 


Que 
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Que  ce  sachiez ,  par  teic  grenotes 

Sont  les  famés  fieres  et  sotes. 
De  chacier  vint  11  riches  hom^ 

Assez  a  prise  venoison  ; 

Sa  famé  a  trovée  qui  pleure , 
620     Et  il  i  ala  enz  en  Teare ,  / 

Si  li  demande  que  ele  a. 

Li  Quens  s'avance,  si  parla  : 

Biau  sire  y  ge  li  ai  ostez 

Ce  dont  el  menoit  tel  fiertez , 

Ces  dui  coillons  qu'es  rains  ayoit. 

Dont  ainsi  orgoillouse  estoit  ; 

Vez  les  coillons  en  cel  bacîn, 

N'i  mëissiez  autrement  fin. 

Les  racines  yoil  qnisiner, 
63o     Mes  ele  velt  sor  sainz  jurer 

Que  jamès  ne  ros  desdira , 

Et  Yolentiers  vos  servira  : 

Quant  aura  fet  le  serement, 

S'el  à  mespris  vers  vos  repcent, 

Ovrez  les  plaies  à  chauz  fers , 

Cuisiez  les  racines  et  ners. 
Li  sires  cuide  que  voir  soit 

Por  les  coillons  que  iluec  voit  y 

Por  la  Dame  qu'il  voit  navrée , 
6I0      Bien  cuide  qu'el  soit  amandée. 

Son  serement  et  sa  fiance 

Fist  la  Dame  sanz  demorance , 

Ses  plaies  li  font  aguUlier, 

Et  la  litière  apareillier; 

Si  Tenportent  sor  dui  chevax. 

Les  plaies  ne  sont  pas  mortax, 
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Bon  mire  ot  qui  bien  Ta  gari. 
Son  Seignor  ama  et  ser^i  : 
Conques  puis  neF  desdit  de  rien* 

65o      Molt  par  esploita  li  Quens  bien^ 
Qui  ai  bien  chastoia  la  Dame^ 
En  bon  repos  soit  la  soe  ame. 
Benéoit  de  Dame.Deu  soient 
Qui  leur  fkmes  maies  chastoient  ^ 
Cil  sont  boni  et  il  si  sont 
Qui  lor  famé  trop  deugeront. 
Les  bones  devez  molt  amer 
Et  chier  tenir  et  hennorer^ 
Et  il  otroit  mal  et  contraire 

660      A  ^amponeose  deputaire« 

Tex  est  de  cest  flabel  la  some» 

663      Dahet  famé  qui  despit  home. 

ExpUcit  de  la  Maie  Dame. 
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Manuscrit  9  n^  72 1 8. 

Un  vilain  ot  en  Normendie 
Dont  bien  est  droiz  que  je  vos  die 
Un  &blel  merveillex  et  cointe  : 
Toz  jors  avoit-il  i  acointe 
Saint  Martin  que  toz  jors  nomoit 
A  ses  oevres  que  il  fesoit. 
Jà  si  liez  ne  dolenz  ne  fust 
Que  saint  Martin  n'amentéust^ 


FABLIAUX  ET  CONTB8.  387 

Toz  jors  nomoit-îl  scint  Martin. 
10       Li  Tilains  aloit  un  matin 

En  son  labor^  fii  comme  il  sent, 

Saint  Martin  oublier  ne  veut. 

Saint  Martin ,  dist"*il ,  or  avant , 

Et  saint  Martin  li  Tint  devant  : 

Vilains  9  fist-il ,  tu  m'as  moult  chier» 

Jà  ne  voudras  riens  commencier 

Que  to2  jors  au  comm^scement 

Ne  me  nomes  premièrement* 

Je  t'en  rendrid  jà  la  déserte  ^ 
30       Lesse  ton  travail  et  ta  h^te. 

Et  si  soies  joianz  et  gaiz , 

Je  te  donrai  quatre  sohais , 

Jà  ne  t'estuet  mais  traveiller, 

Ne  matin  lever,  ne  veilliar  : 

Si  t'en  rêva  tout  liement  : 

Je  te  di  bien  tout  vraiement 

Ce  que  tu  jà  sohaideras 

Par  quatre  foiz,  que  tu  l'auras. 

Mes  ganle  toi  au  souhaidier, 
3o       Tu  n'i  auras  jà  reconvrier. 

li  vilains  l'en  a  endinë , 

Puis  s'en  est  arrière  tome* 

En  sa  meson  s'en  va  toz  liez* 

n  sera  jà  bien  aresniez  ; 

Sa  &me  qui  chance  les  braies  ^ 

Li  a  dit,  vilain,  mal  jor  aies, 

Por  qoi  as^tu  jà  lessië  oevre? 

Por  le  tens  qui  un  poi  se  cuevre, 

Il  n'ert  vespres  jusque  sept  lives  : 
40       Est-ce  por  encressier  tes  gives  ? 
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Paor  aree  n'aiez  forage , 
Onques  n'amastes  kborage. 
Vous  ferés  moïilt  Tolentiers  feste , 
A  mal  heur  aiez-voas  beste^ 
Qaant  vous  n'en  fetes  rostre  esploit. 
Vous  en  alasles  orendroit, 
Tost  avez  or  jornëe  feîte. 
Tais  toi,  ma  suer,  Be  le  deshaite^ 
Dist  li  yilaiiis ,  qaar  riches  sommes  : 

5o        ÎDes  or  nous  sont  remez  noz  sommes, 
Et  no  travail ,  jd'  te  devin. 
Je  ai  encontre  saint  Martin 
Quatre  sohaiz  me  dona  ore , 
Nés  ai  pas  souhaidiez  encore 
Tant  que  j'éu3se  à  toi  parle. 
Selonc  ce  que  m'auras  loé 
Souhaiderai  tout  maintenant 
Terre,  richece,  or  et  argent. 
Quant  celé  Tôt ,  eort ,  si  Tàcole  ^ 

60        Si  s'umelie  de  parole  : 

Sire,  dist-ele,  dis-ta  voir? 

Oïl ,  bien  le  porras  savoir. 

Ahi?  fet-ele ,  doue  amis , 

Jà  ai-je  en  vous  tout  mon  caer  mis , 

De  vous  amer,  de  vous  servir  : 

Or  le  me  devez  bien  merir. 

Or  vos  demant,  se  il  vous  plaist, 

Que  vous  me  donez  un  souhait; 

Vostre  seront  li  autre  troi , 

£t  si  serez  lors  bien  de  moi. 

Tais  toi,  dist-il,  ma  bde  suer, 

Je  ne  le  feroie  à  nul  fu^, 


70 
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Que  famés  ont  foies  peosséea* 
Tost  demanderiez  troi  fusées 
De  chanvre ,  de  laine  Qu  de  lio  : 
Bien  me  manbre  de  saint  Martin 
Qui  me  dÎBt  qoe  bien  me  gardaisse, 
^    Et  que  tel  chose  soohaidaissé 
Qui  nos  pëust  ayoir  mesAier. 
80      Je  les  voldrai  tox  soahaidier^ 

Et  sachiez  bi«i  que  ye  criemhroie, 
Se  le  sohait  vos  octrioie , 
Que  tel  chose  souhaidissiez 
Dont  moi  et  vous  empirissiez» 
Ne  cohnois  pas  bien  vos  amors^ 
Se  déissiez  que  fiisse  uns  ors , 
Ou  asnel ,  ou  chievre  >  ou  jument , 
JeF  seroie  tout  esraument  : 
For  ce  si  redout  vostre  otroi. 
90      Sire,  dîst-^le,  en  moie  foi 

Je  vous  afi  de  mes  deux  mains 
Que  toz  jors  serez-vos  vilains  5      ^ 
ïà  par  moi  n'aurez  autre  forme  , 

Jà  vos  aim-je  phis  que  nul  home» 

Bêle  suer,  dit-il ,  or  Taiez, 

Por  Dieu  tel  chose  sohaidiez 

C>ù  je  et  vos  aiomes  preu. 

Je  demaat,  dist-ele>  en  non  Dieu 

Que  tôt  soiez  chargiez  de  vis, 
100      Ne  vous  remaingnent  oeil,  ne  vis, 

Teste  ne  bras,  piez  ne  çosM». 

Où  par  tout  ne  soit  vit  planté  i 

Si  ne  soient  ne  mol  ne  doille , 

Ainz  ait  à  chascun  vit  sa  coille  : 

BbS 
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ToK  dis  soient  li  vit  tendu , 
Si  samblerez  yilain  coma. 
Quant  ele  ot  souhaidië  et  dit , 
Du  yilain  saillirent  li  ?it: 
Li  vit  li  saillent  par  le  nés 

110      Et  par  la  bouche  de  delez» 
Si  ot  vit  lonc  et  yit  quarres , 
Vit  gros ,  vit  court ,  vit  reboulez, 
Vit  corbe,  vit  agu ,  vit  gros  : 
Sor  le  vilain  n'ot  si  dur  os 
Dont  vit  ne  saillent  merveillous; 
Li  vit  li  saillent  des  genous. 
Por  Dieu  y  or  entendes  merveilles  ^ 
Li  vit  li  saillent  des  oreilles , 
Et  par  devant  en  contremont* 

1 30      Li  sailli  uns  granz  vis  du  front , 
Et  par  aval  dusques  ans  pies 
Fu  li  vilains  de  vits  chargies. 
Moult  par  fy  bien  de  vis  vestus , 
De  toutes  pars  fu  bien  cornus. 
Quant  li  vilain  se  vit  si  fait , 
Suer,  dist-il,  ci  a  lait  souhait  ; 
Por  qoi  m'as-tu  si  atome  ? 
J'amaisse  miex  estre  mort  né 
Que  seur  moi  eusse  tant  vit  : 

i5o      Onques  mes  nus  hom  tant  n'en  vit* 
Sire ,  dist-el ,  je  vous  di  bien 
C*un  seul  vit  ne  me  val<Ht  rien  ; 
Sempres  ert  mol  comme  pelice  ; 
Mes  or  sui*je  de  vis  moult  riche, 
Et  savez  encore  autre  preu , 
Qw  jamès  ne  serez  en  le« 
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OÙ  TOUS  doiez  point  de  paiage , 

J'ai  esté  au  souhaidier  sage, 

Voas  ne  devez  pas  estre  irous , 
i4o     n  a  moult  bêle  beste  en  tous. 

Dist  li  Tilains,  ce  poise  moi , 

Or  sofaaiderai  après  toi. 

Je  souhaide,  &it  li  bons  bons 

Que  tu  aies  autrestant  cons 

Com  j'ai  de  tîs  par  deseur  moi , 

Autrestant  con  aies  seur  toi. 

A  donc  fii-ele  bien  connue , 

Qu'ele  ot  deux  cons  en  la  Tëue, 

Quatre  en  ot  el  front  coste  à  coste, 
i5o      Et  con  devant,  et  con  encoste. 

Si  ot  con  de  mainte  manière , 

Et  con  devant,  et  con  derrière  ; 

Con  tort,  con  droit ,  et  con  chenu , 

Et  con  sans  poil ,  et  con  Telu , 

Et  con  pucel  et  con  estrait , 

Et  con  estroit ,  et  con  bien  fait. 

Et  con  petit  et  con  aorce , 

Et  con  parfont  et  con  seur  boce, 

Et  con  au  chief ,  et  con  aus  piez , 
160      A  donques  fu  li  Tilains  liez. 

Sire ,  dist-ele ,  qu'as-tu  &it  ? 

For  qoi  m'as  doné  tel  sohait. 

Por  coi  m'as-tu  ensi  naTrée? 

Jamais  jor  ne  serai  senée. 

Jel'  te  dirai,  dist  li  bons  bons, 

Or  sui-je  ricbes  de  bons  cons , 

Si  com  tu  ies  riches  de  Tis  ; 

Or  est  li  jeus  adroit  partiz , 

Bb4 
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Car  ora  chascuns  vis  sa  borse, 
170      Celé  fu  iriëe  et  reborse, 

Et  dit ,  maie  avantiire  aiez! 
Suer,  fait-il  y  ne  vos  esmaiez  ^ 
Que  jamès  ne  yendroiz  en  roe 
Qae  TOUS  ne  soiez  bien  connue* 
Sire,  dist-de  ,  or  n'i  a  plus , 
Nous  avons  deus  sohaiz  perdus* 
Sohaidlez  que  tous  yit  n'aiez , 
Ne  je  con,  ainsi  le  laiez  : 
S'en  aurez  un  de  remanant , 
1 80      Et  li  seromes  riche  gent. 
Et  li  Tilains  sobaide  et  dist 
Qu'ele  n^ait  con ,  ne  il  n'ait  Tis. 
Donques  fu-ele  moult  marie 
Quant  de  son  con  ne  trova  mie, 
Et  li  preudon  quant  il  revit 
Que  il  n'ot  mie  de  son  Tit  : 
Ce  fu  de  l'autre  part  iriez. 
Sire,  dist-eie,  sohaidiez 
Le  quart  souhait  qu'encore  aTon , 
1 90      Qu'aiez  un  Tit  et  je  un  con  ; 
Si  ert  ausi  comme  devant, 
Et  si  n'aurons  perdu  noiant. 
Et  li  preudom  resohaida , 
Que  ne  perii  ne  gaaingna, 
Que  son  Tit  li  est  reTenuz, 
Et  ses  sohaiz  a-*il  perdnz» 
Par  cest  £ibel  poe^  saToir 
Que  cil  ne  fet  mie  savoir. 
Qui  miex  croit  sa  famé  que  lui  : 
200      Sovent  l'en  vient  honte  et  auui« 

ExpUciunt  les  quatre  SouhaU  Saint  Martin. 
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DES    TRESCES. 

PAR  GUERIN. 
nfanuscrit ,  n^  i83o  de  Saint  Germain. 

Jadis  arint c'uns Chevaliers 

Freuz  et  cortois  et  beax  parliers , 

Ert  saiges  et  bien  entechiez , 

S'ert  si  en  proesce  affichiez, 

Conques  de  riens  ne  se  voit  faindre 

En  place  où  il  pooist  ateindre  ^ 

Et  par  tôt  si  bien  le  faisoit, 

Et  à  toz  sis  erres  plaisoit 

Tant  qu'il  fti  de  si  grant  renom 
10       Qu'en  ne  parloit  se  de  lui  non. 

Et  s'en  li  ot  sen  et  proesce  : 

n  ert  de  si  haute  largece 

Quant  il  avoit  le  heaume  ost^ , 

Preuz  ert  au  champ  et  à  l'ostë.  . 

Il  ot  feme  de  grant  paraige, 

Qui  avoit  mis  tôt  son  coraige 

A  uns  Chevaliers  du  païs  ; 

N'ert  pas  de  la  vile  nais , 

Aipz  avoit  un  autre  recet 
20       Près  de  six  lives  on  de  sept. 

n  n'i  osoit  venir  souvent 
Qu'en  ne  s'alast  apercevant* 
Bien  ot  parlé  de  son  affiiii^e, 
Ne  il  n'en  ose  noise  faire 
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A  nuluî  quî  soît  de  sa  vile , 
Et  dî  que  Cheyaliers  s'avîle 
Et  de  ses  amers  ne  li  chaut, 
Qui  se  fie  et  croît  en  richaut  : 
Por  ce  n'en  volt  faire  mesaîge. 

5o        Mais  une  suer  qu'il  ot  molt  saige 
Fait  tant  c'un  vallet  Tôt  à  feme  ; 
Cousin  estoit  à  cele  Dame 
Qui  en  la  vile  ot  son  estaige. 
Et  cil  baa  à  Taventaige 
De  son  couvent  se  il  puet  estre 
Que  jà  nus  ne  saiche  lor  estre , 
Qui  puist  tesmoigner  ne  savoir. 
Que  mielz  valt  sanz  blasme  avoir 
Chiés  sa  seror  venir,  aler, 

4o        Et  à  s'amie  iluec  parler. 

Un  jor  ot  mandëe  s'amie 
Chiës  sa  suer  :  ne  demora  mie 
Que  il  oïrent  tex  noveles 
Qui  ne  li  furent  gaires  beles, 
Quar  l'en  dit  que  li  sires  vient, 
La  Dame  voit  qu'il  l'en  covient 
Aler,  si  le  commande  à  Dé. 
Tantost  li  a  cil  demande 
Un  don ,  mais  ne  sai  quel  i  fii , 

5o        Qu'ele  ne  l'en  fist  onc  refu. 

La  Dame  qui  molt  l'a  voit  "chier. 
Lors  dit  qu'el  se  voloit  couchier 
O  son  Seîgnor  et  ovuec  lui. 
Jà  ne  remaindra  por  nulûi , 
Fist  cil  que  fin  amor  mestroie , 
Et  la  Dame  le  li  ostroie  : 
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Qnar  tant  ne  se  set  entremetre , 

Qu'el  i  paisse  autre  conseil  metre« 

Lors  s'en  est  à  l'ostel  venue , 
60       Et  fait  senblant  de  la  venue 

Son  Seigneur  et  que  bel  l'en  soît^ 

Mais  à  autre  chose  penssoit 

Li  cuers  qui  molt  estoit  plains  d'ire* 

Ne  vueil  des  autres  choses  dire , 

Mais  assez  mengerent  et  burent, 

Et  se  couchierent  quant  il  durent; 

Mais  d'une  chose  me  remembre , 

Que  li  sires  ot  lez  sa  chambre 

Fait  une  petite  estable 
70       Qui  ert  à  son  cheval  metable , 

Qui  estoit  à  son  chevauchier* 

Il  avoit  son  cheval  molt  chier, 

Quar  quarante  livres  valoit , 

Mais  des  autres  ne  li  chaloit 

S'il  fussent  bien  qu  màlement, 

Fors  d'une  mule  seulement. 

Et  quant  ce  vint  en  droit  prinsome^ 

Que  tuit  couchié  erent  si  home. 

Que  reposer  la  gent  covtnt, 
80       Li  amis  à  la  Dame  vint 

Par  devers  la  chambre  à  senestre. 

Et  entre  par  une  fenestre  ; 

Et  vint  leanz,  mais  ne  set  mie 

De  quel  part  se  gisoit  sa  mie.  « 

Bellement  oreille  et  escoute, 

Lor  ta^e  et  prent  parmi  le  coûte 

Le  Seignor  qui  ne  dormoit  pas , 

Et  li  aires  en  es-le  pas , 
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Si  le  ra  saisi  par  le  poing. 
90      Ea  une  autre  maison  bien  loing 
Se  gisoient  li  escuier, 
Molt  pooit  li  sires  huschier 
Ainz  que  d'ax  ëust  nul  aïe* 
Lors  i  fait  une  envàïe 
A  celui  que  par  le  poing  tient. 
Et  cil  qui  bien  se  recontient, 
Se  deffig^nt  de  sa  force  tote  : 
Li  uns  tire,  li  autres  boute 
Tant  qu'il  se  sont  bien  esprouvë. 
100      Lors  se  tint  cil  por  fol  prouvé 
Qui  la  folie  ot  commenciée  ; 
A  Tuis  de  la  mareschauciée 
Se  sont  ambedui  arestë, 
Près  d'iluec  ont  lonc  tens  este  ; 
Une  cuve  trestote  eu  verse. 
Et  li  sires  dedenz  enverse 
Celui  qu'il  tient  por  robëor. 
Molt  ot  la  Dame  grant  paor 
De  son  ami  plus  que  de  lui, 
110       Que  li  sires  tint  bien  celui , 
Et  tant  Ta  batu  corne  toile. 
Lors  a  dit,  alumez  chandoile, 
A  la  Dame,  et  que  tost  queuce. 
Beax  sire,  se  Dlex  me  sequeure, 
Onques  ne  soi  aler  de  nuiz , 
Trop  me  seroit  jà  granz  enuiz 
A  trouver  Tuis  de  la  cuisine  ; 
Mais  oc  me  faites  la  saisine  t 

Du  larron,  gel'  tenrai  molt  bien  ; 
lao      Ne  Torroie  por  nule  rien, 
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Si  mVïst  Diex,  qu'il  escliapast  : 
Jamais  ne  prenra  un  repast 
Quant  il  eschapera  de  ci. 
Sire,  fait-ele ,  jà  merci 
N'en  aiez  quant  il  est  repris. 
Lors  Ta  la  Dame  an  cheyeus  pris , 
£t  &it  semblant  que  bien  le  tiegne; 
Mais  li  sires  comment  qu'el  preigne, 
For  du  feu  se  met  à  la  voie. 
i3o      Maintenant  la  Dame  envoie 
Son  ami  à  grant  alëttre , 
Fuis  saut  et  deslie  la  mure , 
Si  l'a  par  les  oreilles  prise , 
Et  por  estre  mîelz  entreprise, 
Li  boute  en  la  cuve  la  teste  $ 
Et  li  sires  gaire  n'arreste^ 
Ainz  prent  du  fu  et  prent  s'espée , 
Et  dit  que  jà  aura  coupëe 
La  teste  cil  que  pris  avoit* 
i4o      Mais  quant  la  mule  tenir  voit 
A  la  Dame,  si  s'esbahist , 
Et  dist  :  Dame ,  se  Diex  m'aïst, 
Bien  estoie  musarz  et  fox , 
Quant  ge  crui  oûques  rostre  lox. 
Assez  ai  plus  que  vos  mespris. 
Quant  ge  Tostre  lechéor  pris; 
Gel'  dëusse  tenir  de  près  : 
Or  Tos  covient  aler  après. 
Bien  sai  qu'il  vos  en  est  à  pou , 
i5o      Mais  par  la  foi  que  doi  S.  Pou , 
Ne  gerroiz  mais  lés  mon  côstë. 
Lors  Ta  mise  hors  de  l'ostë  : 
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Ainsi  cil  sa  feme  en  enyoie  y 
Et  celé  trespafitie  la  voie^ 
Si  s'en  entre  chiés  son  cousin^ 
Que  el  avoit  près  à  voisin. 
Li  valiez  qui  ot  pris  la  feme 
lia  suer  son  ami^  et  sa  Dame 
«  A  lëanz  son  ami  trouvé. 
160      Un  tel  enging  avoit  trové. 

Jamais  n'orroiz  parler  de  tel^ 
Quar  el  s'en  voit  à  on  ostel 
Où  une  borgoise  menoit. 
Qui  en  beauté  la  resanbloit  ; 
Fait  la  lever,  tant  la  pria. 
Que  la  Dame  li  ostroia 
A  faire  quanqu'ele  vorroit. . 
Alez  donc ,  fait-el,  orendroit 
En  ma  chambre  sanz  demorer 
170      Et  faites  seublant  de  plorer 

Androit  le  chavez  mon  Seignor  : 
Ne  poez  moi  faire  greignor 
Servise  qui  cestui  vausist. 
Celé  s'en  vait  et  puis  s'assist 
Dedenz  la  chambre  en  droit  la  couche  : 
La  Dame  o  son  ami  se  couche 
Qui  longuement  i  fist  son'vueil. 
Et  celé  commence  son  duel^ 
Et  se  claime  lasse  chaitive, 
180      Et  dit  que  jà  longues  ne  vive , 
Ne  jà  ne  past  ceste  semaine 
Qui  à  tel  honte  me  demaine. 
li  sires  si  torne  et  retorne , 
Et  fait  pesant  chiere  et  morne } 
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Mais  il  ne  set  tant  retomer 
Que  à  dormir  puisse  assener. 
Lors  est  levez  par  mal  talent; 
Onques  mais  n'ot  si  grant  talent 
De  feme  laidir  et  debatre 
190      Com  il  ayoit  de  celé  batre. 

Demanois  ses  espérons  chance  y 
Mais  n'i  chauça  soler  ne  chauce , 
Ne  ne  yest  riens  fors  sa  chemise. 
Lors  vient  à  celé ,  si  l'a  mise 
Contre  terre  par  les  cheveus  : 
£1  chief  li  a  ses  doiz  ennox , 
Lors  tire  et  fiert  et  boute  et  saiche , 
Qu'à  paine  ses  mains  en  atrache  p 
Et  fiert  des  espérons  granz  cox, 
:2oo      Qu'il  en  fait  en  plus  de  cént.leus 
Le  sanc  saillir  parmi  la  cengle. 
Molt  pot  ore  la  Dame  atendre 
De  son  ami  graignor  soulaz. 
Que  celé  qui  prise  est  as  laz* 

Ainsi  la  Damoisele  bat 
Le  Chevalier^  et  se  débat , 
Et  de  parole  la  laidist  ; 
Et  quant  s'ire  li  refroidist, 
Si  s'en  vait  couchier  en  son  lit. 
310      Mais  molt  i  ot  poi  de  délit , 

Qu'el  commence  grant  duel  à  faire: 
Molt  se  repent  de  ceste  afiaire. 
Et  si  &it  chiere  mate  et  morne , 
Qnar  il  l'a  voit  batue  a  orne. 
Ce  ne  tome  à  gen  n'a  ris, 
For  ce  que  el  avoit  empris  ; 
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Si  crie  plus  haut  que  ne  aielt, 
Quar  de  ses  plaies  molt  se  dielU 
Mais  li  sires  pas  ne  s'en  rit^ 

330      Ainz  est  corroueiez  et  marris       *> 
De  celé  qui  ainsi  l'assaut  : 
Maintenant  de  son  lit  s'en  sait 
Com  celui  qui  estoit  espris. 
Maintenant  a  son  coutel  pris. 
Si  est  saillisfi  enmi  la  rue , 
Son  cors  tôt  d'angoisse  tressue. 
Si  li  a  coupëe  les  treces 
Dont^el  a  au  cuer  grant  destrece , 
Si  que  ses  plors  entr'oublia. 

!i5o      Tant  a  plorë  qu'afebloia 

liC  cuer,  que  par  poi  ne  li  part. 
Li  Chevaliers  d'iluec  s'en  part 
Qui  les  treces  o  soi  enporte  2 
Et  celé  qui  se  desconforte , 
Vient  à  la  Dame ,  si  li  conte 
Si  com  oï  avez  el  conte. 
Mais  la  Dame  jure  et  afiche 
Qu'à  toz  jors  mais  la  fera  riche; 
Ne  jà  douter  ne  li  estuet 

34o      Des  treces,  se  troufVer  les  pnet , 
Que  si  bien  ne  li  mete  el  chief 
Que  jà  n'en  saura  le  meschief 
N'orne  ne  feme  qui  la  voie. 
La  Dame  s'est  mise  à  la  voie 
Q'onques  nului  n'i  encontra  : 
Tant  iist  que  en  la  chambre  entra, 
Si  trouva  son  Seignor  dormant 
Qui  travailliez  estoit  forment 
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Et  du  corroz  et  du  veillier. 
25o      La  Dame  neF  Yolt  esyeillier^ 

Mais  soef  lez  le  lit  s'assist, 

Quar  des  treces  bien  li  spuTiut 

Que  la  Dame  ot  eu  trenchiées  ^ 

Qui  bien  seront  encor  vengiëes, 

Se  la  Dame  en  yient  au  dessus* 

Lors  les  queroit  et  sus  et  jus  : 

Bien  s'est  du  cerchier  entremise. 

Lors  a  sa  mein  au  cha^ez  mise , 

Les  treces  trucve ,  ses  en  trait. 
260      Ne  vos  auroie  droit  retrait 

La  grant  joie  que  la  Dame  ot  : 

D'ilqec  s'en  vet  sanz  dire  mot , 

Et  vient  à  la  chambre  aval, 

Si  a  coupé  à  un  cheval 

La  queue  au  meillor  de  l'estable. 

Or  oiez  un  proverbe  estable 

Que  en  mainz  leus ,  ce  m'est  vis^  coi*t , 

Que  tel  ne  pesche  qui  encort. 
Ainsi  la  Dame  a  escorté 
270      Le  cheval ,  si  l'a  aporté 

La  queue  au^chevez  son  Seignor  : 

Onques  mais  n'ot  joie  greignor 

Qui  à  cesle  s'aj)àreillast 

Soef  que  cil  ne  s'esveillasl^ 

Si  coiement  s'est  contenue 

Et  couchiée  trestoute  nue , 

Qu'à  soi  ne  trest  ne  pié  ne  main. 

Issi  fu  jusqu'au  lendemain , 

Et  dormirent  grant  matinée. 
280      Quant  vit  que  prime  fu  sonée, 

IV.  ce 
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Li  sires  s'estoit  resveillies , 

Mais  de  la  Dame  est  merveilliee 

Qu'il  yit  gésir  lez  son  costé  : 

Et  qui  Yos  a  ci  amené , 

Fait  eil,  et  qui  vos  coucha  ci  ? 

Sire ,  la  yostre  grant  merci , 

Où  devroie  donc  couchier. 

Se  lez  YOS  non  yostre  moillier  ? 

Ck>mment ,  fait-il ,  donc  ne  tous  membre 

^90      Que  ge  hersoir  en  «este  chambre 
Pris  prouve  vostre  lechéorl 
Par  celui  qui  li  pecheor 
Prient  de  cuer  parfondement , 
Trop  avez  fait  grant  hardement 
Quant  vos  estes  çaienz  entrée; 
Deffendue  vos  ert  l'entrée 
A  toz  les  jors  que  j'ai  à  vivre: 
Ne  me  tenrez  pas  si  por  ivre 
Quant  vos  cuidiez,  se  Diex  me  sait. 

5oo      Beax  sire  y  se  Diex  me  consalt , 
Fait-ele,  mielz  poissiez  dire , 
De  ce  me  puis  bien  escondii^e 
Conques  ne  fis  autrui  seryise , 
Par  toz  les  Sainz  de  seiut  Yglise, 
Ne  qui  vos  tornast  à  hontaige  : 
Trop  par  avez  dit  grant  outraige, 
Qui  si  solez  estre  ensaigniez  ^ 
Reclamez  Dieu,  si  vos  seigniez. 
Ge  crieng  que  en  vos  se  soit  mis 

3 10      Ou  fantosmes  ou  enemis 
Qui  ainsi  vos  ait  desvoié. 
Or  m'avez-vos  bienavoié^ 
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Fait-il ,  se  ros  volok  croire  ; 
Volez  me  vos  faire  mescroire 
Ce  que  ge  tieng  &  mes  deus  mains  ; 
A  vostre  char  peit^il  as  maine  * 
Qa'as  espérons  vos  fis  merveille  : 
De  nule  riens  n*ai  tel  merveille 
Com  de  ce  que  vos  estes  vive. 
oio      Jà  Dieu  ne  place  que  ge  vive ,  ' 

Fait  celé  qui  par  guile  pleura  ^ 
S'onques  hersoir  de  nés  une  eure 
Me  donastes  cop  ne  eol^e. 
Tantost  a  la  robe  levée , 
Si  H  monstre  costez  et  hanoties , 
Et  les  brae  et  les  caisses  blanches  ^ 
Et  le  vis  qu'el  n'ot  pas  fardé. 

Par  tôt  a  li  sires  gardé. 

Mais  n'i  vois  nés  une  bubete  : 
33o      Bien  guile  la  Dame  et  abete 

Son  Seignor  qui  tant  s'en  espevt^  ' 

Dame ,  fait-il,  itant  se  pert 

Qui  feme  bat  s'il  ne  la  tue$ 

Ge  vos  avoie  tant  batue , 

Que  ge  de  fi  savoir  cuidoie 

Que  jamais  n'alissoit  par  voie  : 

Certes  se  vos  hone  fussiea , 

Jamais  par  voie  n'aiissieasw 

Or  vos  ont  raalfé  respassée , 
3io      Mais  n'iert  pas  sitost  trespassée 

La  grant  honte*  que  vos  auroiz^ 

Jà  si  garder  ne  vos  sam'oiz 

De  vos  treces  qu'avez  perdues  : 

Deus  ans  les  auroiz  atendues 
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Ainz  que  soient  en  lor  bon  point. 
Sire  y  fkit-el ,  un  tôt  seul  point 
N'i  a  de  ce  que  vos  me  dites , 
Grant  tort  avez  qui  me  mesdites. 
Onques  hersoiir  por  nul  corros 
S5o      Ne  fu  de  mon  chief  cheveus  fos  y 
Se  Diex  me  giet  de  ceste  place. 
Maintenant  le  coissin  dedace. 
Si  a  les  treces  avant  traites 
Qu'il  i  cuidoit  avoir  fors  traites. 
Sire  y  fait  la  Dame  y  véez ,  ^ 

Ge  cuit  qu'il  fu  jor  devëez. 
Quant  du  destre  braz  vos  seignastes  y 
Ou  mauvaisement  vos  seignastes 
Hersoir  au  couchier^  ce  m'est  vis  ; 
56o      Vos  avez  si  trouble  le  vis 

Et  les  elz  que  ne  véez  goûte. 
Espoir  il  vos  avint  par  goûte, 
Ou  par  avertin  ^  se  Dé  vient  y 
Ou  ce  est  fentosme  qui  vient 
As  genz  por  ax  &ire  muser. 
Et  por  ax  folement  user, 
Et  por  &ire  foler  la  gent. 
Au  chief  du  tôt  devient  nient. 
Quant  il  a  fait  foler  le  siècle, 
570       Tôt  quanqu'il  a  fait  si  despiece. 
Beax  sire ,  dit^  moi  por  Dieu  , 
Me  dites-vos  tout  ce  par  geu  ? 
Son  Seignor  de  ce  se  merveille. 
Et  si  s'esbahist  et  merveille. 
Lors  lieve  sa  mem^  si  se  saigne, 
Mai3  la  Dame  pas  ne  s'en  saigne 
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De  riens  que  la.nuît  fet  éust, 

Mais  encor  pas  ne  se  téust 

Qui  li  donast  toute  Prouvence  •, 
38o      Monstrer  en  cuide  la  provence, 

Quar  il  cuide  qu'il  ait  apostes 

Les  treces  qu'il  auroît  repostes. 
Maintenant  le  coissin  sozlieve , 

Mais  à  poi  li  cuers  ne  li  crieve    • 

Quant  il  a  trovëe  la  queue  : 

Or  voit-il  tôt  à  mâle  voe , 

Fait-il,  se  Dame  Diex  n'en  pense; 

J'ai  hui  fait  une  tel  despensse 

Qui  m'a  coustë  cinquante  livres: 
090      Bien  ai  este  desvez  et  y  vres 

Quant  j'ai  escorté  mon  chevaL 

Lors  li  vëissiez  conlreval 

Les  lermes  couler  sor  la  fitce, 

Mais  ne  set  mais  que  il  face , 

Tant  est  dolenz  et  abosmez 

Que  il  cuide  estre  enfentosmez, 

Et  si  est-il,  n'en  doutez  mie. 

Lors  apele  la  Dame  aïe 

Sainte  Marie  mon  Seignor, 
4oo      Si  se  demaine  à  desfaenor. 

Li  sires  li  respont  ainsi  : 

Dame ,  fait-il ,  dolenz  en  sui  ; 

Si  li  a  dit  isnele  pas , 

Dame ,  fait-il,  ne  prenez  pas 

A  mon  forfet  ne  à  mes  diz , 

Ge  vos  en  cri  por  Dieu  merciz. 

Et  la  Dame  li  respondi , 

Beax  dox  sire ,  devant  Diex  ci 
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Le  vos  pardoing  molt  botiement: 

4 1  o      Diex  gart  nostre  cors  de  tonnent 
Et  d'ennemi  et  de  fantosme. 
Sire,  voénvoa  à  Vendoame , 
Que  li  œil  vos  sont  ennubli , 
Ne  le  metez  mie  en  oubli  ; 
Ne  requérez  respit  ne  terme , 
Mais  alez  à  la  seinte  Let'me: 
Bien  sai  quant  tos  rauroix  Woe 
Que  Diex  vos  rendra  la  vëue. 
Dist-il ,  Dame,  vous  dites  voir, 

l30      Ge  vorrai  le  matin  uiovoir, 

Quar  du  vëoir  ai  gitmt  envie. 
Et  au  matin  pas  ne  s'oublie  ; 
Le  Chevaliers  chose  ne  dist , 
Se  la  Dame  le  coutredist. 
Qu'il  ne  cuidast  ce  fust  mençonge. 
Ou  qu'il  réusi  trouvé  en  songe. 

Par  cest  âbleau  poez  savoir 
Que  cil  ne  fait  mie  savoir 
Qui  de  nuia^  met  sa  feme  hors, 

43o      S'el  fait  folie  de  son  cors  : 

Quant  ele  est  hors  de  sa  maison^ 
Lors  a-ele  droite  achoison 
Qu'ele  face  son  mari  honte. 

454      Ici  vueil  defioir  mon  conte.  ' 

Eûfplioii  des  Treaeeê* 
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DE  GUILLAUME  AU  FAUCON. 

lUnoscrit,  n""  i83o  de  Saint  Germain. 

i^ui  d'aventure  velt  traiter, 

Il  n'en  doit  nule  entrelaiaser 

Qui  bonne  soit  à  raconter  : 

Or  en  vorrai  d'une  palier* 

Jadis  estoit  un  Damoiseax 

Qui  molt  estoit  cointes  et  beax  : 

Li  Valiez  ot  à  non  Guillaumes. 

Cercfaier  péiist-on  vingt  rëalmes 

Ainz  c'on  pëust  trover  si  gent, 
jo       Et  s'estoit  molt  de  haute  gent. 

n  n'estoit  mie  ChevaKers , 

Yattez  estoit.  Sept  anz  entiers 

Avoit  un  Chastelaîn  servi, 

Encor  ne  lî  avoit  meri 

Li  service  qu'il  li  faisoit  ; 

Por  avoir  armes  le  servoit* 

Lî  Valiez  n'avoit  nul  talent 

D'avoir  armes  hastivement, 

Si  vos  dirai  raison  por  qoi  : 
20       Amors  l'avoît  mis  en  eflfcoi , 

La  feme  an  Chastelaîn  amoit , 

Et  li  estres  molt  li  plaîsoit , 

Quar  il  l'amoit  de  tel  manière 

Qu'il  ne  s'en  pooît  traire  arrière, 

Si  n'en  sa  voit  celé  nient 

Qu'il  Tamast  si  destroitement. 
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S*ele  séust  que  il  Famast , 
La  Dame  molt  bien  se  gardast 
•   Qae  lai  parlast  en  nule  guise* 
5o        De  cest  feme  trop  mal  aprise 
Ne  vos  en  mentirai  noient  : 
Quant  feme  set  certainement 
Que  home  est  de  s'amor  espris^ 
Se  il  devoit  arragier  tîs, 
Ne  Torroit*ele  à  lui  parler  : 
Plus  Tolentiers  iroit  joer 
A  un  Till  pautonier  &illi , 
Qu'el  ne  feroit  à  son  ami. 
S'ele  Taime  de  nule  rien , 
4o        Si  m'aïst  Diex ,  ne  fait  pas  bien  ; 
La  Dame  qui  ainsi  esploite. 
De  Diex  soit*ele  maléoite , 
Quar  ele  fait  molt  grant  pechié^ 
Quant  el  a  Tome  entrelacié 
Du  mal  dont  en  eschape  à  peine. 
Ne  doit  pas  estre  si  vileine 
Que  ne  li  face  aucun  secors, 
Fuis  qu'il  ne  puet  penser  aillors  : 
Reperier  vueil  à  ma  raison. 
5o         Guiliaumes  à  s'entencion 

£t  s'amor  en  la  Dame  a  mise , 
Mis  Ta  amoi^  en  sa  justise , 
Soffrir  li  estnet  grant  martire. 
De  la  Dame  yos  Toldrai  dire 
Un  petitet  de  sa  beauté. 
La  florete  qui  naist  el  jpré^ 
Rose  de  mai  ne  flor  de  lis, 
N'est  tant  bêle ,  ce  m'est  avis. 
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Com  la  beauté  la  Dame  estoit. 
60       Quî  tôt  le  monde  cercheroit. 
Ne  porroit-on  troyer  plus  bêle , 
Ne  el  Reaime  de  Castelé, 
Où  les  plus  bêles  aimés  sont 
Qui  soient  en  trestot  le  mont. 
Si  vos  dirai  ci  la  devise 
De  sa  beauté  par  soutill  guise  t      « 
Que  la  Dame  estoit  plus  très  cointe, 
Plus  très  acesmée  et  plus  jointe. 
Quant  el  est  parée  et  vestue , 
70        Que  n'est  faucons  qui  ist  de  nue , 
Ne  espervier,  ne  papegaut. 
D'une  porpre  estoit  son  bliaut, 
Et  ses  menleaus  d'or  estelée, 
£t  si  n'estoit  mie  pelée 
La  penne  qui  d'ermine  fu  ; 
D'un  sebelin  noir  et  chenu 
Fu  li  menteax  au  col  coulez. 

Qui  n'estoit  trop  granz  ne  trop  lez , 

Et  se  ge  onques  fis  devise 
80        De  beauté  que  Dex  éust  mise 

En  cors  de  feme  ne  en  facé^ 

Or  me  plaist-il  que  mes  cuers  fioe 

Où  jà  n*en  mentirai  de  mot. 

Quant  desliée  fu,  si  ot 

Les  cheveux  tex  qui  les  véist, 

Qu'avis  li  fust ,  s'estre  poïst ,    ' 

Que  il  fussent  tuit  de  fin  or, 

Tant  estoient  luisant  et  sor. 

Le  front  avoit  poli  et  plain , 
90        Si  com  il  fust  fait  à  la  mein. 
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Sorciz  brimez  et  large  entrueil  ; 
En  la  teste  furent  Ir  œil 
Clair  et  riant ,  yair  et  fendu , 
Le  nés  ot  droit  et  estendu, 
Et  mielz  avenoit  sor  son  ris 
Le  vermeil  sor  le  blanc  assis , 
Que  le  synople  sor  l'argent , 
Tant  par  sëoit  avenaument 
Entre  le  menton  et  Toreilk^ 

100      Et  de  sa  bouche  estoit  merveille , 
Qœ  ele  sanbloit  passe-rose , 
Tant  par  estoit  vermeille  et  close; 
Et  si  avoit  tant  beau  menton , 
N'en  puis  deviser  la  &çon; 
Nâs  la  gorge  contreval 
Sanbloit  de  glace  ou  de  cffistal , 
Tant  par  estoit  cler  et  luisant. 
Et  desus  le  piz  de  défaut 
Li  poignoient  dui  mameletes 

110      Auteles  comme  dui  pommetes. 
Que  vos  iroie-je  disant? 
For  enbler  cuers  et  sens  de  gent 
Fist  Diex  en  lui  passemerveille , 
Ainz  mais  nus  ne  vit  sa  pareille. 
Nature  qui  fiiite  l'a  voit, 
Qui  tote  s'entente  i  metoit, 
I  ot  mise  et  tôt  son  sens , 
Tant  qu'el  en  fu  povre  lonc  tens. 
De  sa  beautë  ne  vueil  plus  dire* 

120      Un  )or  estoit  alez  li  sire 

Li  Chastelains  por  tomoier, 
Son  pris  et  son  los  essaucier  ; 
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En  un  loigtieag  pàïs  ala^ 

MoU  longuement  i  demojra , 

Quar  molt  ert  riches  et  poissanz» 

Cheyaliers  mena  et  serjanz 

A  grant  foison  ensanble  o  lui  ; 

En  sa  route  n'ayoit  celui 

Qui  ne  fust  Chevaliers  esliz , 
i3o      Li  plus  coarz  estoit  hardiz.  , 

Guillaumes  ert  en  grant  effroi  ^ 

Ne  volt  pas  aler  au  tomoi , 

Ainçois  amoit  mielz  le  sejor. 

A  l'ostel  fu  li  Diex  d'amors , 

Si  l'a  sorpris ,  ne  sait  que  faire , 

Et  si  n'en  set  à  quel  chief  traire 

Du  mal  qui  ainsi  le  destraint: 

A  soi  méisme  se  complaint* 

Hé  !  las  9  di  t-il ,  mal-éurez , 
i4o      De  si  maie  heure  ge  fui  nez , 

En  tel  leu  ai  mise  m'amot» 

Jà  ne  porrai  yëoir  le  jor 

Que  ge  soie  à  ma  volenté  ; 

Trop  longuement  ai  voir  celé 

Mon  cuer  vers  lui,  ce  m'est  avis, 

Se  ge  por  lui  tozjors  languis 

Qu'el  ne  le  saige»  c'est  folie  ; 

Il  est  bien  droiz  que  ge  11  die  : 

Bien  sai  grant  folie  feroie , 
i5o      Se  ge  par  tens  ne  li  disoie» 

Ainsi  porroie-ge  amer 

Totes  les  femes  d'outre  mer. 

Tu  li  diras....  que  diras<-tu? 

Tu  n'auras  jà  tant  de  vertu, 
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Que  lu  ne  Toseroie  dire 
Que  por  lui  fusses  en  martire* 
Ge  li  dirai  bien  par  mon  chief , 
Mais  le  commencement  m'est  grie£ 
Tant  11  dirai  que  ge  l'aim  bien , 
i6o      Jà  n'i  doie-ge  faire  rien. 

Gaillanme  dit,  ne  sai  que  &ire. 
Bien  m'en  cuidoie  arrière  traire 
Quant  ce  Tint  au /commencement. 
Amors  m'eschaufe,  amors  m'esprent. 
Guillaume  s'est  lors  enhardiz , 
Molt  Yolentiersy  non  à  enyiz, 
Si  est  en  la  sale  yenuz. 
Coiemenisanz  faire  granz  huz, 
11  boute  Puis,  en  la  chambre  entre, 

»7o O 

Aventure  li  adona 
Que  la  Dame  seule  trouva. 
Les  puceles  lotes  ensanble 
Erent  alées,  ce  me  sanble. 
Eu  une  chambre  d'autre  part. 
Ne  sai  lioncel  ou  liëpart 
Cousoietit  en  un  drap  de  soie , 
Entr'eles  menolenl  grant  joie  5 
Ce  ei't  l'ensaigne  au  Chevalier. 

100       Guillaume  ne  se  volt  targier. 
La  Dame  séoit  sor  un  lit. 
Plus  bêle  Dame  onques  ne  vit 
Nus  hora  qui  de  mère  soit  nez  ; 
Guillaume  fu  tolz  trespenssez 
Où  voit  son  leu  ,  molt  li  est  tart, 
La  Dame  fait  un  doz  regart 

(*)  Il  manque  ici  on  yers  dans  le  manuscrit. 
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GoIIIaumes  et  puis  la  salue. 

Ele  ne  fu  mie  esperdue , 

Un  molt  beax  ris  li  a  gitë  ^ 
190      Tôt  en  riant  l'a  salué , 

Guillaume ,  dit-el ,  or  a^ant. 

Cil  li  respont  en  soupirant, 

Dame,  fait-il ,  molt  volentiers. 

Sëez-Yos  ci ,  beax  amis  chiera. 

La  Dame  point  ne  se  gardoit 

Dn  coraige  que  cil  a  voit. 

Quant  son  chier  ami  Tapela,. 

S'el  le  sëust ,  n'en  pallast  jà. 

Guillaume  Vest  el  lit  assis 
300      Joste  la  Dame  o  le  cler  vis; 

Rit  et  parole  et  joe  a  li. 

Et  la  Dame  tôt  autresi. 

De  mainte  chose  vont  pallant, 

Guillaume  fait  un  soupir  grant  : 

Dame ,  fait-il ,  or  m'entendez , 

En  bonne  foi  quar  me  donez 

Conseil  de  ce  que  vos  diroie  ; 

Dites,  fait-ele,  ge  Totroie. 

Se  Clers  ou  Chevaliers  amoit, 
310      Borjois ,  valiez  que  que  il  soit, 

Ou  Escuiers  méisme  ensanble. 

Dites  moi  que  il  vos  en  senblcy 

S'il  amoit  Dame  ou  Damoisele , 

Reine ,  Contesse  ou  pucele , 

De  quele  guise  qu'ele  soit , 

De  haut  liu  ou  de  bas  endroit. 

Il  aura  bien  sept  ans  amée  > 

Itant  aura  s'amor  celée ^ 
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Ne  ne  li  00e  encore  dire , 

'j*20      Que  por  lui  soit  en  tel  marti|«, 
Et  très  bien  dire  li  porroit, 
Se  tant  de  hardement  ayoit , 
Ahsez  aisément  et  loisir 
De  son  coraige  descovrir, 
Or  me  dîtes  vostre  pensée , 
Puisqu'il  a  tant  s'amor  celée  ^ 
Itant  vorroîe-ge  savoir 
S'il  a  fait  folie  ou  savoir. 
Guillaume  y  dit^ele,  endroit  moi 

:>5o      Diluai  molt  bien  si  com  ge  croi  : 
Ge  ne  l'en  tieg  mie  por  saige 
Que  ne  li  a  dit  son  coraige , 
Puis  que  il  puet  parler  à  lui , 
Ele  éust  de  lui  merci  ; 
Et  s'ele  amer  ne  le  Toloit^ 
Certes  grant  folie  feroit , 
Se  por  lui  entroit  puis  en  peine  ; 
Mais  dès  qu'amors  si  le  demeine 
Qu'il  ne  s'en  puet  arrière  traire > 

24o      Itant  li  loerai-je  à  fàir§ 
Que  li  die  séurement , 
Amors  demande  hardement. 

Un  jugement  droit  vos  en  Ùlz, 
Cil  que  amors  a  pris  au  laz, 
Ne  doit  pas  estre  acoardi  ,^ 
Séurs  doit  estre  et  hardi  : 
Se  ge  ère  d'amor  esprise , 
Foi  que  ge  doi  à  saint  Denise 
Diroie  li  comme  hardie  ; 

25o      Itant  li  lo-ge  que  li  die 
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S'ele  le  yell  amer,  si  l'aint. 

Guillaumes  a  getë  un  plaint , 

En  soupirant  li  respondi  ; 

Dame ,  fait- il ,  vëez  le  ci 

Cil  qui  a  tracé  ce  dolor 

Tant  longuement  por  yostre  amor. 

Dame,  ne  vos  osoie  dire 

Ne  là  doior  ne  le  martire 

Que  g'ai  tant  longuement  sofferte, 
'260      A  grant  paine  l'ai  descoyerte. 

Ma  douce  Dame ,  à  yos  me  rent, 

Tôt  à  vostre  coniraandement , 

Sui  mis  en  la  yostre  menoie  : 

Dame,  garissiez  moi  la  plaie 

Que  g'ai  dedenz  le  cors  si  grant. 

n  n'est  voir  nul  home  vivant 

Qui  me  péust  santé  doner ,  '    . 

Fors  vos ,  d'itaut  me  puis  vanter, 

Ge  sui  tôt  vostre  et  fui  et  iere  ; 
370      En  plus  doulereuse  manière 

Ne  pot  onques  vivrp  nus  hom* 

Dame ,  ge  vos  requier  pardon 

Que  me  faciez  de  vostre  amor, 

Por  qoi  ge  sui  en  tel  error. 

La  Dame  entent  bien  que  il  dit, 

Mais  tôt  ce  prise  molt  petit; 

Elle  li  respondi  itant. 

Ne  pris  un  seul  dénier  vaillant 

Ce  qu'el  oï  Guillaume  dire, 
380      Ele  li  commença  à  dire  : 

Guillaume,  dist-ele,  est-<:e  gas? 

Ge  ne  vos  ameroie  pas. 
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Vos  gaberoiz  encor  autrui , 

Onques  mais  gabëe  ne  fui , 

Par  mon  chief,  corn  vos  m'ayez  ore: 

Se  Tos  me  pallioiz  encore 

De  ce  que  vos  m'avez  ci  dit. 

Ne  remaindroit ,  se  Diex  m'aïst , 

Que  ge  ne  vos  féisse  honte. 
'jcfo      Ge  ne  sai  riens  que  amors  monte  ^ 

Ne  de  ce  que  vos  demandez , 

Bax  sire ,  quar  vos  en  alez , 

Fuiez:^e  ci ,  alez  là  fors, 

Gardez  que  mais  1i  vostre  cors 

Ne  viegne  mais  là  où  ge  soie. 

Molt  en  aura  certes  grant  joie 

Mes  sires  quant  il  le  saura  > 

Certes  tantost  com  il  vendra 

Li  dirai-ge  ceste  parole 
3oo      Dont  vos  m'avez  mis  à  escole. 

Molt  me  sanblez  musarz  et  fox  : 

Mal-dahez  ait  parmi  le  cox , 

Sire ,  qui  ci  vos  amena  ! 

Beax  amis,  traez-vos  en  là. 

Et  quant  Guillaume  ce  oï , 

Sachiez  que  molt  fu  esbahi  ; 

De  ce  qu'il  ot  dit  se  repent , 

Onques  ne  respondi  noient, 

Tant  fu  dolenz  et  esbahiz* 
5 10      Hë  !  las ,  fait-il ,  ge  sui  trahiz. 
De  ceste  chose  me  sovient , 

Que  li  mesaiges  trop  tost  vient 

Qui  la  maie  novele  aportè. 

Amors  li  commande  et  enorte 

Qu'encoi'e 
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Qa*eacore  yoiât  palier  àlai , 

Ne  la  doit  pas  laisser  ainsi. 

Dame ,  dit^il ,  ce  poise  m<n 

Que  ge  n'ai  de  vos  autre  olrpi  ; 

Mais  Tos  faites  molt  grant  pechië  y 
320      Quant  vos  m'avez  pris  et  lié , 

Et  plus  mal  faire  ne  baes  ; 

Ociez  moi  se  vos  volez. 

De  vostre  amor  vos  ai  requise , 

Un  don  vos  pri  par  tel  devise 

Que  jamais  jor  ne  meugerai 

Jusqu'à  cel  eure  que  j'aurai 

Le  don  eu  de  vostre  amor, 

Dont  ge  sui  en  iiel  error. 

Dist  la  Dame ,  par  saiat  Omer> 
35o      Molt  vos  co vient,  à  jëuner. 

Que  se  devant  lors  ne  mengie» 

Que  vos  aiez  mes  amistiez: 

Ge  n'ert  si  oom  j'ai  enpensë , 

S'erent  soiez  li  nouveau  blé. 

Guillaume  fors  de  la  chambre  ist , 

Onques  point  de  congié  ne  prist  ; 

Un  lit  a  fait  appareillier». 

Lors  si  i  est  alez  coucbier. 

Quant  il  se  fu  couchîé  el  lit , 
34o      Si  se  reposa  molt  peA.it. 

Trois  jorç  toz  pleins  en  son  lit  jut , 

Onques  ne  menga  ne  ne  but;        « 

Près  fu  du  quart,  en  tel  manière  » 

Molt  fu  la  Dame  veri»  lui  fiete, 

Qu'ele  neP  daigna  regarder. 

Bien  sot  Guillamne  j^nner , 
IV.  od 
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QuHl  ne  menja  de  nule  chose. 
Son  mal  qu'il. a,  point  ne  repose,  - 
Tant  le  destndiit  et  nuit  et  jor  : 

55o      Tote  a  perdue  la  color. 

S'il  amegrist  n'est  pas  merveille. 
Riens  ne  menjue  et  toz  jocs  veille. 
Guillaumes  est  en  grant  efiî*oi 
Quant  li  haeil  li  toment  un  poi; 
La  Dame  qni  tant  par  est  gente , 
Ce  li  est  ris  que  il  la  sente 
Entre  ses  bras  dedenz  son  lit, 
Et  qu'il  en  fait  tôt  son  délit. 
Tant  com  ce  dure  est  molt  aése , 

56o      Quar  il  l'acole  et  si  la  baise; 
Et  quant  cel  avision  faut , 
Donques  soupire  et  si  tressait. 
Estent  ses  bras,  n'en  trueve  mie: 
Fols  est  qui  chace  la  folie. 
Par  tôt  son  lit  la  Dame  qniert, 
Quant  ne  la  trueve  si  se  fiert 
Sor  la  poitrine  et  en  la  face. 
Amors  le  tient ,  amors  le  lace , 
Amors  le  tient  en  grant  torment. 

570      n  vosist  que  plus  longuement 
Li  durast  cel  avisions , 
Le  Dieu  d'amors  le  r'a  semons 
De  froit  avoir  et  de  trapUer. 
Du  ChastelaiB  voirai  parfer 
Qui  revient  du  tomotemenfe, 
Ensanble  o  lui  ot  molt  grant  gent. 
Atant  ez  vos  un  escuier 
A  la  Dame  venu  noncier 
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Que  se  sires  vient  da  tdtûoi , 
5So      Quinze  prisons  enmaiïie  o  soi , 

Chevaliers  riches  et  pnissanK  i 

Li  autres  gaain2  est  molt  gran2. 

La  Dame  entendi  la  notele  y 

Molt  par  li  fu  joieuse  et  bêle, 

Molt  par  en  est  joîanz  et  liée* 

ïost  fu  la  sale  appareillîëe , 

Et  mengier  fisl  faire  molt  g^nt .    . 

Molt  fist  bel  apareillement 

La  Dame  encontre  son  Seignor» 
3^0      Guillaume  fu  en  grant  fréor, 

£t  la  Dame  se  porpensa 

Que  à  Guillaume  le  dira 

Que  ses  sires  vient  du  tornoi. 

Demander  li  vorra  por  qoi 

Il  est  si  fox  qu'il  ne  menjue«^ 

Droit  à  son  lit  en  est  venue , 

Grant  pièce  fu  devant  son  lit , 

Onques  Guillaume*  ne  la  vit* 
Dont  l'a  «pelé  par  son  non , 
4oo      II  ne  li  dit  ne  o  ne  non  ^ 

Quar  toz  en  autre  iîeclc  «stoit* 

Elle  l'a  bouté  de  son  doit , 

Et  si  le  husche  un  poi  plus  haut* 

Quant  il  l'entent ,  \m  treaWttt , 

Quant  il  la  sent ,  t036  en  tre«sÉte  ^ 

Quant  il  la  voit ,  si  la  saine»  : 

Dame ,  bien  soiez-vons  vewne 

Comme  ma  sente  et  mWue  ; 

Dame^  fait*il ,  por  Dieu  vos  pri 

pd:i 
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4io      Que  TDS  aiez  de  moi  merci*. 
Itant  la  Dame  respondi  : 
Guillaume,  foi  que  ge  vos  doi. 
Vous  n'aurez  jà  meixi  par  moi 
Bn  cel  manière  com  vos  ditea  :     ' 
Rendu  avez  maks  mérites 
A  mon  Seignor  de  son  servise, 
Quant  Tos  sa  feme  avez  requise» 
Amez  le  vos  de  tel  amor  ? 
Jà  ne  porroiz  véoir  le  jor 

4ao       Que  vos  m'aiez  en  vo  baiUie  ; 

Mais  vos  faites  molt  grant  folie, 
Guillaume ,  que  vos  ne  mengiez  : 
Quant  vos  ainsi  vos  oeiez, 
La  vostre  ame  sera  perle, 
Quar  ge  ne  vos  donroie  raie 
Le  don  que  vos  me  demandez» 
Faites  le  bien,  si  vos  levez , 
Que  mes  sires  vient  du  toi*noi  r 
Par  celé  foi  que  ge  vos  doi 

45o      Ge  ne  gart  Feure  que  il  viegne. 
Se  Diex ,  Êât-ele ,  me  sostiegne  ^ 
Il  saura  por  qoi  vos  giseç , 
Si  que  jà  n'en  eschaperez» 
Dame ,  dist-il,  ce  n'a  mestier ,. 
Por  trestoz  les  membres  tienchier 
Que  ne  mengeroie  jamès  : 
J'ai  sor  le  col  un  si- grant  fès, 
Nel'  puis  jus  mètre  ne  descendrev 
Vers  vos  iie  me  puis-ge  deffendre 

44o      For  jéuner  ne  por  morir. 
Dame ,  dites  vostre  plaisir. 
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Atant  la  Dame  s'est  partie 

De  Guillaame  sanss  estre  amie  ; 

En  la  sale  en  est  retornëe 

Qui  fa  richement  atornëe , 

Et  les  tables  basses  assises, 

Et  les  blanches  napes  sus  mises  y 

Et  anprès  les  mes  aportez , 

Pain  et  vin  et  hastes  tornez.  ^ 
45o  Lors  sont  yenu  li  Chevalier, 

Et  sont  tuit.  assis  au  mengier. 

Et  plus  très  bien  furent  servi 

C'on  ne  porroit  raconter  ci* 

Ijà  Sire  et  la  Dame  menja , 

Parmi  la  sale  regarda 

Se  Guillaume  vëist  venir 

A  son  mengier  por  lui  servir. 

A  molt  grant  merveille  le  tint 

Que  Guillaumes  à  lui  n«  vint. 
46o      Dame ,  dit-il ,  en  bone  foi 

Me  sauriez  dire  por  qoi 

Guillaume  n'est  à  moi  venuz. 

Il  est  trop  cointes  devenus^ 

Dit  la  Dame,  gel'  vos  dirai , 

De  mot  ne  vos  en  mentirai  : 

Il  est  malades  d'un  tel  mal 

Dont  jà  n'aura  medecinal , 

Si  com  ge  cuit ,  en  nule  guise. 

Dame ,  fait«il,  par  saint  Denyse, 
^70      Moi  poiae  qu'il  a  se  bien  non. 

Mais  s'il  sëust  bien  l'aqoison  , 

Por  qoi  Guillaume  se  gëust;^ 

Jà  du  lit  ne  se  remëust. 

Dd3 
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Il  ne  le  set  encore  pas, 
II  i  a  rni  molt  fort  trespcs  | 
Ge  cuit  à  toz  tens  le  Baara , 
Qae  la  Dame  li  contera 
La  parole^  s'il  ne  menjue, 
For  qoi  la  teste  anra  perdue. 

48o      Lors  ont  monté  li  Chevalier, 
La  Dame  ne  voh  pins  targier. 
Son  Seignor  prist  par  le  mantel. 
Et  dit ,  Sire ,  molt  me  merreil 
Qne  Gaillaume  n'aies  vëoir. 
Vos  devriez  très  bien  savoir 
Quel  mal  ce  est  qui  le  destraint  » 
Encore  cuit-ge  qu'il  se  faint. 
Lors  i  sont  maintenant  al^, 
Guillaume  ont  trouva  tretpensé. 

490      Li  Sires  et  la  Daïne  vient 

Devant  Guittaiinae  qui  ne  crient 
La  mort  qu'il  a  à  trespasaer, 
Qu'il  ne  velt  mais  plus  andui^r 
Ne  tel  martire ,  ne  tri  paine  : 
Bien  velt  la  mort  li  soit  proeiuuii». 
Li  Sires  s^est  ageioignîes 
Devant  Guillannae  vers  les  pies| 
De  ce  fist-il  comme  frans  kom,. 
.   Doucement  le  mist  a  raison* 

5oo      Guillaume ,  dites ,  beax  amia, 
Quex  mana  vos  a  ainai  soirpris  9 
Dites  moi  comment  il  voa  est. 
Sire,  fait-il,  mèlement  m'est;. 
Une  molt  grant  ddor  me  tient^ 
Une  goûte  qui  va  et  vient , 
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Me  tient  es  membres  et  el  chi^, 

Ge  ne  cuit  que  jamais  en  Uef. 

Porriez-yos  mengier  ne  boivre? 

Ge  nel'  pori*oie  pas  regoivre 
5 10      Nule  riens  c'cnaques  Diex  fiéisU 

La  Dame  plas  ne  se  tenîst^ 

Qui  la  déust  vive  eicotûbiet  : 

Sire ,  par  Dieu  ce.n'a  mestier, 

Guillaume  dit  sa  vplenté  ; 

Mais  ge  sai  bien  de  vérité 

Quex  maus  le  tient  et  où  endroit, 

Ce  n'estmie  du  mal  du  doit  ^ 

Ainz  est  un  i!ûal  qui  fait  suer  '  . 

Cens  qui  l'ont  et  souvent  tranbler. 
530      Puis  dist  à  Guillaume  la  Dame , 

Sire  9  se  Diex  ait  part  en  m'ame, 

Guillaume,  se  vos  ne  mengîez , 

Or  est  li  termes  aproschiez 

Que  vos  ne  mengerez  jamais. 

Dame,  dit-^il,  ge  n'en  puis  mats; 

Vostre  plaisir  poez  bien  dire ,        « 

Ma  Dame  estes  et  il  mes  Sire, 

Mais  ne  porroie  pas  mengier 

Por  toz  les  membres  à  tranchier* 
53o  Sire,  dit-ele,  or  esgardez 

Com  Guillaumes  est  fox  provez  : 

Tantost  com  au  tornoi  alastes, 

GuilLiume  qui  ci  gist  maladei^, 

Vini  en  ma  chambre  devant  moi. 

11  i  vint,  Dame?  et  il  por  qoi  ? 

Que  fu-ce  qu'il  vos  demanda , 

Quant  dedenz  vostre  chambre  eqtra  ? 

Dd4 
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Skejf  ce  vos  dirai-ge  bien. 
GaiUauine,  nwngeroiz^vod  rien  ^ 

54b       Ge  dirai  jà  à  mon  Seignor 

La  grant  honte  et  la  deahenor? 
Dist  Guillaame,  n^iil  par  foi, 
Jamais  ne  mengerai,  ce  croi* 
Lors  dist  li  Sires  à  la  Dame, 
Vos  me  tenez  porfol ,  par  m'ame , 
Et  por  musart  et  por  noient , 
Quant  ge  ne  vos  fier  maintenant 
D'un  bas! on  parmi  les  costes* 
Ayoi  f  Sire ,  dit^ele  ^  oslea , 

55o      Ainz  le  vos  dirai  par  2Bon  ehief* 
Guillaume,  dist-el y  ge  me  lief, 
Mengere&-¥Os?  ge  dii^i  jà* 
Guillaume  donques  soupira , 
Et  respondi  piteusement, 
Com  cil  qui  grant  angoisse  sent, 
Ge  ne  mengeroie  à  nul  fuér. 
Se  le  mal  qui  me  tient  au  cuer 
Ne  m#st  primes  aasoagiez. 
Lors  en  ot  la  Dame  pitié, 

56o      Et  à  son  Seignor  respondi  : 
Sire ,  Guillaume  que  vez  ci, 
Si  me  requist  vostre  faucon , 
Et  ge  ne  l'en  voil  faire  don; 
Si  vos  dirai  par  quel  manière. 
Qu'en  vos  oiseax  n'ai-ge  que  faire. 
Dist  li  Sires,  ne  m'est  pas  bel, 
J'amasse  mielx  tnit  li  oisel , 
Faucon ,  ostoir  et  esparvier 
Fussent  mort  ^ue  un  jor  entier 
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5^0      En  ëust  Guillaume  géu» 

Bien  a  la  Dame  decëu. 
Sire,  dit-el,  or  li  doues ^ 

Puisque  faire  si  le  volez , 

Il  nel'  perdra  mk  par  moi, 

Guillaume  y  foi  que  ge  vos  doi. 

Quant  mes  Sii^  le  vos  ostroie  » 

Molt  grant  vilenie  feroie 

Se  vos  par  moi  le  perdiez, 

Guillaume  fu  joianz  et  liez 
58o      Quant  il  oï  ceste  raison, 

Plus  que  .ne  puet  dire  nus  hom« 

Tost  s'apareille ,  et  tost  se  lieve , 

Li  ma  us  qu'il  a  pdnt  ne  li  gcieve: 

Quant  il  fu  chauciez  et  vestuz, 

Droit  en  la  sale  en  est  venuz. 

Quant  la  Dame  le  vit  venir^ 

Des  elz  a  gilë  un  soupir: 

Amors  li  a  gité  un  dart , 

Ele  en  doit  bien  avoir  sa  part. 
5|}o      Froidir  li  fait  et  eschaufifer, 

Soyent  li  fait  color  muer. 

Dit  li  Cires  à  Guillemet, 

Il  a  en  vos  molt  fgl  vallet. 

Qu'à  mon  faucon  vos  estes  pris, 

(jr'en  ai  esté  molt  trèspensis  : 

Ge  n'en  sai  nul  ne  fol  ne  saige^ 

Prince ,  ne  Conte  de  parage 

Qui  gel'  donas9e  en  tel  manière 

Por  servise  ne  por  proiere, 
600      Xiors  a  dit  à  un  Damoisel, 

Alez  moi  queire  mon  oiseL» 
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Cil  II  aporta  arromènt , 
lÀ  Sires  par  les  gies  le  pi^nt , 
Si  Ta  à  Guillaume  doné, 
Et  cil  Ten  a  molt  mercié. 

Dist  la  Dame ,  or  aves  fiiacon , 
Dai  besanz  valent  un  mangon; 
Ce  fu  bien  ,dit  deux  mos&  aiin , 
Que  il  en  auroit  deux  por  un. 

610      Et  cil  si  <^  ainz  lendemain 

Le  fisiQcon  dont  il  ot  tel  faim  ^ 
Et  de  la  Dame  sondëduit 
Qu'il  amamielz  que  autre  fruit. 

Par  la  raison  de  cest  flabel 
Monstre  ai  essanple  norel 
As  Valiez  et  as  Damoiseax  ^ 
Qui  d'amors  mainent  les  cenbeax. 
Que  qant  auront  lor  cuer  doné 
As  Dames  de  très  grant  beauté, 

620      Que  il  la  doit  tôt  arromènt        • 
Requerre  molt  harcKement* 
S'ele  Tescondit  au  premier  ^ 
Ne  la  doit  mie  entrekissier* 
Tost  amolit  vers  la  proiere^  • 

Mais  que  il  soit  qui  la  requière , 
Et  lot  au»  Guillaume  fist    « 
Qui  cuer  et  cors  et  tôt  i  misi; 
Et  por  ce  si  bien  en  }di,       ^ 
Com  vos  avez  oî  ici. 

65o       Et  Diex  en  doint  ausî  joïr, 
Sanz  demorer  et  sanz  faillir, 
A  toz  iceus  qui  par  amora 
Sueffrent  et  paines  et  delors  : 
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Si  ferai ,  se  ne  Icht  faut 
655      Bon  c^er.  Ici  li  contes  &ut« 

ExplicU  de  Guillaume  au  Faucon* 
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PAR  GUILLAUME  LE  NORMAND. 
Manuscrit ,  n^  i83o  de  Saint  Germain.  . 

Il  sont  mais  tant  de  menestrex , 

Que  ne  sai  à  dire  desquex 

Ge  soi  par  le  cors  S.  Huitace. 

Guillaume  qui  soyent  se  lasse 

En  rimer  et  en  fabloier 

En  a  un  fait  qui  molt  est  chier  ^ 

De  la  fille  d'une  borgoise 

Qui  meint  en  la  rivière  d*Oise  : 

Si  aroit  non  Dame  IVf  ahaus. 
lo ,       Maintes  foiz  avoit  vendu  auz 

A  sa  fenestre  et  oignons 

Et  chapeax  bien  ouvrez  de  jons 

Qui  n'estoient  pas  de  mares. 

Sa  fille  avoit  à  non  Max'ès, 

Une  pucele  qui  ert  belet 

Un  jor  portoit  en  ses  brazbelle 

Et  cresson  cuilli  en  fontaine , 

Moilliëe  en  fu  de  ci  en  Faine 

Parmi  la  chemise  de  lîng  ; 
1X0        £1  ne  fa  mie  4e  hs^i  ling, 
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N'estoit  fille  à  Baron  n'a  Dame, 
Ne  vos  en  quier  mentir  par  m'ame  : 
Fille  esloit  à  une  borgoise^ 
Ainz  nule  n^en  vi  plus  corioise 
Certes  ne  de  meillor  manière. 
De  marchëandise  ert  manière , 
'  De  comin,  de  poivre  et  de  cire; 
Mais  li  Chapelains  de  S.  Cire 
Va  en  la  maison  molt  sovent 

So        Por  le  gingembre  c'on  i  vent. 
For  citoal  et  por  espice , 
Por  quenele  et  por  recolice , 
Por  Terbe  qui  vient  d' Alixandre. 
Li  Prestres  ot  non  Alixandre: 
Si  fu  riches  hom  à  merveille, 
Mais  por  Màrion  sovent  veille. 
Com  li  vit  le  sercot  porter 
Dont  ala  son  cors  déporter, 
Au  mains  por  le  serain  du  tans 

4o        Ne  quida  pas  venir  à  tens 

£n  la  maison  où  celé  maint  : 
Certes  n'a  cure  com  li  maint, 
Quar  molt  bien  i  asenera. 
Jamais  a ,  b,  c ,  ne  dira, 
S*il  puet ,  si  l'aura  convertie. 
Jà  s'ame  à  Dieu  ne  soit  vertie 
S'il  n'en  fait  son  pooir  sans  faille 
Atant  affubla  une  faille 
Por  le  chaut  qui  fait  en  esté. 

5o        II  avoit  autrefois  esté 

A  la  maison  à  la  vileine 

Qui  ne  vendoit  lange  ne  leine, 
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Molt  se  gariâsoit  bêlement , 

Et  li  Chapelains  arroment 

Avoit  la  Dame  saluëe , 

Et  el  s'esloit  en  piez  levée  : 

S'a  dit,  Sire,  bien  viegnoiz-vos , 

Vos  demorroiz  ci  avuec  nos 

A  disner  et  ferons  grant  joie^ 
ui>        Quar  vez  ci  au  feu  la  grasse  oie  , 

Fait-ele  qui  nul  mal  hlï  tent. 

Li  Chapelains  sa  chiere  tent 

Vers  la  pucele  qui  l'esgarde  : 

Li  Chapelains  estoit  nez  d'Ardes 

Entre  S.  Orner  et  Calais. 

Atant  s'est  asis  sor  uns  ais , 

Molt  pensis  et  pas  ne  fu  y vi'es  ^ 

Et  dis  qu'ainçois  donra  dix  lirres 

Qu'il  de  la  pucele  ne  face 
70        Sa  volentë  et  face  à  face , 

Qui  tant  ert  bêle  et  avenanz , 

Et  n'ot  mie  passez  douze  ans. 

Celé  qui  si  ert  ensaignie. 

Gorge  blanche ,  soef  norrie , 

Molt  estoit  bêle,  simple  et  saige. 

Atant  fet-on  mètre  les  tables  ; 

A  la  maison  à  la  borgoise 

Onques  n'i  ot  mengië  vendoise 

Ne  poisson  à  l'eure  de  lors  ; 
80        Fors  malarz ,  faisanz  «t  butor» 

Dont  li  ostex  fu  aësiez; 

Et  li  Chapelains  qui  fu  liez 

Et  regarde  la  pucelete 

Qui  primes  point  la  mamelete 
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Enmi  le  piz  comme  une  pomme. 
Les  tables  optent  en  la  «omme , 
S'ont  £iit  des  mengiers  lor  talen2« 
Li  Chapelains  son  cuer  dedenz 
Ot  embrase  par  grant  amor; 
90      La  Dame  apele  par  dolçor, 
Qui  aroit  non  Dame  Mahaus: 
Dame ,  fait-il ,  oiez  mes  max. 

Molt  ai  este  lonc  tens  en  ire  ^ 
Or  en  vueil  mon  coraige  dire , 
Certes  plus  ne  m'en  puis  tenir: 
Dès  ore  m'estuet  descovrir. 
Manon  vo  fille  la  bêle 
M'a  si  le  cuer  soz  la  mamele 
Derrompu  et  trait  fors  du  cors , 

joo      Dame ,  auroit-it  meslier  trésors 
Que  je  mais  qu'ail  ne  vos  ennuit  ^ 
S'ëusse  vo  fille  une  nuit  i 
Pai  meint  bon  denier  monnaé. 
Et  la  Dame  respont,  Sire ,  hë  ! 
Quidiez-Tos  donc  por  rostre  a\roir 
Issi  donques  ma  fille  aroir 
Que  j'ai  toz  jors  soef  norrie? 
Certes  ne  pri  pas  un  alie 
Toz  voz  deniers  ne  vo  trésor  : 

110  Par  les  sainz  c'on  quiert  à  Gîsor 
Ge  n'ai  cure  de  Tostre  avoir. 
Bien  le  sackiez  à  mtn  savoir, 
Gitez  en  autre  liu  toz  meins. 
Ma  Dame ,  fait  li  Chapelains, 
For  Dieu  aiez  de  moi  merci , 
J'aporterai  les  deniers  ci  y 
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S'en  prenez  à  rostre  talent. 

Et  Dame  Mahauz  qui  fa  lent 

Qa'ele  ait  l'avcHr  des  escrins  ^ 
130      Sa  fille  qui  a  blons  les  crins 

Li  promet  à  faire  ses  bops, 

Et  si  vos  dit  que  Rois  ne  Quens 

La  péust  avoir  à  son  lit 

For  faire  de  lui  son  délit , 

Quar  de  grant  biautë  plaine  fu. 

Li  Prestres  se  rassiet  au  fu 

Entre  lui  et  Dame  Mahauz 

Qui  mainte  foiz  ot  vendu  auz 

Et  achaté  poivre  et  conûn. 
]3o      Pris  a  cougié,  prent  son  chemin 

Li  Chapelains  à  sa  maison , 

Onques  mais  ne  fu  guiless  hon 

Qéle  li  Prestres  fu  couchiez. 

Toz  fu  li  bainz  apareillez 

Que  la  Dame  fist  aprester  : 

Dame  Diex  en  prist  à  jurer 

Et  enprès  le  cors  S.  Huitasse , 

Le  Prestre  penra  à  la  nasse 

Ausinc  corn  l'en  prent  le  poisson. 
i4o      Lors  fait  mander  Aëlison 

Une  meschinete  de  vie 

Qui  de  cors  fu  bien  eschevie, 

A  tôt  le  monde  communaus  : 

Oiez  que  dist  Dame  Mahauz. 
Quant  ele  vit  la  pecherriz, 

Coiement  en  a  fait  uns  ri^ 

Comme  celé  qui  molt  fu  saige. 

AeUson  uns  m^riaige 
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T'ai  porchacië  par  S.  Denise; 

i5o      De  ci  à  Taire  de  Tamise 

N'aura  fetne  mielz  mariée. 
Avez  rae  vos  por  ce  maadëe , 
Fait  Alison?  c'est  vilenie 
De  povre  tneschine  de  vie 
Gaber  qui  a  petit  d'avoir. 
Non  faz,  se  Diex  me  doint  savoir: 
Amie^  ce  dit  Dame  Mahaus^ 
Jà  de  moi  ne  te  venra  maus; 
Blanc  peliçon  te  frai  avoir 

160      Et  bone  cote  à  mon  savoir 
De  vert  de  Doai  traînant , 
Fai,  si  entre  en  cel  baig  corant, 
S'enprès  te  vendrai  por  pucele. 
Aalison  fil  molt  isnele, 
S'est  asise ,  si  se  despoille , 
Devant  la  cuve  s'ageloigne 
Comme  cele  qui  molt  fu  lie* 
Lors  se  deschauce  et  se  deslie  , 
Et  se  plupge  comme  vendoise. 

170      Ez  vos  la  fille  à  la  borgoise 
Que  11  Prestres  avoir  quida  ; 
Forment  son  oiiTe  apareilla 
Li  Chapelains  en  sa  maison. 
11  a  mandé  un  peliçon 
Qui  valt  quarente  sols  de  blans 
Que  uns  marchëanz  de  Mielan^ 
Li  vendi  qui  maint  à  Provins , 
De  la  cote  ferai  devins  y 
Nueve  et  de  brunete  sanguine. 

180      Maint  chapon  et  mainte  geline 


Avott 
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Avoit  fait  à  l'ostel  porteç, 

La  nuit  se  vorra  déporter 

S'emprès  quaat  venra  à  la  nuit 

Ne  quidiez  que  il  yos  anuit 

là  jors  qui  si  enviz  trespass^s* 

Li  Chapelains  n'i  fist  esparse , 

Ainz  a  un  escrin  deffermé , 

Si  com  Guillaume  aferule 

En  parchemin  et  en  romanz , 
190      Quinze  lirres  de  sterlins  blans 

Estoit  en  uns  cuiret  cousuz. 

Diex  com  il  sera  decéuz 

Que  por  un  denier  de  Senliz 

Péusl-il  avoir  ses  deliz 

De  celui  qu'avuec  li  gerra 

S'emprès  quant  à  l'oslel  renr^, 

Ou  près  de  tote  la  nuitiée. 

De  Parisis  une  poigniée 

A  traist  et  mist  en  s'aumosuiere 
200      Por  douer  avant  et  arrière 

Dont  il  fera  ses  petiz  dons. 

Dame  Mahaus  dit  uns  respons 

A  la  pucele  de  Tostel  :  - 

Hercelot ,  fait  ele,  entent  el , 

Va  moi  tost  à  maistre  Alixandre 

£t  si  li  dit  que  ge  li  mande 

Que  ne  face  nule  atendue. 

Hercelot  tôt  son  cuer  remue 

De  la  joie  du  mariaige , 
!iio      Dame  ^  bien  ferai  le  mesaige  » 

Si  m'aïst  Dîex  ,  à  vostre  gr^. 

Atant  s*en  ist  par  un  degrë 
IV .  F.  e 
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De  la  maison  qui  fu  de  pkrre  » 
Et  va  jurant  Diex  et  S.  Piwre 
Bon  loier  en  Torra  avoir* 
Sire ,  bon  jor  puissiez  avoir 
De  par  celui  qui  vos  salue 
Qui  est  vostre  amie  et  vo  drue ,  • 
De  Par  Marion  au  co»  genU 

930       Une  fort  corroie  d'argent 
Dona  li  Prestres  Hercelot  : 
Tien,  amie,  si  n'en  di  mot, 
Encor  auras  autre  loier. 
Mielz  me  lairoie  detranchier , 
Fait  Hercelos,  que  g'en  parlasse, 
Ne  que  vostre  amor  enpirasse  : 
Par  moi  est  toz  li  plaiz  bastiz» 
Li  Chapelains  a  fait  uns  ris 
Quant  oï  Hercelot  palier  ; 

aSo      A  son  cler  li  a  fait  doner 

Deus  dras  de  lin  frès  et  noveax, 
Molt  fu  li  dons  Hercelot  beax , 
Si  prist  congië ,  atant  s'en  tome, 
Li  Chapelains  atant  s  entorne. 

A  la  nuit  molt  grant  joie  atent. 
Ha  !  Diex,  comme  li  viz  li  tent 
Plus  que  roucin  qui  est  en  saut: 
n  jure  Diex  que  un  assaut 
Fera  s'emprès  à  la  pucele 

24o       Qui  à  merveille  estoit  bêle, 

Qui  de  grant  biauté  pleine  fa, 
^  Li  Preslres  molt  eschaufez  fu 
De  la  fille  Dame  Meiaant. 
Anyelopë  en  un  bliaut 
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ÂYoit  la  cote  et  le  pliçon, 
Atant  s'en  vait  A  la  meaon , 
D'esterlins  trosses  quinze  Urres  : 
Certes  tost  ea  aéra  delifres^ 
Se  la  Dame  puet  de  FoateL 
sSo      Atant  entre  ene  et  ne  fiût  el 

Comme  cil  que  grant  ièsie  atent* 
La  Dame  par  la  mein  k  prent , 
Puis  Tassiet  les  lui  el  foier* 
La  Dame  fist  apareillier 
Qni  molt  fu  grant  corn  à  tel  joie 
Deus  chapons  et  une  grasse  oîçt 
Si  ot  et  malars  et  plunjons 
Et  blanc  vin  qui  fu  de  Soissolls  ) 
Si  en  burent  à  grant  plenté , 
260      Et  gastieax  rastis  bulçtés 

Si  meiiige^*ent  à  grant  foiaon. 
Après  mengier  dit  un  sarmon 
Dame  Meinaus  qui  a  parl^  : 
Avez-vos  Farw  aport^ 
Que  Tos  devez  doner  ma  fiUe? 
Dame  y  ne  sui  pas  ci  por  guilei 
J'ai  les  gamemens  aporte^, 
Vëez  les  ci ,  or  esgardez, 
Quar  il  sont  et  bel  et  plaisant , 
1270      Vos  me  tenrojz  à  Toir  disant 
Ainz  que  parte  de  vp  np^aison , 
Foi  que  ge  doi  à  aaint  Siiqon , 
Ge  n'amal  onques  à  trichior  : 
Lors  rue  sur  un  eschequier 
Quinze  Uvres  d'esterlins  blan^« 
Li  gorlés  fu  riches  et  griini^ 
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Et  H  avoir  fa  dedenz  mis. 
Hercelot  maintenant  as  lis 
Fait  Dame  Meinaoz  alumess, 

280      En  eele  chambre  vos  metez  ; 

Faites  beaux  liz  com  à  uns  Roi. 
Hercelot  qui  prent  grant  conroi 
De  servir  le  Prestre  à  son  gré , 
£1  avoit  monté  an  degré , 
Qai  de  la  chose  avoit  en  soig  ; 
Aelison  prist  pai*  le  poig 
D'un  coiemént  liu  où  estoit, 
La  table  devant  lui  estoit 
Et  liboivres  et  li  mengiers 

^290      A  eslis  tost  apareilliez , 

S'irois  concilier  o  Tordené, 
11  vos  apenra  Ta,  b/c , 
S'emprès  et  credo  in  Deum  : 
Ne  faites  noise  ne  tençon, 
,    Quant  vos  vorra  despuceler. 
Suer,  ge  ne  le  puis  andurer, 
Quar  je  n'ai  mie  ce  apris. 
Tenez  mafoi  ge  vos  pie  vis 
Onques  mes  cors  ne  jut  à  home  y 

5oo      Ainsi  sui  pucele  com  Rome , 
Conques  pèlerins  n'i  entra, 
Ne  mastins  par  huit  n'abaia, 
Ain»  sui  veraie  pucele. 
En  une  chambre  qui  fb  bêle 
Mist  Herceloz  Aelison 
Par  uns  &x  hais  de  la  maison , 
Quar  molt  en  sot  bien  liu  et  l'estre. 
Atant  s'en  revint  veiTi'  le  Prestre , 
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Si  a  pris  par  la  meia  Maret, 
5  io       En  la  chambre  arroment  la  met 

Si  que  li  Prestre  la  regarde  : 

Ha  !  Diex ,  com  li  couchiers  li  tarde  l 

.    Delà  grant  joie  qu'il  atent , 

Et  Herceloz  plus  n'i  atent  ; 

Maret  destorne  en  on  solier, 

Enuit  mais  porra  dosnoier 

Li  Prestres  à  Aelison  ; 

Atant  yait  seoir  au  giron 

Herceloz  lez  le  Chapelain 
320      Qui  le  veikli  paille  por  grain , 

Et  changa  por  le  forment  Forge. 

Et  dit  Herceloz ,  par  seint  Jorge , 

Ge  ai  couchiée  la  pucele 

Soz  ]a  cortine  qui  ventele , 

Molt  dolente  et  molt  esplorëe , 

Durement  l'ai  réconfortée 

Et  li  ai  prié  bonement 

Qu'ele  face  vostre  talent, 

Et  Tos  li  prometez  assez 
33o      Robes  et  joax  à  plentez , 

Et  g'ai  &it  molt  vostre  pont. 

Herceloz ,  li  Prestres  respont , 

Ge  li  donrai  à  son  voloir 
,    De  quanque  ge  porrai  avoir. 

Vos  dites  bien ,  dit  Hercelot , 

Dit  li  ai  qu'el  ne  die  mot 

Quant  vos  seroiz  o  lui  couchiez; 

Gardez  ennuieus  n'i  soiez , 

Mais  soiez  saiges  et  cortois, 
54o      Qu'amie  avez-yos  à  chois , 

ce  3 
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Qui  se  gist  de  sos  la  oorline , 
S'est  plus  blanche  ^ae  flor  d'efpit» 
La  pucele  qui  tant  est  chiiêre. 
Tkn,  Hercelot,  ce«t  anmomei^t. 
Fait  11  Prestres  y  ci  «  éedenz 
Vingt  sols  on  plus  par  semt  LwMtty 
S'achate  un  bon  bliçon  d'aq^neax  y 
Et  g'iriû  &ire  imes  aviait 
A  celui  qu'ai  tant  desirrée. 

55o      Atant  a  la  chambre  boutée 

Sanz  luminaire  et  samb  obandeléi 
Atant  a  sentue  là  toile 
De  la  grant  cortine  eslendnè  » 
L&  où  tele  gist  eetendue 
Quimolt  hardiement  Tatent. 
Et  li  Pi^estres  pkis  n'i  atent , 
lies  dras  leva  et  dist ,  Marie , 
Dites  en  estes-ws  m'amie  ^ 
Bêle  suer,  sanz  nul  contredit? 

36o      A^ant  n'i  fait  plus  de  respit  ^ 

Ainz  Tembraça  molt  vistemeirl  : 
Celé  soupire  durement. 
Et  &it  par  seiiUint  grant  martire, 
Qui  bien  en  sot  le  majestire  ; 
Ensns  de  lui  est  traite  et  jointe , 
Et  li  Pi*estres  ^et^s  hii  s'acointe. 

Une  fois  la  f  ****  en  mains  d'eore 
Que  l'en  ëust  cbanlié  une  eure 
Eu  cel  termine  que  ge  di , 

370      Bêle  suer,  fait  li  Prestres ,  di 
De  ceste  chose  que  te  sanble? 
Mon  cuer  et  mon  avoir  ensanble 
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Vos  promet  tG»t  et  mon  yoloir, 

Certes  se  de  moi  avez  oir, 
,   Sachiez  que  bien  sera  norriis. 

Et  Alison  a  fiiit  on  ris 

Molt  coiement  entre  ses  daotf  • 

Li  Prestres  en  ses  bras  dedenz 

Quida  bien  tenir  Marion  :   ' 
5iio      Certes  non  fist,  mais  Alison, 

Molt  li  fa  tost  li  rers  changiez. 

Li  Prestres  fu  joianz  et  liez 

De  ci  amor  que  la  nuiz  fine. 

Neuf  fois  î  f  ***  la  meschine ,     \ 

Ne  vos  en  quier  mentir  de  mot. 

Or  escoutez  de  Hearselot 

Qui  en  la  chambré  fist  son  lit 

Là  où  cil  menoit  son  délit, 

Li  Chapelains  li  fist  couchier, 
590      Hercelot  n'i  volt  atardier 

Qui  molt  sa  voit  mal  et  voidie. 

Ële  s'esloit  nue  dreciëe. 

Si  avoit  alumë  le  fii 

En  une  couche  que  grant  fu 

D'estrain  de  pesaz  amassez 

A  Herceioz  le  feu  boute , 

Puis  escrie,  haro  le  feu., 
Cil  de  la  vile  qui  granz  fu , 

I  acorent  tuit  abrievë, 
4oo      L'uis  ont  despecié  et  coupe 
Où  laiens  grant  clarté  avoit , 

Là  où  li  Prestres  dosnoioit. 

Li  maistre  bouchier  de  la  vile 
Entra  laienz ,  n'i  fist  devise , 

Ee4 
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Le  Prestre  a  connu  et  visé, 
A  soi  l'a  maintenant  tiré 
Dedenz  la  chambre  à  une  part. 
Jà  Dame  Diex  en  vos  n'ait  part^ 
Ne  en  vos  n'en  Tostre  meschine. 

4 10      Li  bochiers  sot  bien  le  covine  ^ 
Qoar  bien  fu  qui  conté  li  a , 
Et  li  Chapelain  esgarda 
Celé  qu'il  tint  par  la  main  nue^ 
Ce  fu  Aelison  sa  drue , 
Il  quida  tenir  Marion.   ' 
Li  maistres  bouchiers  d'un  baston 
Le  feri  parmi  les  costez, 
Et  tuit  li  autre  environ  lez 
Le  fièrent  de  poinz  et  de  piez; 

4ao      Molt  fu  batuz  et  laidengiez  y 
Et  enprès  la  chape  li  osle  y 
Komihi  Dam  si  mal  oste, 
Fait  li  Prestres,  por  Dieu  la  vie. 
Atant  saut  devers  la  chaucie , 
Li  Chapelains  par  un  guichet , 
Devers  le  eus  sanble  bouquet, 
Por  ce  qu'il  n'avoit  riens  vestu  : 
Cil  de  la  vile  l'ont  véu 
Que  il  estoit  nuz  com  uns  dains* 

43o      Certes  n'éust  pas  en  dedaig 
Un  poi  de  robe  sor  ses  os , 
Les  cox  b*  perent  par  le  dos, 
Par  les  costez  et  par  les  flans 
Des  bastons  qui  furent  pesans  : 
Molt  fu  laidengiez  et  batuz. 
Il  est  en  maison  enbatuz. 
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Tremblant  com  une  fueiUe  d'arbre. 

Savoir  poez  par  ceste  &ble 

Que  fist  Guillaume  li  Nonnanzy^ 
4io       Qui  dist  que  cil  n'est  pas  sachanz , 

Qui  de  sa  maison  ist  par  nuit , 

Por  faire  chose  qui  eiinuit , 

Ne  por  tolir,  ne-por  enbler  : 

L'en  devroit  prend  om  honorer 

Là  où  il  est  en  totes  corz , 

Se  li  Prestre  fii  enmorox , 

Ni  fu  laidengiez  ue  batuz , 

Et  cil  ot  ses  deniers  perduz. 

H  en  f***  Aelison., 
45o      Qu'il  pëust  por  un  esperon 

Le  jor  avoir  à  son  bordel  : 
452       II  n'i  a  plus  de  cest  fableL 

Explîcit  du  Prestre  et  d^Aliaon. 
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x  ATBK  noëtef.  Diex  pour  m'amiç . 
Qui  m'a  mis  en  si  dure  vie 
Que  je  ne  puis  à  li  parler, 
He  ?  Diex  qui  m'i  porra  aler, 
Et  dire  li  que  je  limant  . 
'  Que  je  sui  son  lëal  amant. 
Qui  ea  in  çœlis^  A  grant  palne 
Me  tieng  au  jor  en  la  9emaine 
De  li  vëoir  ou  tempre,  ou  tart  ; 
10      Si  m'est  àYiB,  quant  je  me  part 
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De  li ,  que  je  doie  morir  ; 

Mes  toz  jors  me  coTient  soafiîr* 

Sanctificetur.  Douce  Dame^ 
Qui  est  sauveresse  de  m'ame 
Quant  del  cors  me  départira , 
£t  11  angeles  Teuportera; 
Dame ,  se  deveniez  m'amie , 
Moult  en  seroit  mieudre  ma  rie. 

Nomen  iuum*  Veraiement    . 
20        M'est  vis  qu'ele  est  apertement 
La  plus  bele  :  droiz  et  qa'el  l'oe, 
Autressi  fet  ie  jor  Taloe , 
Que  la  chose  c'on  aime  bien 
Doit  l'en  loer  sor  toute  rien. 

jidifeniat.  Diex ,  que  ferai  ? 
Por  sa  très  grant  biautë  morrai  ^ 
Je  le  sai  bien*  Regnum  tuunt. 
Vers  li  n'ai  pas  le  cuer  félon. 

Fiat.  Certes  veraiement 
5a        Seroit  fere  delivrement 

Vostre  requesté ,  douce  suer, 
Se  vous  m'amiiez  de  bon  cuer  : 
Commandez  ce  que  vous  plera , 
Et  maintenant  fist  vous  sera. 
Jel'  di  por  voir,  ma  douce  amie , 
Sachiez  de  voir  je  n  en  ment  mie* 

F'oluntas  luoi  S'est  enclose 
M'amor  en  vous  s  comme  la  rose 
Es^  sor  toutes  flors  la  plus  bele , 
4o        Ausi  esles-vous,  Damôisele, 
De  toutes  puceles  la  flor, 
Et  la  plus  bele  et  la  meiliop* 


Bft  gmrt  ipaiiie  por  YM>ias  serTtr  s 
Il  n'a  Dame  de  si  à  Tyr, 
Ne  Contesse,  .ne  Cbastelaine 
Por  qui  j'entresisse  tel  paine. 

Ei  in  terra*  Sor  toute  geat 
5o        Avez  le  cora  et  bel  et  gent. 

Ce  m'est  avia.  Panem  noêtrum, 
Je  di  voir,  cotidianum* 
Y  eus  estes  del  mont  la  plus  belt*, 
Aine  Diex  ne  6st  tel  Damoisele, 
Mon  cuer  s'i  est  toz  iors  fie 
En  vous.  Da  nobia  hodie. 

Et  dimîtte  nobia.  Por  qoi , 
Dame,  n'avez  merci  de  moi. 
Débita  noêtra.  Douce  amîe^ 
60        Por  Dieu  le  filz  sainte  Marie 

Vous  prî  qu'aiez  merci  de  moi, 
Quar  je  vous  aim  en  bone  foi.. 

Sicutet  nos.  Amie  chiere, 
Quar  vueilliez  oïr  ma  proiere* 
Dimittimua.  Se  je  estoie 
Rois  de  France  et  je  pooie , 
Si  seriez- vous,  ma  douce  Dame, 
Garde  de  mon  cors  et  de  m'aqje* 

Debitoribua.  Nule  chose, 
70        Tant  fust  ded^enz  xnoii  cuer  enclose. 
Ne  tant  i  iuat  parfont  plantée , 
N'ofiteroit  devons  ma  pensuëe. 

Noairia.  G'i  ai  .^ignor  iaoce 
Qu'en  toutes  ks  Dames  de  Franice. 
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Et  ne  nos  inducas.  Forment 
Sui  chascua  jor  en  graat  torment, 
Quar  quant  je  voi  ces  Damoisiaux . 
Qui  tant  sont  avenanz  et  biaus, 
Et  j'es  voi  devant  moi  aler, 
80      Et  à  ior  amies  parler, 

Et  je  ne  puis  fere  autreasi, 
For  poi  que  ne  me  fent  parmi 
Le  cuer,  tant  sui  en  grant  esmai. 
Merci  vous  pri  de  cuer  yerai , 
Regardez  ceste  créature 
Qui  tant  maine  aspre  vie  et  dure. 

In  temptationem.  Amie , 
Vous  estes  ma  mort  et  ma  vie. 
Se  j'estois  lasus  el  ciel 
90      Ayoeqi^es  l'angele  S.  Michiel, 
N'auroie-je  pas  si  gluant  joie, 
Comme  se  vostre  amor  ayoie* 

Sed  libéra  nos.  Plus  de  paine. 
Ai  eu  en  une  semaine 
Por  vous  servir  et  honorer. 
Que  nus  hom.  ne  pëust  pensser, 
Et  ferai  voir  tant  com  vivrai. 
Ne  jà  ne  m'en  repentirai , 
Ainçois  morrai  tout  en  priant  : 
1 00       Si  m  en  loeront  li  amant 

A  nialo.  Ne  sai  plus  proier, 
Mes  quant  vous  plera ,  moù  ioier. 
Me  sera  bien  guerredoné, 
Tout  le  mal  que  j'ai  endure 
Vous  claim  cuite  por  un  besîer, 
Que  jà  n'en  quier  autre  Ioier. 
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Amen.  Que  Diex  l'otroit  ainsi , 
108     lËt  en  la  fin  tous  cri  merci. 

Explicit  la  P^tenoaire  d^  amours. 


LE  CREDO  AU  RIBAUT. 

Uns  cortois  Clers  nous  certefie 

Que  cil  est  trop  fols ,  qui  se  fie 

En  sa  biautë  ne  en  sa  force  : 

Quar  la  mort  le  fust  et  l'escorce 

Tout  prentsanz  nul  respit  avoir. 

Nus  n'en  puet  garir  por  avoir, 

Ne  por  biaulé ,  ne  por  jonesée, 

La  mort  vers  toute  gent  s'adresce; 

A  Rois ,  à  Coules  y  à  Princier. 
10      Or  vous  voudrai  jà  commencier 

Por  qoi  je  pareil  de  la  mort. 

L'autre  jor  ot  uns  ribaut  mort 

A  Paris ,  que  la  m^rt  plessa 

Et  prist  y  si  qu'il  se  confessa. 
•  Il  a  fait  mander  le  provoire  ^ 

Et  il  i  vint,  ce  est  la  voire, 

Que  fere  l'estuet  à  tel  chose , 

Le  Prestre  escondire  ne  s'ose 

Que  il  n'i  viegne  :  il  est  venu. 
20      Le  ribaut  en  son  lit  tout  nu 

A  vëu ,  que  la  mort  travaille  : 

Ha  ?  fait  li  Prestres ,  Diex  i  vaille , 

De  l'eve  benëoite  i  gete. 

Et  li  ribaus  si  se  degete 
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Ea  son  lit.  Li  Prestret  Tesgarde , 
Bi«U8  amM,  fet-il ,  pren  te  garde 
De  t'ame.  Li  eors  est  alez. 
Sire,  fet-il,  se  vous  volez, 
Por  l'amor  Dieu  entendes  moi  ; 

5p        Je  ?ueil  fere ,  si  oom  je  doi , 

Mon  testament  à  vous,  biaos  sire. 

Et  si  vueil  ma  créance  dire , 

Que  Diex  me  pardcMAiacrpecliiBB. 

Tant  sui  de  gmnsK  maw  esteefaies 

Quft  je  t»  si^se  mViffle  ira 

fia  eàHar,  quant  depailira 

Da  cors.  Bians  amis,  ne  t'esmaies, 

Dist  li  Prestres,  mes  bon  cuer  aies 

De  repentir  en  ta  créance , 

4o        Et  di  en  non  de  penitance. 

Volentiers,  sire,  or  m'entendez, 
CfTdo ,  moult  bien  en  geu  de  dez 
Que  mainte  foiz  m'ont  gaaignié 
Maint  bon  morsel  que  j'ai  mengié. 
Et  mainte  foiz  m'ont  "enyvré. 
Et  moult  sovent  m'ont  délivré 
De  ma  robe  et  de  mes  deniers. 
Jn  Deum ,  n'ai  pas  volentiers 
Ma  cure  ne  m'entente  mise; 

5o        Je  toli  l'autrier  sa  chemise 
A  uns  ribaut  que  je  perdi 
A  dez  y  c'onques  ne  li  rendi. 
Se  je  muir,  la  moie  li  lais: 
Metez  en  escrit^  c'est  mon  lais^ 
Qu'il  ne  soit  mie  en  oubliance* 
Biaus  sire,  à  saint  Denis  en  France 
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8oloIe-je  Pairtm  avcnr, 

OmnipoierUem  par  avoir, 

Par  deniers  9  par  ch&rmây  par  robe, 
io       Far  le  geu  des  des  qui  touf  robe  : 

Tout  II  toli ,  tout  fi  joal, 

£t  plus  de  ciiii{  oea»  fois  vouai 

A  toxyaét  le  ^ti  des  deas^, 

Mes  y^tteû  sni  pas  amendez. 

Creatorem  qui  tout  cria 

Aï  renoië.  Or  mes  n'i  a 

Fors  ce  qu'il  voudra.  Je  me  muir,  ' 

Je  n'ai  fors  les  os  et  le  cuir. 

Conques  ceK  ne  recordai , 
70       Mes  tant  com  je  poi  m'acordai 

A  la  taverne  et  au  vin  cler. 

Jà  por  le  mal  des  iex  saint  Cler 

Ne  requëisse  mes  vin  fort  ; 

Or  me  muir  si  me  desconfort. 

Et  terre  lais  toute  ma  joie , 

Et  cuidiez-vous  or  que  je  croie 

Miex  in  Iheaum,  qu'en  la  taverne: 

J'aim  miex  celui  qui  la  gouverne 

Que  ChrUiuni  fiHum  efua^ 
80        Et  quant  j'avoie  o  le  veijus 

Mon  liaste  en  la  broche  tonié , 

Et  j'avoie  mon  vis  tome 

Vers  le  vin  qui  ert  clers  où  voirre , 

D'Orliàns ,  de  Recelé  ou  d'Auçoirve, 

De  ce  ert  la  joie  unicum. 

Bien  boivre  et  mengier  &  foison , 

Dormir,  reposer,  solacier. 

Despendre  assez ,  moî  renveisier, 
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Dominum  nostrum  apeler 
90       Le  tavernier  por  rapeler 

Au  Tin ,  et  por  soa  escot  prendre  ^ 

Por  juer  et  fere  despendre 

Por  onze ,  por  douze  prester^ 

Por  le  geu  des  dez  aprester. 

Oui  conceptua  est  par  solaz^ 

Et  par  grant  |oie  je  ne  faz 

De  Spiritu  aancto  nul  conte , 

Ne  de  mon  cors  qui  va  à  honte 

£t  à  dolor  et  à  martire  ; 
nIoo      Mais  de  ce  que  pert  et  à  dire 

Hasart  est  à  boule  mener 

Bien  me  porroit  ce  don  donner 

Natue  ex  Maria ,  ce  cuit , 

Qu'encor  yauroie  mon  déduit 

Onques  soiaz.  O  Virgine 

A  Êime  avoeques  homme  né 

N'amai  aroir^  s'il  n'ama  boule, 

Geu  de  pelote  et  geu  de  coule 

Et  de  carole.  Fui  Paeaua  , 

110      De  tel  chose ,  me  trai  ensus , 

Mes  boirre  et  jouer  à  hasart, 

Et  dosnoier,  se.  Diex  me  gart , 

Ne  me  samble  pas  grant  pechié. 

Que  de  tout  ce  sont  entechié 

Grant  et  petit  comunement  : 

Or  vez  con  chascuns  triche  et  ment . 

En  toute  terre,  loins  et  prés 

Plus  que  ne  firent  onques  màs  : 

Moult  en  ai  apris ,  je  m'en  lo , 
1 20      Car  aub  Fonlie  Pilato 

Ne 
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Ne  fu  tant  giiile  ne  baraz , 
Com  j'en  ai  fet  par  mon  porchaz. 
Plus  en  ai  Fet  que  ne  fist  nus  y 
Jà  Diex  ne  me  doinst  lever  sus 
De  ce  lit  où  me  gis,  biaus  sire. 
Se  fe  pas  voloie  avoir  mire 
De  cest  mal,  se  les  dez  perdoie, 
Diles  vous  donc  que  je  ne  doie 
Juer  aus  dex,  biaus  sii*e  Prestre: 
1 3o      Crucifixua  miex  voudroie  estre , 
Moriuus  sui,  je  sai  de  voir; 
Mes  se  je  puis  por  nul  avoir 
SepuHus  estre  en  celier  froit , 
G'i  serai  por  ce  c'on  i  boit  ; 
Ilueques  dit  l'en  maint  biau  dit^ 
Onques  nus  hom  ne  descendit 

jéd  inferna  por  geu  de  dez , 

Autre  de  moi  le  demandez» 

Se  vous  ne  m'en  crëez  atant, 
1 4o      Por  néant  me  vms  deba tant. 

Tertiâ  die  de  ma  mort, 

S'apercevront  de  quel  confort 

]^ai  esté  ribaus  et  compains. 

Cil  qui  resurrexit  au  mains 

Sera  prié  psff  mes  amis 

Qu'il  me  délivre  à  mortuis. 

Vin  qui  ascendit  où  chief  sus. 

Et  bonspastez  o  le  verjus  - 

Que  sovent  soloie  mengier, 
i5o       Me  font  uns  poi  rassouagter 

Mes  maus,  quant  m'en  so vient,  dan  Prestre. 

Tre^tout  vous  conterai  mon  estre  j 
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Certes  onques  n'amai  reclas^ 
Car  ad  celûfs  n'en  monte  nus 
Por  démener  papelardie  : 
Je  la  lessai  en  Lombardie , 
Mes  qui  sedet  lez  la  nonnain 
Et  a  troi  dez  dedenz  sa  main. 
En  la  taverne  est  miex  aaris 

160       Que  ad  dexteram  Dei  patries 
Ribaut  putains  ont  tout  le  tens, 
Biaus  sire ,  quant  je  me  porpcns 
'    De  l'avoir  omnipoteniis. 
Mon  père  que  tel.gast  en  fis. 
Je  voudroie  inde  penturus 
Là  où  j'en  despendis  le  plus , 
Ce  seroit  à  Paris  par  m'ame  : 
Là  avoit  une  bek  Dame 
Qui  bien  me  tenoit  à  poupart 

170      Cent  livres  eu  ot  à  sa  part , 
£1  me  ksoiijudicare 
Du  foible  vin  le  miex  paré  ; 
Li  pastë  n'estoient  pas  chier. 
Ce  me  sambloit  au  bien  maschier  ; 
De  bon  mangier  8aTq(t  vivos 
Bien  décevoir,  et  moriuos 
Je  ne  vueil  homme  décevoir. 
Credo  bien  en  bon  vin  por  voir, 
Au  bon  tonel  nous  acoston 

180       Plus  que  in  Spiriium  aanctunt* 
La  taverne  si  est  m'amie , 
Sanctam  ecclesiam  n'aim  mie. 
Je  vueil  catholicam  meson 
Et  si  ai  droit,  bien  est  reson. 
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Quar  ilueques  fout  jnoult  sov^at 

La  nostre  gent  le  Iw  coveut. 

De  Dame  Dieu  «t  ^  «a  Afei^ 

Et  de  saint  Poi  et  de  saint  Fera 

Et  de  toz  saTf€tQnim  meiUQire 
190      Toz  ten»  «ambU  qu'il  i  ail  foke, 

Communionem  dç  ribaos , 

Lors  les  faz  fà  liez  et  si  bao»  ^   , 

Qu'il  ne  sentent  mal  ne  dolor* 

A  joie  despendent  le  lor  5 

Remissionem  de  Fescot 

Ne  puet  nus  avoir  sanz  sorcot , 

Ou  sanz  leisier  ou  chape  ou  cote  : 

C'est  le  geu  où  cbascuns  escote, 

Et  c'est  bien  droiz ,  je  ni*i  acort, 
200      Quar  quant  j'ai  be'u  le  vin  fort 

Qui  me  fet  grant  aise  et  bien  chaut , 

De  peccaiorum  ne  me  chaut  3 

Ainz  faz  la  volenté^arnw. 

Sire  Presires^  je  m'escharnis, 

Quar  l'autre  vie  ne  vaut  rien , 

Ainz  pri  à  Dame  Dîeu  trè^  bien, 

Se  il  veut  oîr  ma  proiere , 

Qu'il  ne  lest  en  nule  manière 

Reaunectionejn  me  face, 
210       Tant  que  je  moillie  la  place 

De  bon  vin  où  je  serai  mis , 

Et  si  pri  à  loz  mes  amis 

Qu'il  le  facent,  se  nel'  puis  fere , 

Et  facent  plain  pot  de  vin  trere 

Que  porterai  au  j  ugement  : 

Jà  n'auroie  bien  autrement. 

f£  2 
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yitam  eiernam  me  donra 
Dame  Diex ,  si  me  pardom*a 
Mes  mau8,  que  je  le  sai  de  fi. 

220      jimen*  Prestres  y  je  me  défi 

De  ma  vie ,  la  mort  m'angoisse; 
Trop  par  sueffre  ore  graat  angoisse  \ 
Je  me  muir,  i  Dieu  vous  commant^ 

224      Proiez  por  moi ,  jeP  vous  demant. 

Explicii  le  Credo  au  RihauL 


D'ESTOURMI. 

PAR  HUGUES   PIAUCELJS. 
Manuscrit ,  n®  7  a  1 8. 

Jr  OR  ce  que  je  vous  ai  molt  chier. 
Vous  yueil  uns  fablel  commencier 
D'une  aventure  qui  avint. 
C'est  d'un  preudomme  qui  devint 
Povres  entre  lui  et  sa  famé  : 
Non  ot  Jehans,  et  ele  Yfame» 
Riches  genz  avoient  estë^ 
Puis  revindrent  en  povretë  ; 
Mes  je  ne  sai  par  quoi  ce  fu , 
10       Quar  onques  conte  ne  me  fn  ^ 
Por  ce  ne  le  doi  pas  savoir. 
Troi  Prestre  par  lor  mal  savoir 
Covoitierent  Dame  Yfamain, 
Bien  la  cuidierent  à  la  main 
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AvoÎT/priae  por  la  poverte 

Qui  la  feroît  à  descouvèrte. 

De  folie  se  porpensserent , 

Quar  parmi  la  mort  en  passèrent , 

Issi  com  TOUS  m'orrez  conter^ 
20       Se  vous  me  rolez  esoouter  ; 

Et  la  matere  le  devine , 

Qai  nous  raconte  la  couvine 

De  la  Dame  et  des  trois  Prelaz. 

Chascoins  desirre  le  solaz 

De  Dame  Vfamain  à  avoir, 

Por  ce  li  promisti'ent  avoir, 

Je  cuit,  plus  de  quatre  vingt  livres» 

Ainsi  le  tesmoingne  li  livres, 

Et  la  matere  le  raconte , 
3o        Si  com  cil  furent  à  grant  honte 

Livré  par  lor  malëartez. 

Mes  ce  fist  lor  desleautez 

De  lor  crupes  et  de  lor  raîns , 

Bien  Torrez  dire  au  daarains , 

Por  que  vous  vueilliez  tant  atendre* 

Ainz  Yfame  ne  vout  entendre 

Lor  parole  ne  lor  reson , 

Ainz  a  tout  o^nté^son  Baron 

L'afere  tonTsi  com  il  va. 
4o        Jehans  li  respondi ,  diva , 

Bêle  suer,  me  conte&-ta  voir? 

Te  prometent-il  tant  d'avoir 

Com  tu  me  vas  ci  acontant? 

Oïl,  biaus  frère,  plus  que  tant, 

M^  que  je  vueîlle  lor  bons  fere. 

Dehez  ait  q^ui  en  a  que  figre , 
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Pet  Jehans,  en  itel  manière  | 
Miex  ameroie  eti  une  bière 
Estre  mors  et  enseyelis , 

5o        Que  jà  eussent  lor  délia 

De  TOUS  à  nul  jor  de  ma  vie* 
Sire ,  ne  vous  esmaies  mie^ 
Fet  Yfame,  qui  molt  fu  aage^ 
Povretez  qui  molt  est  sauvage, 
Nous  a  mis  en  molt  mal  trepeih 
Or  feroit  bon  croire  conseil 
Por  quoi  nous  en  fussions  gelë  ; 
Lî  Preslre  soilt  riche  rente , 
S'ont  trop  dont  nous  avons  petit  : 

60        Se  TOUS  voies  croire  mon  dit  > 
De  povreté  vous  géterai , 
Et  à  grant  honte  materai 
Ceus  qui  me  cuident  engiiignien 
Va  donc,  pense  du  hamoingnier^ 
Fet  Jehans,  bele  douce  suer. 
Mes  je  ne  voudroie  à  nul  fuer 
Qu'il  fiistient  de  vous  au  desus» 
Tesiez,  vous  monterez  lasus 
En  cel  solier  tout  coiement, 

70        Si  garderez  apertement 

M'onor  et  la  vostre  et  mon  cors  ; 
Les  Prestres  mêlerons  là  fors, 
£1  li  avoirs  nous  remaindra» 
Tout  issi  la  ehose  a  vendra, 
Se  vous  le  voles  otrier. 
Alez  tantost  sana  destrier, 
Fet  Jehans ,  bele  douce  amie , 
Mes  por  Dieu  ne  demores  inie* 
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Au  moustier  s'en  ala  Yfame,  t 

80      Qui  molt  par  estoit  bone  famé  ; 

Ainz  que  la  Messe  fast  chantéQ 

Fu  assez  tost  amonestëe 

De  ceus  qui  quierent  lor  anai. 

Yfame  chascun  apfirlui 

Tout  bêlement  l'un  après  Fautre  | 

Qu'aine  n'en  sot  mot  li  uns  de  ravj^. 

Mist  lieu  de  venir  à  son  e^tre  ; 

Tout  avant  au  premçrain  Prestre  .    . 

A  mis  la  bone  Dame  leu , 
90      Que  il  viengne  entre  chien  et  leu^ 

Et  si  aport  toz  ses  deniers* 

Dame ,  fet  cil,  molt  volentiers^ 

Qui  molt  est  près  de  son  torment, 

Ne  porquant  va-s'en  liement» 

Estes-vous  venu  le  secon, 

Qui  voloit  avoir  du  bacoii.; 

Molt  par  avoit  chaude  la  croupe. 

Devant  Dame  Yfame  s'acroupe , 

Puis  U  descuevre  sa  penssëe. 
100      Et  celé  qui  s'est  porpenssèe 

De  sa  grande  m^Ie  aventure, 

Li  a  mis  leu  par  couvert  ujrç , 

Qu'il  venist  quant  la  cloche  sgne* 

Dame,  jà  n'aurai  tant  d'essoinç, 

Fet  U  Prestres,  pair  3.  Amajit, 

Que  je  ne  viegne  i  vo  comment  ^ 

Que  pieça  q^e  j^  vous  convoitç* 

Aportez  moi  donc  la  queijloite 

Que  vous  me  devez  aporter. 
1 10      Volentiers  ^  je  les,  vois  conter , 

Ff4 
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Fet  cil  qui  de  joie  tressiiut. 
Et  li  autres  Presires  retant , 
Pais  li  demande  de  rechief. 
Dame  y  yendrai-je  jà  à  chief 
De  ce  dont  je  tous  ai  requise? 
Et  la  Dame  qui  fîi  porquise    . 
De  sa  grant  honte  et  de  son  mal, 
Li  dist ,  biaus  Sire ,  il  n'i  a  al; 
Voàtré  parole  m'a  atainte, 

1 90      Et  povretez  qui  m'a  destrainte, 
Me  font  otroier  to  toloir  : 
Or  venez  sempres  à  prinsoir 
Trestout  bêlement  à  mon  huis, 
Et  si  ne  Tenez  mie  vuis , 
Que  TOUS  n'aportez  ma  promesse* 
Jà  ne  puisse-je  chanter  messe , 
Dame,  se  vos  n'avez  vostre  ofi&'e. 
Je  les  vois  mètre  hors  du  cofire. 
Et  les  deniers  et  le  cuiret. 

i5o      Atant  à  la  voie  se  met 

Cil  qui  est  molt  liez  de  l'otroi. 
Or  se  gardent  bien  de  lor  roi, 
Qu'il  ont  porchacië  laidement 
Lor  mort  et  lor  definement. 

Oublié  a  voie  une  cbose. 
Qu'à  chascun  Prestre  a  la  parclose 
Fist  Yfame  entendre  par  guile 
Que  Jehans  n'ert  pas  en  la  viler 
Si  s^en  refist  chascuns  plus  jois. 

i4o      Mes  celé  nuit  à  granz  conjois 
Jurent,  ce  sachiez  vraiement.- 
Et  Dame  Yfame  isnelement 
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Est  revenue  à  sa  meson. 

Son  Baron  costte  la  reson» 

Jehans  lor  molt  liez  en  fu , 

A  sa  niecete  a  fet  le  fa 

Alumer,  et  la  tabte  mètre. 

Celé  qui  ne  se  vont  démetré 

Qu'ele  ne  face  son  commant, 
i5o      A  mis  la  table  maintenant, 

Qu'ele  saToit  bien  soii  usage. 

£t  Yfame  qui  molt  fu  sage , 

Li  dist ,  biaus  Sire,  la  nmt  vient , 

Or  sai-je  bien  qu'il  vous  covient 

Repondi*e ,  qu'il  en  est  bien  poins. 

Et  Jehans  qui  ot  deus  pôrpoins , 

En  avoit  le  meillor  vestu  : 

Biaus  hom  fu  et  de  grant  vertu.  * 
^    En  sa  main  a  pris  sa  coingnie  ^ 
160      Une  maçue  a  empoingnie 

Qui  molt  ert  grosse  de  pommier. 

Estes->vouâ  venu  le  premier 

Tout  carchië  dr  deniers  qu'il  porte  : 

Tout  bêlement  hurte  à  la  porte , 

Il  ne  veut  mie  c'on  li  sache  ; 

Et  Damç  Yfame  arrière  sache 

Lé  vereil ,  et  l'uis  li  deffarme. 

Quant  cil  a  véu  Dame  Yfame , 

Si  la  cuide  avoir  diecéue. 
ijo      ËlJdlxans  qui  tint  la  maçue, 

Qui  molt  01  grosse  la  cibde , 

Felonessement  le  rebole. 

Si  que  li  Prestres  n'en  sot  mot« 

Tout  coiement  sauK  dire  mot 
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Avala  Jehans  le  degr^«    . 
£t  cil  qui  cuide  avoir  wa  gré 
De  la  Dame  tout  à  estor^ 
Vint  à  li ,  se  li  fet  qn  tOr, 
Si  qu'en  mi  la  meaon  l'abat. 

180      Et  Jehans  qui  sor  eus  s'emiNit, 
Tout  bêlement  et  sans  moleste 
Le  fiert  à  deus  mains  en  la  teste 
Si  durement  de  la  coingnie , 
La  teste  li  a  si  coingnie , 
Li  sans  et  la  cervele  envole  : 
Cil  chiet  mors  »  si  pert  la  parole. 
Ysame  en  fu  molt  esmarie  ; 
Jehans  jure  sainte  Marie 
Se  sa  famé  noise  &soit> 

190      De  sa  maçue  la  ferroit. 

Cele  ne  test,  et  cil  embrace 
Celui  qui  gist  mors  en  la  place  ; 
£n  sa  cort  l'enporta  en*ant, 
Si  l'a  drecië  tout  maintenant 
A  ta  paroi  de  son  bercil  ^  . 
Et  puis  repère  du  cortil  : 
Dame  Yfame  reconforta. 
Et  li  autres  Prestres  hurta , 
Qui  queroit  son  mal  et  sa  honte; 

200      Et  Jehans  el  solier  remonte > 
Et  Dame  Yfame  Tuis  Ji  œvre, 
Qui  molt  fu  dolente  de  l'uevre; 
Mes  fere  li  est  net  par  force. 
Et  cil  entre  carchie»  el  porc^ , 
Les  deniers  mist  jus  qu'il  portoitj 
Et  Jehans  qui  Jasus  e^it  ^ 
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Par  la  treillie  le  porlingae , 

Felonessement  le  rechingne , 

Aval  descent  toat  coiement. 
210      Et  cil  embraça  esraament 

Celi  por  avoir  son  délit, 

Si  l'abati  ea  un  biau  lit. 

Jehans  le  vit,  molt  l'en  pesa , 

De  la  maçue  qui  pesa , 

Le  fiert  tel  cop  en  la  caboce. 

Ce  ne  lu  pas  por  lever  boce, 

Ainz  esmie  quanqu'il  ataint. 

Cil  fil  mors ,  la  face  li  taint , 

Quar  la  mort  l'angoisse  et  sousprent. 
220      Et  sire  Jehans  le  reprent , 

Si  le  va  porter  avoec  l'autre. 

Puis  a  dit,  or  estes- vous  autres 

Je  ne  sai  s'il  vous  apartient. 

Mes  miex  vaut  compaignon  que  nient. 

Quant  ot  ce  fet,  si  s'en  retorne. 

Son  afere  molt  bien  atorne, 

Les  deniers  a  mis  en  la  huche. 

Ez-vous  le  tiers  Prestre  qui  huche 

Tout  bêlement  et  tout  souef. 
25o      Et  Yfame  reprent  la  clef, 

Maintenant  Tuis  li  defferma  ; 

Et  cil  qui  folement  ama , 

Entra  en  la  maison  carchiez. 

Et  sire  Je^iaùs  est  muciez 

Souz  le  degré  et  esconssez. 

Et  cil  qui  cuicTe  avoir  son  sez 

De  la  Dame,  l'a  embrachié. 

Et  sus  un  hififu  lit  l'a  couchië. 


46a  FABLIAUX  ET  CONTES. 

Jehans  le'yit ,  moU  s'en  corece, 

aio      La  maçue  qu'il  tint  adrece, 

Tel  cop  li  done  lez  la  temple , 
Que  toute  la  bouche  li  emple 
De  sanc  et  de  cervele  ensamble. 
Cil  chëi  mors ,  li  cors  li  tramble, 
Quar  la  mort  Tangoisse  et  destraint. 
Et  sire  Jehans  le  restraint. 
Maintenant  le  Prestre  remporte , 
Si  le  dreça  delez  la  porte  : 
Quant  ce  ot  fet ,  si  s'en  reyient. 

2r>o      Or  sai-je  bien  qu'il  me  covient 
Dire  par  quel  reson  Jehans  y 
Qui  molt  ot  celé  nuit  d'ahans, 
Remist  les  deus  Prestres  ensamble: 
Se  ne  le  vous  di ,  ce  me  samble^ 
Li  fabliaus  seroit  corrompus. 
Jehans  fîist  à  mal  cul  apns^ 
Ne  fust  uns  sien  nies  Estormis, 
Qui  adonc  li  fu  bons  amis. 
Si  com  vous  orrez  el  fableL 

260      Yfame  ne  fu  mie  bel 

De  lafere,  mes  molt  dolante. 
Se  je  Savoie  où  mes  niez  hante, 
Fet  Jehans ,  je  l'iroie  qucrre , 
Il  m'aideroit  bien  à  conquerre 
A  délivrer  de  cest  fardel; 
Mes  je  cuit  qu'il  est  au  bordel. 
Non  est ,  biaus  Sire ,  fet  sa  nièce , 
Encor  n'a  mie  molt  grant  pièce 
Que  je  le  vi  en  la  taverne 

370      La  devant  chiës  Dame  Hodierne. 
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Ha  !  fet  Jehans,  por  S.  Grigore^ 

Va  savoir  s'il  i  est  encore. 

Celé  s'en  tome  molt  corcie , 

For  miex  corre  s'est  escorcie  ^ 

A  Tostel  vient,  si  escoutoit 

Se  son  frère  lëenz  estoit, 

Qaant  el  l'ot,  les  degrez  monta  ^ 

Ddez  son  frère  s'acosla 

Qui  getoit  les  dez  desooz  main  : 
280      Ne  li  vint  mie  bien  à  main 

La  chéance,  quar  il  perdi, 

A  poi  qae  tout  ne  pourfend! 

De  son  poing  trestoute  la  table. 

Voirs  est,  c'est  chose  véritable^ 

Qui  ne  m'en  croit ^  demant  autrui, 

Que  cil  a  sovent  grant  anui 

Qui  jeu  de  dez  veut  maintenir. 

Mes  ne  vueil  mie  plus  tenir 

Ceste  parole,  ainçois  vueil  dire 
990      De  celi  qui  son  frère  tire 

Qui  de  li  ne  se  donoît  garde. 

Estormis  sa  seror  regarde, 

Puis  li  demande  dont  el  vient. 

Frère ,  fet-^e ,  il  vous  covient 

Parler  à  moi  par  ça  desouz. 

Far  foi  je  n'irai  mie  sous , 

Que  je  doi  jà  céenz  cinc  sous. 

Tesiez*vous  que  bien  seront  saus^ 

Que  je  les  paierai  molt  bien. 
5oo      Biaus  ostes,  dites  moi  combien 
Mes  frères  doit  cëenz  par  tout. 
Cinc  sob  :  vez  ci  gage  por  tout  ^ 
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Je  TOUS  en  lerai  mon  sorcot^ 
A-il  bien  paie  son  escot? 
Oïl ,  bien  avez  dit  reson. 
Atant  isseut  de  la  itieson. 
Li  Tallés  a  non  Eslormis , 
Atant  s'est  à  la  voie  mis  ; 
Estormis  sa  seror  demande 

5x0      Se  c^est  ses  oncles  qui  le  mande. 
Oïl ,  biaus  frère ,  a  grant  besoing. 
Li  osteus  ne  fa  mie  loing , 
Qu'à  Fuis  vienent ,  enz  sont  entré , 
Et  quant  Jehans  a  encontre 
Son  neveu ,  molt  grant  joie  en  ku 
Dites  moi  qui  vous  a  meflfet , 
Por  le  cul  bieu ,  fet  Estormis. 
Je  te  conterai ,  biaus  amis , 
Fet  sire  Jehans,  tout  le  voir  : 

520       Uns  Prestres  par  son  mal  savoir 
Vint  Dame  Yfàmain  engîugniei', 
Et  je  le  cuidai  mchaingnier, 
Si  Tai  ocis ,  ce  poise  mi  ^ 
Se  cil  le  sevent  d'entor  mi , 
Je  serai  mors  isnel  le  pas. 
Jà  ne  me  mandiiez-vous  pas, 
Fet  Ëstormîs ,  enTO  rîchece ,  * 
Mes  jà  ne  lerai  por  pèrece , 
Par  le  cul  bieu ,  fet  Estormis , 

35o       Puis  que  tant  m'en  sui  entremis, 
Que  vous  n'en  soiez  délivrez. 
Fêtes  tost ,  uns  sac  m'aportez , 
Quar  il  en  est  huimës  bien  eure. 
Et  sire  Jehans  ne  demeure ,     /  - 
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Ainz  li  a  le  sac  aportë. 

Au  Preslre  qu'il  ot  aoostë 

D'une  part  son  neveu  en  maiùe; 

Mes  ainçois  orent  malt  grant  paine 

Qu'il  11  fiist  levez  sor  le  col. 
5io      Estormis  en  jure  S*  Pol 

Qu'ainz  ne  tint  si  pesant  ferdel. 

Ses  oncles  li  baille  uns  havel 

Et  une  pelé  por  couvrir. 

Cil  s'en  vait ,  s'a  fet  l'aîs  ouvrir, 

Qui  ne  demanda  pas  lanterne. 

Parmi  une  faiisse  posteme 

Vait  Estormis. qui  le  fais  porte, 

Ne  veut  pas  aler  par  la  porte  ; 

Et  quant  i]  est  aus  chans  venus  ^ 
3r>o       Si  a  le  Prestre  geté  jus: 

El  fons  d'un  fosse  fet  la  fosse. 

Celui  qui  ot  la  pance  grosse 

Enfuet,  et  puis  si  l'a  couvert. 

Son  pic  et  sa  pelé  rahert , 

Et  son  sac ,  atant  s'en  repère. 

Et  Jehans  ot  si  son  afere 

Alirë,  qu'il  ot  l'autre  Prestre 

Remis  et  el  lieu  et  en  l'estre 

Dont  cil  avoit  este  getez , 
36o      Qui  enfouir  estoit  portez  : 

Bien  fu  parfont  en  terre  mis. 

Atant  est  venuz  Estormis 

A  Fuis,  et  il  li  est  ouvers; 

Bien  est  enfouis  et  cou  vers , 

Fet  Estormis,  li  Dans  Prelas. 

Biaus  niez^  ainz  me  pms  clamer  ks^ 
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Fet  Jebans ,  qu'il  est  reyenuz  ;, 
Jamèt  ne  serai  aeooruz 
Que  je  ne  soie  pris  et  mors. 

5^0      Dont  il  a  le  Dëable  el  cors^ 
Qui  l'ont  rapc^të  ça  dedenz? 
Et  s'il  i  en  avoit  deus  cens, 
Si  les  enforrai-je  ainz  le  jor. 
A  cest  mot  a  pris^  soitsretor. 
Son  pic  et  son  sac  et  sa  pelé, 
Fais  a  dit,  ainz  mez  n'avint  tele 
Aventure  en  trestoot  cest  monde» 
Afoi  Dame  Diex  me  confonde^ 
Se  j'en  fouïr  ne  le  revois; 

38o      Je  seroie  coars  renois. 

Se  mon  oncle  honir  lessoie.. 
Atant  vers  le  Prestre  s'a  voie. 
Qui  molt  estoit  lais  et  hideus  v 
Et  cil  qui  n'ert  pas  péureus 
Nient  plus  que  i'il  ert  toz  de  fer, 
Li  dist,  de  par  toz  ceus  d'Enfer 
Soiez-vous  ore  revenuz;. 
Bien  estes  en  Enfer  connuz 
Quant  il  vous  ont  ci  raporté. 

590      Atant  a  le  Prestre  acosté, 

Si  l'en  porte ,  à  tout  lui  s'en  cort 
Parmi  le  sentier  de  la  ccurt; 
Ne  le  veut  mie  mètre  el  sac* 
Estormis  sovent  en  somac 
Le  regarde ,  si  le  ramposne  j 
Restuez  ore  por  la  dosne 
Revenuz  si  uo  vêlement  : 
3k  por  nul  espoentement , 


Ne 


FABLIAUX  ET  CONTES*  465 

Ne  lerai  que  ne  vous  eufueohe* 
4oo      Atant  de  la  haie  s'aprueche , 
Celui  qu'il  portoit  i  apuie^ 
Sovent  garde  qu'il  ne  s'en  fuie* 
La  fosse  a  fête  molt  paifonde» 
Le  Prestre  prent,  dedenz  Tafonde^ 
Si  Ions  comme  il  estoit  le  couche^ 
Puis  li  a  les  iex  et  la  bouche 
Et  le  cors  tout  cdiTert  de  terre  : 
Puis  Jure  les  sains  d'Engleterre^ 
Cens  de  France  et  ceus  de  Bretaingne, 
4io      Que  molt  avéra  grant  engaingne , 
Se  li  Prestre  revient  huimës. 
Mes  de  cestui  est-il  bien  pès. 
Que  il  ne  porra  revenir. 
Mes  du  tiers  soit  au  convenir^ 
Que  il  trovera  jàtout  prestf 
Mestier  li  est  qu'il  se  r'apres^, 
Quar  on  li  jue  de  bondie. 
Or  est  reson  que  je  vous  die 
De  Jehans,  qui  mist^  c'est  la  voire, 
420      El  lieu  du  daarain  provoire 
Où  li  autre. dui  furent  pris. 
Qui  jà  erent  fors  du  porpris 
Enfoui  par  lor  grant  meffet* 
Et  ^ntost  qu'Estormis  ot  fet^ 
A  son  ostel  est  repériez. 
Hé  !  la  I.  com  je  sui  tra  veilliez , 
Fet  Estormis  et  eschaufez  ! 
Molt  estoit  cras  et  esfossez 
Li  Prestres  que  j'ai  enfoui^ 
43o      Molt  longuement  i  ai  foui 
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Por  lai  metrfi  plus  en  parfont  j 
Se  Dëable  ne  le  refont 
Revenir,  jà  ne  rerendra. 
Et  Jehans  dist,  jà  ne  yerra 
L'eure  qu'il  en  soit  deliyrez, 
J'en  serai  à  honte  livrez 
Ainz  demain  à  l'avesprement. 
Efitormis  ii  respont,  comment 
Serez-Yons  livrez  à  tel  honte? 
44o      Ha  !  biaus  douz  niez ,  ci  n'a  nul  conte 
Que  je  ne  soie  en  grant  péril  ^ 
Revenuz  est  en  no  cortil 
Li  Frestres  que  vous  enportastes. 
Far  foi  onques  puis  ne  parlastes, 
Fet  Estormis ,  que  vous  mentistes , 
Quar  or  ainz  à  voz^iex  véistes 
Que  je  l'en  portai  à  mon  col  : 
Je  n'en  croiroie  pas  S.  Pot , 
Oncles,  que  vous  dëissiez  voir. 
45o      Ha  !  biaus  douz  niez ,  venez  véoir. 
Le  Prestre  qui  revenuz^est. 
Par  foi  tierce  foie  droiz  est 
Ne  mi  leront  anuit  mengier. 
Par  foi  bien  se  cuide  vengier 
lÀ  Dëables  qui  le  raporte  ; 
Mes  de  rien  ne  me  desconforte, 
Ne  pris  deiis  ces  lor  granz  merveilles. 
Au  Prestre  vint ,  par  les  oreilles 
L'aert  et  puis  par  le  goitron, 
46o       Fuis  en  a  jure  le  poistron 
Que  le  provoire  renforra , 
Ne  jà  por  ce  ne  remaindra , 
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S'il  a  les  Déables  el  ventre  y 
A  cest  mot  eu  grant  paine  rentre 
Estormis  qui  le  Prestre  encarches 
Sovent  Ta  maudiasant  aa  carcbe. 
N'en  puet  mes ,  quar  forment  li  griéve* 
Par  le  cuer  Dieu ,  cia  fins  me  ccîéTe^ 
Fet  Estormis ,  je  m'en  d^met 
ijo      Atant  à  la  terre  le  met. 

Que  plus  ayant  ne  le  jKHrta. 
Delez  une  sans  acosta 
Li  Prestres  qui  ert  oras  et  gros^ 
Mes  ainçois  li  sua  le  cors 
Que  il  éust  sa  fesse  fete» 
Et  quant  il  Tôt  moit  bien  parleie  ^ 
Au  Prestre  vint,  et  si  Fembrace; 
Cil  fu  granz ,  et  Estormis  glace , 
En  la  fosse  chiëent  anduit* 
48o      Par  foi  or  ai-^e  mon  pain  coifc  y 
Fet  Estormis  qui  fn  desoos , 
Las  or  morrai-^je  ci  toz  sous , 
Quar  je  sui  ci  en  grant  destreœ* 
Et  la  mains  au  Prestre  radresse 
Qui  del  bort  de  la  fosse  eschape , 
Puis  li  a  doné  tel  soupape , 
Por  poi  les  denz  ne  li  esmie: 
Vois  por  le  cuer  sainte  Marie  ^ 
Fet  Estormis,  je  soi  matez , 
490      Cist  Prestres  est  resoscitez, 
Com  m'a  are  donë  bon  frap  ! 
Je  ne  cuit  que  mes  li  eschap , 
Que  trop  me  fi>ale  et  trop  me  matie« 
Atant  Taért  par  la  gargate , 
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Sî  le  torne  et  li  Prestres  chiet  : 
Par  foi ,  fet-il  ^  il  tous  meschiet  ^ 
Quant  je  sui  deseure  tornez , 
Malement  serez  atornes. 
Atant  est  saillis  à  sa  pelé , 
5oo      An  Prestre  en  a  donëe  tele , 
Qu'aussi  la  teste  li  esmie , 
Corn  fost  une  pomme  porrie. 
Atant  est  de  la  fosse  issus , 
Celai  qui  cras  ert  et  fessus 
A  tout  de  terre  acouvetë. 
Assez  a  sailli  et  hurtë 
Por  la  terre  sor  lui  couchier  ^ 
Puis  jure  le  cors  S.  Richier 
Que  il  ne  set  que  ce  puet  estre , 
5 10      Se  li  Prestres  revient  en  Festre  : 
3à  n'ert  mes  enfouiz  par  lui , 
Quar  trop  li  a  fet  grant  anui , 
Ce  dist  y  puis  s'en  yait  à  cest  mot. 
N'ot  gueres  aie  quant  il  ot 
Uns  Prestre  devant  lui  aler^ 
Qui  de  ses  matines  chanter 
Venoit ,  par  sa  maie  aventure. 
Par  devant  une  devanture 
D'une  meson  est  trespassez. 
Sao      Estormis  qui  molt  fii  lassez. 
Le  regarda  à  la  grant  chape  ; 
Vois,  fet-il,  cil  Prestres  m'eschape. 
Par  le  cul  bieu,  il  s'en  rêva. 
Qu'est-ce,  sire  Prestres,  diva. 
Me  voiez*vous  plus  traveiUier? 
lionguement  m'avez  fet  veillier, 
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Mes  certes  noient  ne  yoqs  yaut. 

Dont  hauce  le  havel  en  haut. 

Le  Frestre  fiert  si  lez  l'oreille, 
55o      Que  ce  fîist  une  grant  merveille 

Se  ii  Prestres  fust  eschapez  $ 

Quar  il  fa  du  havel  frapez , 

Que  la  cervele  en  chéi  jus. 

Ha  !  £et-il,  trahitres  parjurs^ 

Com  m'avez  fet  anuit  de  honte  ! 

Que  vous  feroie  plus  lonc  conte? 

Estormis  le  Frestre  reporte 

Par  une  bresche  lez  la  porte , 

Si  Fenfiiet  en  une  marliere. 
54o      Trestout  en  ai  fête  manière 

Fist  Estormis  com  j'ai  conté. 

Et  quant  il  l'ot  acouveté 

Le  Frestre,  si  repère  atant. 

Du  revenir  se  va  hastant, 

For  ce  que  li  jors  apparoit. 

Jehans  estoit  à  la  paroit 

Dedenz  sa  meson  apuiez  : 

Diex,  fet-il,  quant  vendra  mes  niez? 

Molt  sui  engranz  que  je  le  voie. 
55o      Estes- vous  celui  par  la  voie 

Qui  molt  ot  eu  de  torment  : 

A  Fuis  vient,  et  cil  esrapment 

Ii  ouvri  l'uis  /  et  si  le  baise , 

Fuis  li  dist,  molt  dout  la  malaise 

Que  vous  avez  eu  por  mi, 

Molt  voua  ai  trové  bon  ami 

Anuit,  foi  que  doi  S.  Amant  : 

Or  pues  bien  fere  ton  commant 

Gg5 
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De  mon  cors  et  de  mon  chatel. 

56o      Dist  Estormis ,  aios  n Vf  tel , 

N'ai  soing  de  deniers  ne  d'aroir. 
Mes  biaiis  oncles^  dites  moi  voitr 
Se  li  Prestres  est  reyenaz. 
Nenil,  bien  fui  secorus, 
James  aparçuz  n'en  serai. 
Ha  !  biaas  oncles ,  je  tous  dirai 
Une  bone  ohetiyetë  ; 
Qoant  j'oi  le  Prestre  acouyetë^ 
Or  escoutez  que  il  m'avint. 

570      Li  Prestres  devant  moi  revint 

Quant  je  dui  entrer  dans  la  vile; 
Eschaper  me  coida  par  guile , 
Et  je  li  donai  da  hayel 
Si  durement  que  le  cervel 
Li  fis  espandre^par  la  voie. 
Atant  le  pris,  si  me  laaToie 
Par  la  posteme  là  aval, 
Si  Tai  getë  en  contreval , 
En  une  rasque  Tai  bouté. 

58o      Et  quant  Jehans  ot  escoaté 
La  reson  que  li  dist  ses  niez, 
Si  dist,  bien  en  estes  vengiez. 
Après  dist  bas  tout  coiement, 
^  Par  foi  or  va  plus  malement. 
Que  cil  n'i  avoit  riens  mefifet^ 
Mes  teus  compère  le  forfet 
Qui  n'i  a  pas  mort  deservie. 
A  molt  grant  tort  perdi  la  vie 
Li  Prestres  qu'Estormis  tua, 

5()0       Mes  Dëables  grant  vertu  a 
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De  genz  engmgaier  et  sousprendre. 

Far  les  Frestres  vous  rueil  aprendre 

Que  folie  est  de  covoitiar 

Autrui  famé  9  ne  acoiatier  : 

Geste  reson  est  bien  aperte. 

Cuidiez-Tous  por  nule  poverte 

Que  preude  famé  at  desicorge  ? 

Nenil ,  ainz  se  leroit  la  gorge 

Soler  à  un  trenchant  rasoir, 
600       Qu'ele  fëist  jà  por  avoir 

Chose  dont  ses  sire  ëust  blasme. 
Cil  ne  furent  mie  de  basme 
En  baussemë  à  Tenfouir^ 
Qui  Yfame  vondrent  honir, 
Ainz  furent  paie  i  lor  droit. 
Cis  fabliaus  moustre  en  bon  endroit, 
.    Qui  enseigne  à  chascun  proToire 
Que  il  se  gardent  bien  de  boire 
A  tel  hauap  comme  cil  burent 
6x0      Qui  par  lor  fol  sens  ocis  furent , 
Et  par  lor  grant  malëurtë. 
Vous  avez  molt  bien  escoutë 
Comme  il  furent  en  terre  mis. 
Au  meugier  s'assist  Ëstormis, 
Assez  but  et  assez  menja; 
Après  mengier  Tacompain^na 
Jehans  ses  oncles  à  aon  biea , 
Mes  je  ne  sai  mie  combien 
Il  furent  puisse  di  ensamble  ; 
630      Mes  on  ne  doit  pas,  ce  me  samble , 
Avoir  por  nul  povretë 
Son  petit  parent  en  vlutë , 

<>g4 
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S'il  n'est  ou  trahitres  oa  lerres  ; 
Que  s'il  est  fols  ou  tremeleresy 
n  s'en  retret  au  chief  de  foiz. 
Vous  avez  6ï  mainte  foiz 


I 


En  cest  &blel  que  Jehans  fust  ^  i 


Se  ses  lâez  Estormis  ne  fust, 
Honiz  entre  lui  et  s'ancele. 
65o      Cest  fablel  fist  Hues  Piaucele. 

Esplicit  cTEatourmi. 

LA  HOUCE  PARTIE. 

PAR    BERNIEIU 

]lffanu9crit9  n*'7ai8. 

(")  Ue  biau  parler  et  de  bien  dire 
Chascuns  devroit  à  son  meslire 
Fere  connoistre  et  enseignier 
Et  bonement  enromancier 
Les  aventures  qui  avienent. 
Ausi  comme  gent  vont  et  vienent, 
Ot-on  maintes  choses  conter 
Qui  bones  sont  à  raconter. 
Cil  qui  s'en  sevent  entremette , 
lo      1  doivent  granit  entente  mètre 
En  pensser,  en  estudier, 
Si  com  firent  nostre  ancissîer 
Li  bon  mestre  qui  estre  seulent  ; 
£t  cil  qui  après  vivre  vnelent, 

(*)  Les  premiers  yers  de  ce  Fabliau  manquent  dans  le  manuscrit 
qui  est  défectueux  en  cet  endroit.      • 
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Ne  devroient  jà  estre  oîseus. 
Mes  il  devienent  pereceûs 
Por  le  siècle  qui  est  mauves, 
Por  ce  si  ne  se  vuelent  mes 
Li  bon  ménestrel  entremetre, 
20        Qar  molt  covient  grant  paine  mètre 

En  bien  trover,  sachiez  de  voir. 

Huimès  vous  faz  apercevoir 

Une  aventure  qui  a  vint  5 

Bien  a  dis  et  sept  ans  ou  vint 

Que  uns  riches  hom  d' Abevile 

Se  départi  fors  de  sa  vile , 

Il  et  sa  famé  et  uns  siens  fila 

Riches  et  combles  et  garnis. 

Issi  com  preudom  de  sa  terre 
3o        Por  ce  que  il  estoit  de  gerre 

Vers  plus  fors  geuz  que  il  n'estoit^ 

Si  se  doutoit  et  se  cremoit 

De  estre  entre  ses  anemis. 

D' Abevile  vint  à  Paris. 

Ilueques  demora  tout  qoi, 

ït  si  fist  homage  le  Roi , 

Et  fil  ses  hom  et  ses.  borgoîs. 

la  preudom  fu  sage  et  cortoîs, 

Et  la  Dame  forment  ert  lie , 
4o        Et  li  vallés  fols  n'estoit  mie , 

Ne  vilains,  ne  mal  enseigniez. 

Molt  en  furent  li  voisin  liez 

De  la  rue  ou  il  vint  manoir, 

Sovent  le  venoient  véoir 
'     '      Et  li  portoienjt  grant  honor. 

Maintes  genz  sanz  mètre  du  lor 
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Se  porrolent  moltfere  amer, 
For  seulement  de  biau  parler 
Puet-1'en  molt  grant  los  acaeillir, 

5o        Qar  qui  biau  dit,  biau  yent  oïr  ; 
Et  qui  mal  dit  et  qui  mal  fiiit , 
Il  ne  puet  estre  qu'il  ne  Tait. 
En  tel  point  le  Toit*on  et  tnieFe, 
On  dit  sovent,  Fuevre  se  pruere. 
Ainsi  fu  L*  preudom  manans 
Dedenz  Paris  plus  de  sept  anz , 
Et  acbatoitet  revendent 
Les  denrëes  qu'il  connissoit» 
,  Tant  se  baréta  d'un  et  d'el 

60        Que  toz  jors  sauva  «on  cbatel , 
Et  ot  assez  de  remanant. 
El  preudome  ot  bon  marchëaut 
Et  demenoit  molt  bone  vie. 
Tant  qu'il  perdi  sa  compaignie. 
Et  que  Diex  fist  sa  volentë 
De  sa  famé  qui  ot  esté 
En  sa  compaignie  trente  ans. 
Il  n'a  voient  de  toz  enfiinz 
Que  ce  vallet  que  je  vous  di. 

70        Molt  corouciez  et  molt  mari 
Se  &st  li  vallës  lez  son  père , 
Et  regi*etoit  sovent  sa  mère 
Qui  moult  souef  l'avoit  norri , 
Il  se  pasma,  pleure  por  li. 
Et  li  pères  le  reconforte. 
Biaus  fils,  fet-il,  ta  mère  est  morte. 
Prions  Dieu  que  pardon  li  fiice, 
Ters  tes  iex ,  essue  ta  face , 
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Que  li  plorers  ne  t'i  vaut  rien. 
80      Nous  morrons  tuit,  ce  aez-tu  bien^ 

Par  là  nous  convendra  passer^ 

Nus  ne  puet  la  mort  trespasser, 

Que  ne  reviegne  par  la  mort. 

Biaus  filz,  tu  as  bon  réconfort, 

Et  si  deviens  biaus  bacheler^ 

Tu  es  en  point  de  marier, 

Et  je  sui  mes  de  grant  aage. 

Se  je  trovoie  un  mariage 

De  gent  qui  fussent  de  pooir, 
90      G'i  metroie  de  mon  avoir: 

Qar  ti  ami  te  sont  trop  loing, 

Tart  les  auroies  au  besoing. 

Tu  n'en  as  nul  en  ceste  terre 

Se  par  force  nés  pues  conquerrez 

S'or  trovoie  famé  bien  née 

Qui  fust  d'amis  empai*entée  , 

Qui  éust  oncles  et  antains , 

Et  frères  et  cousins  germains, 

De  bone  gent  et  de  bon  leu , 
1 00      Là  où  je  verroie  ton  preu , 

Je  t'i  metroie  vokntiers , 

Jà  nel'  leroie  por  deniers: 

Ce  nous  raconte  li  escris. 
'  Seignor,  or  avoit  el  païs 

Trois  Chevaliers  qui  erent  frère, 

Qui  erent  de  père  et  de  mère 

Moult  hautement  emparente. 

D'armes  proisië  et  alosë  ; 

Mes  n'a  voient  point  d'eritage 
1 10      Que  tout  n'eussent  mis  en  gage, 
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.  Terres  et  bois  et  tenemenz 
For  siurre  les  tomoiemenz* 
Bien  ayoit  sor  lor  tenëure 
Quatre  yingt  hvres  à  usure 
Qui  moult  les  destraint  et  escille. 
Li  ainsnez  avoit  une  fille 
De  sa  £ime  qui  morte  estoit. 
Dont  la  Damoisele  tenoit 
Dedenz  Paris  bone  meson 

130      Devant  Tostel  à  cel  preudon. 
La  meson  u'estoit  pas  au  père , 
Qar  li  ami  de  par  sa  mère 
Ne  li  lessierent  engagier. 
La  meson  valoit  de  loier 
Vingt  livres  de  Paresis  l'an , 
Jk  n'en  ëust  paine  n'ahan 
Que  de  ses  deniers  recevoir. 
Bien  fu  d'amis  et  de  pooir 
La  Damoisele  emparentëe^ 

i5o      Et  le  preudon  l'a  demandée 
Au  père  et  à  toz  ses  amis. 
Li  Chevalier  li  ont  enquis 
De  son  mueble,  de  son  avoir. 
Combien  il  en  pooit  avoir  : 
Et  il  lor  dist  moûlt  volentiers, 
J'ai  qu'en  denrëes  qu'en  deniers 
Mile  et  cinq  cent  livrés  vaillant , 
J'en  deveroie  estre  mentant 
Se  je  me  vantoie  de  plus  ; 

i4o      J^e  l'en  donroie  tout  le  plus 
De  cent  livres  de  paresis. 
Je  les  ai  loiaument  aquis  : 
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J'en  donrai  mon  fil  la  moitië. 
Ce  ne  porroit  estre  otxoië^ 

Biauâ  sire,  font  li  Chevalier, 

Se  TOUS  deyeniiez  Templier 

Oa  Moine  blanc ,  ou  Moine  noir 

Tost  lefiseriiez  yostre  avoir 

Ou  à  Temple  ou  à  Abeïe  ; 
i5o      Nous  ne  nous  i  acordons  mie, 

Non,  Seignor,  non.  Sire,  par  foi. 

Et  comment  donc,  dites  le  moi? 

Moult  volentiers,  biaùs  Sire  chier.  ' 

Quan^es  vous  porrez  esligier 

Volons  que  donez  vostre  fils , 

Et  que  il  soit  du  tout  saisis. 

Et  tout  métez  par  devers  lui , 

Si  que  ne  vous,  ni  à  autrui 

N'i  puissiez  noient  calengier: 
160      S'ainsi  le  volez  otroier,  ^ 

Li  mariages  sera  fait. 

Autrement  ne  volons  qu'il  ait 

Nostre  fille  ne  nostre  nièce. 

Li  preudon  penssa  une  pièce, 

Son  fil  regarde ,  si  penssa , 

Mes  mauvesement  emploia 

Celé  penssëe  que  il  fist. 

Lors  lor  respont  et  si  lor  dist  : 

Seignor,  de  quanques  vous  queres 
170      Acomplirai  voz  volentez  ^ 

Mes  ce  sera  par  un  couvent. 

Se  mes  filz  vostre  fille  prent 

Je  li  donrai  quanqu'ai  vaillant, 

Et  si  vous  di  tout  en  oiant 
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Ne  veull  que  me  demeure  rien , 
Mes  praingne  tout  et  tout  soit  «ien. 
Que  je  Ten  saisi  et  reyest  :  ^ 
Ainsi  le  preudon  se  devest. 
Devant  le  pueple  qui  là  fa 

1 80      S'est  dessaisis  et  desvesta 

De  quanques  il  aToit  d  monde  ^ 
Si  que  il  remest  ausi  ntonde 
Com  la  yerge  qui  est  pelëe , 
Qu'il  n'ot  ne  denier  ne  denrée 
Dont  se  péast  des^ëuner 
Se  ses  filz  ne  li  volt  doner. 
Tout  li  dona  et  clama  quite^ 
Et  quant  la  parole  fu  dite, . 
Li  Chevaliers  tont  main  à  main 

190      Saisi  sa  fille  par  la  main , 
Si  l'a  au  bacheler  donëe. 
Et  li  vallés  l'a  espousëe* 
D'iluec  bien  a  deus  anz  après 
Bonement  furent  et  en  pès 
Li  maris  et  la  Dame  ensanble. 
Tant  que  la  Dame ,  oe  me  sanUe, 
Ot  un  biau  fil  du  bacheler. 
Bien  le  fist  norrir  et  garder, 
Et  la  Dame  fii  bien  gardée^ 

200      Sovent  baignie  et  relevée  , 
Et  li  preudon  fu  en  l'osteL 
Bien  se  dona  le  cop  mortel 
,     Quant  por  vivre  en  ankrui  merci 
De  son  avoir  se  défini. 
En  l'ostel  fn  plus  de  douase  anz^ 
Tant  que  li  enkz  fu  jà  grauz. 


FABLIAUX  ET  CONTES.  4;9 

Et  se  sot  bien  apercevoir. 

Souvent  ai  ramentevoir 

Que  ses  taions  fist  à  son  père 
310      Por  qoi  il  esponsa  sa  mere^ 

Et  li  enfës  quant  il  l'oï , 

Aine  plus  nel'  volt  mètre  en  oublL 

Li  preudon  fu  viex  devenu. 

Que  viellece  Pot  abatu 

Qu'au  baston  Testnet  soustenir* 

La  toile  à  lui  ensevelir 

Alast  volentiers  ses  filz  querre, 

Tart  li  estoit  qu^il  fust  en  terre, 

Que  sa  vie  li  anuioit. 
320      La  Dame  lessier  ne  pooit     • 

Qui  fiere  estoit  et  orgnilleuse: 

Du  preudome  estoit  desdaignense 

Et  moult  li  estoit  contre  cuer* 

Or  ne  puet  lessia:  à  nul  f  aer 

Qu'ele  ne  déist  son  Seignor  : 

Sire ,  je  vous  pri  paor  amor, 

Donez  congië  k  vostre  père 

Que  foi  que  doi  Famé  ma  mère , 

Je  ne  mengerai  mes  des  denz 
sSo      Tant  com  je  le  saurai  céenz, 

Ainz  vueil  que  li  donez  congié. 

Dame ,  fet-il ,  si  ferai-gié. 

Cil  qui  sa  &me  doute  et  crient, 

Maintenant  à  son  père  vient , 

Se  li  a  dit  isnelement, 

Pères,  pères,  alez  vous  ent. 

Je  di  c'on  n'a  ceena  que  fere  ^ 

De  vous  ne  de  vostre  repaire  : 
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Alez  TOUS  aillors  porchaeier^ 
3'io      On  TOUS  a  donë  à  inengier  ' 

En  cest  ostel  douze  anz  ou  plus, 

Mes  fêtes  tost ,  si  levez  sus, 

Si  TOUS  porchaciez  où  que  soit. 

Que  fere  l'estuet  orendroit. 

Li  pères  Tôt ,  durement  pleure  y 

Sovent  maudit  le  jor  et  Feure 

Qu'il  a  taint  au  siècle  rescu. 

Ha  !  biaus  douz  filz ,  que  me  dis-tu? 

Por  Dieu  itant  d'onor  me  porte 
35o      Que  ci  me  lesses  à  ta  porte; 

Je  me  girrai  eu  poi  de  leu , 

Je  ne  te  quier  nis  point  de  feu  y 

Ne  coute-pointe ,  ne  tapis , 

Mes  là  fors  souz  cel  apentis    - 

Me  fai  baiUier  un  pou  d'estrain. 

Onques  por  mengier  de  ton  pain 

De  l'ostel  ne  me  gete  fors , 

Moi  ne  chaut  s'on  me  met  là  hors. 

Mes  que  ma  garison  me  livre  : 
260      Jà  por  chose  que  j'aie  à  vivre 

Ne  me  dëusses  pas  faillir* 

Jà  ne  puës-tu  miex  espenir 

Toz  tes  prêchiez  qu'en  moi  bien  faire  ^ 

Que  se  tu  vestoiës  la  haire. 

Biaus  pere^  dist  li  Bachelers, 

Or  n'i  vaut  noient  sermoners, 

Mes  fêtes  tost ,  alez  vous  en> 

Que  ma  famé  istroit  jà  du  sen. 

Biaus  filz,  où  veus-tu  que  je  voise? 
370      Je  n'ai  vaillant  une  vendoise. 

Vous 


FAfiLIAUX  fiT  CONTES.  48i 

Vous  en  irez  en  celé  vile  , 

Encore  en  i  a-il  dix  mile 

Qui  bien  i  truevent  lor  cheyakice  :i 

Moult  sera  pr  grant  meschëance 

Se  n'i  trovez  rostre  peuture, 

Chacuns  i  atent  s'aventure  9 

Aucunes  genz  vous  connistront 

Qui  lor  ostel  vous  presteront. 

Presteront  I  filz,  aus  genz  que  chaut 
380      Quant  tes  ostels  par  toi  me  &ttl  9  '      -    . 

Et  puis  que  tu  ne  me  fez  bien , 

Et  cil  qui  ne  me  seront  rien 

Le  me  feront  moult  à  envis. 

Quant  tu  me  faus  qui  es  mes  fils*  > 

Pères,  fet-il  y  je  n'en  puis  maîs^   -  ^  . 

Se  je  met  sor  moi  tout  le  fais  :         . 

Ne  savez  s'il  est  à  mon  vuel. 

Adonc  ot  li  pères  tel  duel, 

Por  poi  que  li  cuers  ne  li  crieve. 
2190      Si  foibles  comme  il  est  se  lieve,         <    . 

Si  s'en  ist  de  l'ostel  plorant» 

Filz  9  fet-il  y  à  Dieu  te  commant , 

Puisque  tu  vens  que  je  m'en  aille, 

Por  Dieu  me  done  une  retaille  • 

D'un  tronçon  d^  ta  sarpeiUiere, 

Ce  n'est  mie  chose  mottlt  chiere^ 

Que  je  ne  puis  le  froit  soufrir*       <         . 

Je  le  te  demant  por  couvrir, 

Que  j'ai  robe  trop  poi  vestue ,  »  ■ 

Soo      C'est  la  chose  qui  plus  me  tue. 

Et  cil  qui  de  doner  i^ule , 

Li  dist,  pères ,  je  n'en  ai  nule  : 
IV.  nh 
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Li  doners  n'est  or  pat  à  points 
A  ceste  foiz  n'en  Aures  points 
Se  on  ne  me  le  toU  ou  emble« 
Biaus  dous  û\t  »  tos  li  Quer«  me  tramble, 
£t  je  redout  tant  la  froidure^ 
Done  moi  une  couverture 
De  qoi  tu  cuerrea  ton  dbev^al  ^ 
5x0      Que  li  froifl  ne  me  fiioe  maL 
Cil  qtâ  s'en  bëe  à  descombi^ék:^ 
Voit  que  m  é'en  puet  délivrer 
S'aucune  chose  ne  11  baille 
For  ce  que  il  Yeiit  qu'il  s'en  aille  ^ 
Commande  son  fil  qu'il  li  haut* 
Quant  en  la  huche  l'enfés  âaut. 
Que  TOUS  plest^  sire,  dist  l'ênfiint? 
Biaus  filz,  fet-^il,  je  te  commant  p    . 
Se  tu  trueves  l'estaUe  ouverte, 
3so      ûone  mon  père  la  couverte 

Qui  est  806  mon  Cheval  mo^el , 
S'il  veut ,  si  en  fera  mAlitel  ^ 
Ot^  chapulaire^  ou  conv^tor: 
Done  li  toute  la  meilloTi* 
Li  enfës  qui  fu  de  biau  sens  y 
li  dist,  biaUâ  taions,  venez  eus. 
Li  preudoa  s'en  tome  avoiîo  lui 
Toz  corottcÂe^  et  plains  d'anui. 
L'enfës  la  coutertu^e  trubv^ , 
35o      La  meîllor  priât  et  la  plus  nueve, 
Et  la  plus  grant  et  k  plus  lëe> 
Si  l'a  par  le  mileu  doablëe> 
Si  le  parti  à  son  coiitel 
Au  miex  qu'il  pot  et  au  plus  bel: 
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Son  taion  bailla  la  moitié* 

Biaas  filz,  fet-il,  iqae  ferai-^gië^ 
^  Por  qoi  le  m'as-tu  reoopéa  i 

Ton  père  le  m'aroît  dooëe. 

Or  as-tu  fet  grant  oruauië, 
34o      Que  ton  père  aroii:  commandé     . 

Que  je  l'eusse  toute  entière  : 

Je  m'en  irai  à  lui  arrière* 

Alez,  tèt--il,  où  youa  voudrez  >    . 

Que  jâ  par  moi  plus  &'ea  auras.  ^ 

Li  Freudon  iâsi  de  l'estable , 

Filz ,  fet-il ,  tretitout  tome  à  fable 

Quanque  tu  commandât  et  fia  ^ 

Que  ne  chastoies-tu  ton  fils 

Qu'il  ne  te  doute  ne  ne  crient? 
55o       Ne  vois-tu  donques  qu'il  relient 

]L<a  moitié  de  la  couverture? 

Va ,  Diex  te  doiost  maie  aventure  !  ' 

Dist  li  pères ,  baâk:  li  toute* 

Non  ferai  «  diat  ^lifés  sanz  doute  :  r  :; 

De  qoi  sériiez- vous  paie  ? 

Je  vous  en  estui  la  moitié^.  v!  :.". 

Que  jà  de  moi  n'en  aore^  plna    . 

Se  j'en  puis  venir  au  deais  :  .:  •      

Je  vous  partirai  ijnttreasi    i    .  i'        .    ... 
36o      Comme  *iKai8:aTefii lui paxiL  .  •-. 

Si  comme ;fl.Tlau»  dDm<  l^afroiTy.    - 

Tout  aussi  le  vueil-je?airiAv  •  .'*ny>:i  *a 

Que  jà  de  moi.n^cpfiortërtk 

Fors  que  tanticaom  ¥OiÙBlitdpB!rcB«  .. 

Silelessiezmorkdbeliif)  . 

Si  ferai-je  vous  se  je  vif. 
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li  pères  Tôt ,  parfont  souspire , 
n  se  repensse  et  se  remire. 
Aus  paroles  qae  Tenfës  dist 

570      IjÎ  pères  grant  example  prist; 
Van  son  père  toma  sa  chiere , 
Pères ,  fet-il,  tocnez  arrière , 
C'estoit  anemis  et  pechié 
Qui  me  cuide  avoir  aguetié  ^ 
Mes  se  Dieu  plest ,  ce  ue  puet  estnu 
Or  vous  fiis-je  Seignor  et  mestre 
De  mon  ostel  à  toz  jors  mais  : 
Se  ma  &me  ne  vent  la  pais, 
S'ele  ne  vous  veut  consentir, 

38o      Aiilors  vous  ferai  bien  servir; 
Si  vous  ferai  bien  aaisier 
De  coute-pointe  et  d'oreillier.. 
Et  si  vous  di  par  saint  Martin^ 
Je  ne  beverai  mes  de  vin 
Ne  ne  mengerai  bon.  mècael. 
Que  vous  n'en  aiez  del  plus  bel; 
Et  serez  en  chambre  celëe 
Et  au  bon  feu  dé  cheminée* 
Si  aurez  robe  cpmme  moi , 

990      Vous  me  fustes  de  bone  foi^ 
Par  qoi  sui  riches  &  pooîr,    . 
Biaus douz  père ,  de  vosireav4»r» 

Seignor 9' ci  a  bome-moustranee:'.  : 
Et  aperte  senefiance    ..••/''   :  ; 
Qu'ainsi  geta  le  .filz^  Iç:  père . 
Du  mauves  pen^où  il  ère. 
Bien  se  doivent  tuit  ctl  mitea    * 
Qui  ont  enFanz  à  marier.   :. 
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Ne  fetesmie  en  tel  manière, 
4oo      Ne  ne  tous  metez  mie  arrière 

De  ce  dont  vous  estes  avant. 

Ne  donez  tant  à  rostre  enfimt 

Que  TOUS  n'i  puissiez  recourrer  : 

L'en  ne  se  doit  mie  fier, 

Que  li  en&nt  sont  sanz  pitié. 

Des  pères  sont  tost  anoié 

Puis  qu'il  ne  se  pueent  aidier , 

Et  qui  vient  en  autrui  dangier. 

Molt  vit  au  siècle  k  grant  anui 
4io      Cil  qui  vit  en  dangier  d'autrui , 

Et  qui  du  suen  mëismement 

A  autjrui  livroison  s'atent  : 

Bien  vous  en  devez  chastoièr* 

Icest  example  fist  Bemier 

Qui  la  matere  enseigne  à  1ère , 
4i  6      Si  en  fist  ce  qu'il  en  sot  fere. 

Explicit  la  Houce  partie» 


DES  FAMES,  DES  DEZ  ET  DE  LA  TAVERNE. 


Manuscrit  de  Notre-Dame ,  N.  a. 

«Ib  maine bone  viesemper  quUmpoaaum, 
Li  Tavemiers  m'apele  >  je  di^  ecce  assum  ; 
A  despendre  le  mien  aemper paratua  aum, 
Cant  je  pens  en  mon  cuer  et  meditatua  aum  : 
Ergo  divea  habet  nummoa,  aed  non  hahet  ipaum. 
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Femes,  dez  et  taverne  trop  libêmUrcoIo, 
Juer  après  meogier  cwn  deeiis  poIo, 
Et  bien  sai  que  U  6é  non  suiu  êinàdoio; 
Xlnâ  vice  m'en  platng ,  une  aa<ïe  foia  m'an  lo  : 
3  0     Omina  aunt  hondnmA  Unui  pendentiaJUo. 

Por  boire  le  bon  xiafuigenêraius, 
Por  amasser  txesor  non  extiii  natuë, 
Par  sanblanc  ne  suis  pas  moût  locupUtaius, 
Car  avers  hom  en  oîex  )à  n'ia^t  ^xalùitua  : 
Deapice  dipitiaa  ai  viaanitn^  eaae  beiziua. 

Où  mi  vestemens  sont ,  atnioe^  ai  quetia, 
Béu  sont  au  boa  vin  in  i^npor^  i^tria, 
Il  me  pesoient  trop  in  meia  Jmmeria  ; 
Or  defauch  de  tos  biens  conunnns  eiproaperis, 
20         Tempora  aifuerini  nuhila.,  at^ua  aria» 

Hia  aapiena  Jueria ,  hia  êinèvitia  aria. 

II  n'a  homme  aD  cet  monde ,  tant  aoit  diiiasimus. 
Se  de  femes  servir  SQiiJen^ntiaainmsy 
Taverne  et  geu  de  dez,  soit  en  certissimua, 
Can  la  fin  ne  soit  povres  atque  miaerrimua  : 
Aléa  ,  ifinay  venus ^  tribus  hia  aum  factuaegenus. 

Tant  ai  fait  sa  arrière  que  nuncplua  nequeoy 
Gasté  et  despeniki  que  rdhil  hahco , 
Tout  ai  le  mien  perdn ,  nunc  à  tart  doleo  ; 
5o    Or  en  seuffice  mesake  Jureque  langueo , 

Quod  merito  pateris  patienter  ferre  mémento. 

Tant  corn  j'oi  à  despeudre ,  qui$que  ma  pocabat, 
Et  faisoit  bel  semblant  et  me  honorabat  ; 
En  tel  point  cuidoie  estre  aamper,  mais  cet  à  gas, 
Quant  jou  tout  despendu,  de  alto  ving  au  bas: 
Cum  mea  buraçL  aonatjt  plurea  aoçioa  mihi  donaf, 
Cum  vacuatajacet,  alloquor,  ipaa  tacet. 
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Li  tayemiers  me  iait  feêlum  et  gaudùan. 
Et  si  me  presentoit  suum  hospiùium 
4o     Tant  com  jou  avec  moi  meum  denarium  , 
Cant  n'ou  rien ,  si  me  mist  tantost  ad  hoUium  : 
jp^wit  inopa  moriturque  miser  jejunua  honarum, 
I  Qui  sequitur  decium,  femineumque  thorum. 

Lors  dis  à  moi ,  miser ^  quidfaciam  ? 
Je  croi  j'ai  des  amis,  ad  ipsosfugiam  : 
Le  visage  au  derrière  me  tornent  quiapiam  , 
Sanblant  font  qu'il  n'ont  pas  vers  moi  noiiciam  : 
Qui  n'a  pecuniam,  surgat  eatque  ifiam. 
Cil  qui  en  ma  richece  m'estoient  amici^ 
5o    Me  sont  en  ma  poverteyàcfo'  inimici,  « 

Et  me  sont  tuit  contraire  tant  clerc  quàm  làici, 
Cant  devant  ax  me  voient ,  dicunty  fuge  d'ici  : 
Vade  procul  d'ici,  pauper^  tu  n'as  que  faire  ici. 

Lors  dis  à  moi  mëismes ,  Tniser,  revertere 
A  celi  qui  te  sivet  tantum,  diligere  ^ 
Cant  vers  li  en  tel  point  me  vit  accedere. 
Son  huis  ferma  tantost,  puist  dit  egredere  : 
Nonne  vides  quia  parvajides  est  in  meulière. 
Credo  mi,  si  credis  ei,  tu  decipiere. 
60         Lors  m'en  vois  moût  dolens  et  tristis  pervicos. 
Si  truis  moût  de  vilains  nobis  inimicos , 
Et  à  Dieu  et  au  monde  cruex  et  iniquos  : 
Dex  les  confonde  tous  lontains  et  propinquos. 
Cum  fueris  felix  ,  multos  numerabis  amicos. 

fiiax  amis,  biax  parensfertur  vulgalitér. 
Se  tu  as ,  si  le  pran ,  et  nihil  aliter^ 
Se  tu  n'as  fors  le  mien,  dicas  audaciter, 
Vraiement  tu  n'as  rien,  fui  t'en  velociter: 
Qui  sine  re  yaditj  nil  sibi  turbat  iièr. 

Hh4 
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70        A  chaflcun  veil  prier  infinecarminis. 
Qui  a  riens  si  le  gart,  soit  riex ,  s/oHijupenis  ; 
Ne  li  praingne  pas  &im  iatiua  onUms. 
Car  qui  riens  n'a ,  il  est  partout  tehus  pilis  : 

74    AUeriua  pénis  fit  caatiga^io  leniâ» 

ExplîcitdeaFamea,  dea  Dez  et  de  la  Taverne , 
Et  honiêt  U  uns  Foutre  qui  les  maintienL 


F  I  N. 


GLOSSAIRE 

Contenant  l'explication  des  mots  les  plus  difficiles  à 
entendre,  qui  se  trouvent  dans  ce  volume*. 


A  :  Avec. 

Aaisieb  :  Reposer,  soulager. 
Être  aaisiez,  pouvoir  faire  quel- 
que chose. 

Aatir  :  Disputer,  irriter. 

Aatis  :  Animé,  irrité. 

Ab\ier  :  Aboyer. 

ÂBET  :  Ruse,  finesse,  détour. 

Abeter  :  Tromper. 

Abbvrer  :  Abreuver.    ' 

ABosMEz:Abattn,accablé,tnste. 

Abbe  :  Arbre. 

Abrive  :  Empressé. 

AcATER  î  Acheter. 

Acer  TES  :  Sérieusement. 

AcESME  :  Paré,  ajusté. 

AcHoisov  :  Motif,  occasion. 

AcLiK  :  Soumis. 

AcLiKEii  :  Saluer,  se  prosterner. 

AcoARDi  :  Lâche. 

AcoiNTE  :  Société,  amitié; ami, 
familier. 

AcoiiTTEMEjrT  :  Familiarité, 
amitié,  liaison. 

AcoiiTTiER  :  Entrer  en  liaison. 

Agoiser  :  Tranquilliser,  ap- 
paiser. 

Acoi^ER  :  Embrasser. 

AcoirsÉu  :  Rejoint,  atteint. 

AcoNTER  :  Payer,  satisfaire. 

AcoRs  :  Consentement. 

AcoucHER  :  Se  coucher,  se 
n^ttre  au  lit. 


AcovsTBz  :  Couvert ,  enve- 
loppé. 

AcREUB,  â^acroire  -•  Devoir^ 
emprunter. 

AcuBLLE  (sa  voie)  :  Il  se  met 
en  chemin. 

AcuEVRENT  :  Couvrent. 

AcuiTER  I  Acquitter. 

Adeitter  :  Coucher  sur  le 
ventre. 

Adès  :  Toujours;  tout  adés, 
immédiatement. 

Adestrbr  :  Accompagner,  coiv 
duire. 

Adevâlbr  :  Descendre. 

Adevancieb  :  Aller  devant  > 
prévenir. 

Adiès  :  Toujours. 

Adolé  :  Triste,  affligé. 

Adoivc  ,  adonques  ,  adont  : 
Alors,  ainsi,  donc. 

Adoubement  :  Équipement, 
armes. 

Adouber  :  Arranger,  ajuster, 
armer. 

Adroit  :  Justement,  convena- 
blement; convenable. 

Ai ,  aez  :  Age. 

Aerdre  :  Attacher,  joindre, 
saisir;  d'où  aers ,  aerse ,  pris, 
saisi,  empoigné. 

Aese  :  Content,  joyeux. 


*  Le  but  qa*on  s^efit  proposé  en  accompagnant  â^nn  petit  Glossaire  chacun 
des  volumes  qui  composent  cet  Ouvrage,  a  été  d*y  Insérer  les  mots  les 
moins  faciles  à  entendre,  afin  d^en  faciliter  la  lecture.  On  ne  se  flatte  paa 
de  n*en  avoir  pas  omis,  mais  le  lecteur  pourra  avoir  recours  au  Giossaire 
de  la  Langue  Romane,  de  M.  J.  B.  B.  B^quefort,  a  gros  vol.  /n«S.,  ouvrage 
le  plus  complet  qui  ait  paru  en  ce  genre ,  ju&qa'à  ce  jour ,  et  qui  vient 
d*étre  mis  en  rente,  à  Paris,  chez  B.  Warée  oncle,  Libraire,  quai  de» 
Augustins,  n**  x3. 


4qo  aï'r 

AssiEH  (s*)  :  Se  divertir,  se 
réjouir. 

ApAiTiii,  affaitiè  :  Poli,  in- 
ttvuit. 

Afaitibb  :  Instraire,  dispoeer. 

Afebi^ieb,  affehloier  :  Affoi- 
blir,  s'afToibKr. 

Apfibh,  affUrt:  GonTient,  est 
■éant. 

Apfijtbb  .'Mettre  à  6ii,  ter- 
miner. 

Affboieb  :  Frayer,  frotter;  se 
frotter  à  quelou'un. 

Arputsoir  :  En  abondance. 

Apichbr  :  Affîrmer,  certifier. 

Afibb  :  Promettre,  assurer. 

A  FOI  :  Ma  foi. 

Afolez  :  Blessé.     • 

AfovDBR  :  Plonger,  enfoncer. 

Aprembb  :  Affirmer. 

AFUX.BB  :  Vêtir,  couvrir,  af- 
fubler. 

Agbloxgbiez  :  Agenouillé. 

Aguillier  :  Coudre. 

Abait  :  Peine,  inauiétude. 

Ahabbb  :  Travailler  avec  fa- 
tigue. 

Ahebgbbt  :  Prennent,  sai- 
sissent. 

Ahors  :  Auparavant ,  précé- 
demment. 

Aïe  :  Aide,  secours. 

AiGRET  :  Verjus. 

AiLLiB  :  Sauce  à  Tail. 

AiM,  ain  .'Aime. 

AiMi  :  Exclamation  de  douleur. 

Aiir  :  Hameçon. 

Aiirc,  ainçois  :  Avant,  aupa- 
ravant. 

AïKGLET  :  Coin. 

AiBs  :  Au  contraire. 

AiirsoiT  :  Mais. 

AiBT  :  Aime. 

AiBz  Mts  :  Jamais;  ainz  jpr' 
née ,  le  point  du  jour. 

AioMMEs  :  Ayons. 

AïB  :  Force,  violence. 

Air  AI  :  Aurai. 

Aire  :  Lieu,  place;  «ir,  façon, 
grâce. 

AïRE,  aïrîé  :  Courroucé,  en 
colère. 


AND 

AîRiER  :  Fàcber,  mettre  en 
colère. 

Aïs  :  Côtés. 

AïsiBR  :  Se  délasser,  se  reposer. 

Ait,  aïut  :  Aide,  soooore. 

AïuE  :  Aide,  secours. 

AivE  :  Eau. 

AjoRiTBB  :  Paire  jour. 

Akieut  sa  voie  :  Se  met  en 
chemin. 

Al  :  Au,  à  la.  F'o/ez  El. 

Alaivs  :  Le  plus. 

Albe  :  Marche,  chemin,voy8ge. 

Alemendier  :  Amandier. 

Aléurb  (grant)  i  Grand  train, 
grs^d  pas. 

Alie  :  Fruit  de  Falisier. 

Alissoit  :  Iriez. 

Alloigke,  alloignement,  aloi- 
gne  :  Retard,  délai. 

Aloe  :  Alouette. 

Aloer,  alouer:  Prendre  èloyer, 
à  gages. 

Aloeuc  :  Là. 

Aloisghb^  Vojez  Alloighe. 

Alom es  :  Allons. 

Alumb,  alumez  :  Enflammé, 
éclairé. 

Amaiv,  amaint  :  Amène. 

Ambeoeux  :  Vei  deux,  tous 
deux. 

Amekdeb  :  Profiter ,  corriger; 
amendé,  engraissé,  en  bon  état. 

AwEVTEUs  :  Rappelé  au  sou- 
venir, cité, 

Amesubeb  (s*)  :  Se  modérer, 
se  contenir. 

Amoier  :  S'adonner,  s'appli- 
quer, prendre  goût  à  quelipie 
chose. 

Amovt^  :  En  bant  ;  amont  et 
atfal,  haut  et  bas. 

Amuiz  :  Muet,  devenu  muet. 

AivBEDox  :  Tous  deux. 

ANBLAirt  :  Qui  va  Tamble. 

Anbler  :  Voler,  enlever. 

Abcele  :  Servante,  esclave. 

AircHois  :  Avant ,  auparavant  « 
autrefois;  au  contraire. 

Abciabor  :  Aiitique,  ancien. 

AirpissiEBS  :  Ancêtres. 

Abdoi,  andui  :  Tous  deux. 


An DBoiT  :  Auprès.  Afoier  :  Appuyer;  apoiiés, 

AzrsMi  :  finncini ,  le  diable.  appuyé. 

AvBTE  i  Canard.  •    Apostes  :  Mises. 

AiTGEvi»  :  Monnoie  frappée  à       Apostolb  :  Le  Pape. 
Angers.  Appareiller.  ^.  Apariixieb. 

Akgles  :  Anges.  Apheiîdaht  :  Apprenant. 

AsGLEz  :  Coins.  Apriès  :  Après,  ensuite. 

Angoisgbb  ,  angoisser  :  Perse-       Aprimbr  :  Approcher, 
enter,  presser  vii^ement.  Aprozer  :  Prier  ayec  instance. 

Akgoissous^   angousex ,   an^       Apus  :  Appuyé,  assis. 
gousseus  :  Triste ,  chagrin ,  acca-       Agoisoir  :  Motif, 
blé  de  douleur.  ^  Aquoiseb  :  Appaiser,  tranquil- 

•    AirGouscs  :  Étrrînte,  oppres-  User, 
sion,  douleur.  Ara  :  Aura. 

Air GoussEusEMBiTT  :  Avec  cha-       Araisvbr,  araisnier,  araiso" 

grin ,  avec  douleur.  ner  :   Parler ,    entretenir ,    ha- 

Anieus  :  Fâcheux, désagréable,  ranguer. 

AiroiAiîTia  :  Réduire  i  rien.  ARnSKT  ■  :    Brûlent ,   désirent 

Air oiB  :  Ennuyé ,  souffrant.  ardemment;  du   verbe  ardoir , 

AwQUEifuiT  :  Avant  cette  nuit,  brûler, 
aujourd'hui.  Are  :  Labouré ,  travaillé. 

AirTAiN  :  Tante.  Arée  :  Terre  labourée.  ' 

AvTAH  :  An  précédent,  anté-       Abestut  :  Il  resta, 
rieurement.  Aribmes  mort  (1*)  :  Nous  l'au- 

A» TER  issBUT  :  A  coutume  d'y  rions  tué. 
aller.  Aribstahcb  (sans)  :  Sans  délai. 

AwuEx  :  Annuel.  Ariestb  :  S'arrête. 

Anui,  anuianche  :  Peine,  cha-       Arme  :  Ame.      ^ 
grin,  ennui.  Arragibr  :  Enrager. 

Ahuiot  :  Ennuyoit.  Arréeb  :  Disposer,  arranger. 

Anuit:  Cette  nuit, aujourd'hui.       Arreuse  L.Arrose. 

AwuiT  (ne  vos)  :  Ne  vous  fâ-       Arrier  f£i-devant. 
chez  pas.  Arromaiï t  ,  arroment  :  Sur-le- 

Avuztier  :  La  nuit.  champ,  à  l'instant. 

AoL  :  Oui ,  volontiers.  Art  :  Brûle,  enflamme. 

AoRCE  :  A  gauche,  de  travers.        Ar voire  :  Enchantement,  vi- 

Aorer  :  Adorer.  sion,  vapeur. 

Apalir  :  Etre  ému,  changer       As  :  Aux;  avec. 
de  couleur.  Asai  :  Essai. 

AvABEiLLUiHKVT^apariHeTnent:       Asaier  :  Essayer. 
'Dispositions,  préparatifs.  Aseiter  :  Arriver,  atteindre, 

Aparente  :  Paroit ,  est  visible,  parvenir. 

Apariixieb  :  Préparer,  dîspo-       Asproier  :  Exciter,  tourmen- 

5er,  accommoder.  ter,  poursuivre. 

Apablci  :  Parla,  entretint-  Assavoré  :  Ragoûtant,  appé^ 

APARMAiir  :  A  l'instant,  tout  tissant, 
de  suite.  Assener  :  Adresser,  parvenir, 

Apendre  :  Appartenir.  frapper  juste,  placer,  marier. 

Apenser  :  Penser,  réfléchir.  Assens  :  Consentement ,  dis- 

Apebt,  apiert  (en)  :  Ouverte-  position, 
ment,  évidemment.  AssivB  :  Certain,  assuré;  e« 

Apu>ibr  :  Plier.  sûreté. 
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AssoAGiBB  :  Sonlager;  assouar 

gie,  soulagée. 

AssouPER  :  Chopper,  heurter. 

Â9TEL,  astele  :  B$toD,  éclat  de 
bois,  planche. 

Atacbr  :  Attacher. 

Ataineb  :  Chagriner,  irriter. 

Atalektsb  :  Disposer,  instrui- 
re ,  avoir  honne  tolonté  ^  faire 
plaisir. 

Ataht  :  Alors. 

Ateudub  :  Attente. 

Atibeb  :  Disposer,  arranger* 

Atiser  :  Exciter,  pousser. 

Atoivbe  :  Collier  ou  joug  d'un 

l>GBuf. 

Atqb  :  Équipage,  harnois. 

Atobheb  :  Disposer,  préparer. 

Atbe  :  Lieu,  place. 

Au  AH  :  Cet  an. 

AuBUV  :  Blanc  d*o»u£. 

AtrcHuirB  :  Aucune.  . 

Auçuerbb  :  Auxerre. 

AuM AiBE  :  Armoire. 

Aiiir  :  Réuni,  rassemblé. 

AiisEB  :  Ramasser,  rassembler, 
réunir. 

Au  QUART  (li)  :  Quelques-uns. 

AuQUEs  :  A  présent  ;  aussi. 

AuQUBTOR  :  Cotte  de  mailles , 
cuirasse. 


WEU 

Aus  :  Eux. 

Autel  :  Pareil,  semblable; 

AuTBEssi ,  autretel  r  Pareille» 
ment ,  de  même. 

Atai.  :  En  bas,  en  descendant, 
là  bas. 

Avaler  :  Descendre,  tomber. 

AvALisoH  :  Troupe. 

AvBHAXMBVT,  ovenoument  z 
Gracieusement. 

Aterahs  :  Gracieux  ,  agréable^ 
affable. 

AvBRia  :  Arriver  ;  amenez ,  ar- 
rivez.    '  ^ 

AvBRBZ  :  Aurez. 

Avers  :  Elnvers ,  eu  égard  ; 
avare. 

AvBRTiR  :  Vertige. 

AvBSPREXERT  :  Le  soir. 

AvBUC  :  Avec. 

AviLLiEB  :  ^Mépriser,  avilir. 

Aviser  :  Voir. 

AvisioR ,  éwison  :  Vision  ,  fan- 
taisie. 

Avoi  :  Hélas  ! 

AvoiER  :  Conduire,  mettre  dans 
la  voie. 

AvoiB  :  Biens,  richesses. 

AvoMMEs  :  Nous  avons. 

AvuEG  :  Avec. 

Ax:£ux. 


B 


B 


AGiiELEB  :  Jei^ne  homme. 

Bacbor,  bacon  :  Lard ,  cochon. 

Baer  :  Aspirer,  tendre,  sou- 
haiter; ouvrir. 

Baig  :  Bain.  , 

Baillie  :  Tutelle,  juridiction, 
pouvoir,  puissance. 

Baiixir  :  Traiter,  gouverner. 

Baise  :  Baisse. 

Baissele  :  Jeune  £lle,  jeune 
.servante. 

Bajasse,  bajesse  :  Servante. 

Baler  :  Danser,  se  divertir. 

Bandon  (à)  :  Sans  réserve. 

Bar  :  Barbot,  poisson. 

Bar  AT  ;  Finesse,  tromperie. 

Barbé  :  Qui  a  de  la  barbe.. 

Barbstiere  :  Trompeur. 


Baréter  :  Marchander,  né* 
gocier. 

Barbus  :  Baril. 

Bargaire  :  Cérémonie,  façon. 

Barguirgrer  :  Marchanda, 
être  indécis. 

Barrage  ,  bamaigei^  Courage, 
force,  valeur,  noblesse;  sujets 
d'un  Roi,  vassaux  d'un  seigneur. 
-   Baron  :  Mari,  homme  fait. 

Basbste  ghisre  :  Laide  mine, 
mauvais  visage. 

Baus  :  Gai,  joyeux. 

Baut  :  Donne. 

BÉER.  Fojrez  Babr. 

Beguik  :  Dévot;  espèce  d'Or- 
dre religieux. 

Bellorg  :  Inégal  en  longueur. 


BOR  BUT  49Î; 

Bxviiçox  ;  Bénédiction.  Bobiébs  :  Bonnes  pleines  d*ar- 

BsHéiE  :  Béni ,  bénisse.        ^      gent. 

BBirÉois,é0n^oi/e.*Béni,bénie.       Bos,  ^oz  .*  Bois. 

"BmjtûvTii  :  Heureux.  Bosch  âge,  boschel  :  Petit  bois, 

Bsn  :  Baron ,  seigneur.  bocage. 

Bbrcii.  :  Bergerie,  étable.  Boucs  :  Bouche. 

Bbbtovdé  :  Qui  a  les  cheveux       Boucei.  ,  bouciaus  :  Cruche , 
coupés  irrégulièrement^  bouteille. 

Bés  :  Bas.  Bouvaadx  :  Gloutonne ,  gour- 

Bbsagubs  :  Hache  à  deux  tran-  mande. 
«^"**  BotJJov.  Voyez  Bojo». 

Besav  :  Monnote  ancienne  de      Bous  :  Boucs, 
la  valeur  de  dix  sols.  Bouse.  Voyez  Beuse. 

Bbscousse  :  Secousse,agitation.       Bout  :  Bouteille. 

Beuse  :  Fiente  d'animaux.  Bouter  :  Mettre,  pousser,  re- 

BsYBBoiT  :  Boiroit.  pousser. 

BiATi  :  Beauté.  Brac,  braic,  brait  :  Bras. 

BiELE  :  Belle.  Bracuok  ,  bracon  :  Branche 

Siestes  :  Bétes.  d'arbre,  appui,  potence. 

BiEz  :  Buisseau.  Braies  :  Culottes. 

Biffe  :  Sorte  de  drap  et  de      g^^j., .  Crier,  pleurer, 
▼étement.  Brakc  :  Épée,  sabre. 

Bisse:  Biche.  Brahce  :  Branche. 

Blastehge  :  Insulte.  Bexlekc  :  Table  qui  servoit  à 

BLEF^Bre?  '  '"  •i^''^  ''"^  ^^• 

Burt;T:Maiitea«,habillement  .   Bricoh  :  Coquin,  mauvais  su- 
de  dessus.  jet ,  brigand. 

Bocerée:  Bossue,  contrefaite.       Briemewi    r   Promptement  , 

BoXNS  :  Bon.  auwit^t. 

BoBB  :  heureusement,   pour       Bbiès,  M>z  .•  Court, 
«on  bonheur.  Briez  :  Bref;  lettres. 

BoiDiE,  boisdie  :  Ruse^  tirti-       ^bobt  :  Sauce,  jqs,  confiture, 
fice,  tromperie.  Broies:  Discussions,  disputes  : 

BoiF  :  Bois;  bibe*  Broigbe  :  Cuirasse. 

Boiirs:Bon.  BBOuéB. /^o^czBeoet. 

Boisdie  ,  boiserie.  V.  Boidie.       Bbubete  :  Êsoèce  d'étoffe  qui 

Boisseillob:  Boisseau,  mesure.  *  P"»  *on  nom  de  sa  couleur. 

Boissov  :  Buisson.  Bubete  :  Tumeur,  enflure. 

BoJOB  :  Grosse  flèche.  Buebs  ;  Bon. 

BoLoiT  :  Bouilloit.  BuÉs  :  Bœuf. 

Bon  :  Plaisir,  volonté.  Buffe  :  Soufflet ,  coup. 

BoBDiB  (juer  de)  :  Troinper      Buibarde  :  Folle,  excrava- 
iqnelqu'un ,  se  moquer  de  lui.     '   gante. 

BoBBB  :  Borne.  Buire  :  Bure,  espèce  d'étoffe. 

Bobc  :  Bourff .  Burrb  :  Beurre. 

BoxvBa  :  Babiller.      ^  Butor  :  Oiseau. 
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CiAASTÉ  :  Chasteté. 
CàciéoB  :  Gheral  de  chasse. 
Cafuas  (rime)  :  Flatteur,  hy- 
pocrite. 

Çaieits  :  Ici ,  céans. 
CâiEBB  :  Chaire,  siège. 
C  àiTisiMalhenreas,  infortané. 
CAI.BVGIBK  :   Demander,  ré- 
clamer. 

Cambbb  :  Chambre. 
CA.MBBBZ.Airs  ,'   combrelenc  : 
Chambellan. 
CA]rcirtEi.B  :  Chancelé. 
Cahdoiixe  :  Chandelle. 
CiHGBB  :  Changer. 
Caitlak  :  Chaland. 
Cawp  :  Champ. 
Cape  :  Manteau. 
Capbl  :  Grantfe,  chartil. 
Capblaiv  :  Chapelain,  prêtre, 
abbé. 

Capbbok:  Ch»peron,  habille- 
ment de  tête,  espèce  de  capuchon. 
Cavibl  :  Chapeau. 
Capox  :  Chapon. 
Cab  :  Chair;  parce  que. 
Cabbokéb  :  Viande  grillée. 
Cabguibb  ,  cargier  :  Charger. 
Cabbai  :  Tomberai. 
CABZAXir  :  Espèce  de  moB^oie 
BDcieuue. 

Cascun  :  Chacun. 
Castbl  ,  castiax  :   Château  , 
bourg,  viÛagé. 

Castibr  :  Remontrer,  donner 
des  avis,  réprimander. 
Caughibt  :  Chaussé. 
Caufbb  :  Chauffer. 
Çaut  :  Chaud. 
Caut  (que)  :  Qu'importe.  , 
Caybstbe  :  Un  licol. 
Cayiaus,  caviax  '  Cheveuia. 
Çax  :'Ceux.  ]^ 

Celée  :  Cachette.  ._ 

Celéemekt  :  Secrètement ,  en 
cachette. 

Cbleb  (ne  me)  :  Ne  me  cache 


pas 


Celi  :  Celui,  celle;  cels,  ceux. 


CeMbbl  ,  cenbeax:  f  JonCe,  cdm* 
bat,  tournoi,  assemblée. 
Cevise  :  Chemise. 
Cevelb  :  Fruit  du  houx  et  de 
Taubepinier. 

Cebelieri:  Sommelier,  qui  a 
soin  du  cellier. 

Cerchzer    :   Chercher ,   par* 
courir. 

Cebi  :  Chéri. 

Cetite  ;  Malheureuse  5  infor- 
tunée. 
Cbu  :  Ce. 
Cevez  :  Chevet. 
Cha  :  Ici,  là. 

Chaakce  :  Hasard,  fortune, 
bonheur. 

Chachiez  :  Chassé. 
Chaebgnon  :  Chignon. 
Chaiehs  :  Ici. 

Ch  AILLE  (ne  Yous  en)  :  Ne  vous 
en  inquiétez  pas. 
Ch.viks  :  Ceints. 
CuAÎB  :  Tomber,  arriver. 
CuAiTis  :  Malheureux. 
Chalebgieb  :  Blâmer. 
Chalt  (ne  me)  :  Peu  m*im- 
porte,  je  ne  me  soucie  pas. 

CuAMELiir  :  Espèce  d'^offe  de 
couleur  brune. 

Champaikgite.  ;  Campagne 
Champeiteuk  :  Cloche. 
Chakcb.  Voyez  Chaamge. 
Chahdsliebs  :  Fête  de  la  Pu- 
rification. 

Chanestiaus  :  Échaudéa,  pâ- 
tisserie légère. 

Chaklah  :  Chalandi 
Chaittbob  :  Chanteur. 
CilAiru  :  Vien3f,  qui  a  les  che- 
veux blauQs. 

Chapler  :  Combattre. 
Chapulaibe  :  Sorte  d'habit 
CuARBoirirÉE.  V,  GiABOiriE. 
Charchier  :  Charger. 
CuARBiERE  :  Route ,  chemin , 
rue. 

Chabtbb  :  Prison. 
CuASTEE  :  Chasteté. 


CIB 

Cbastoish  :  Instruire»  corri- 
ger, reprendre. 

Chateiixer  :  Chatouiller;  exa- 
miner. 

Chatel,  chatex  :  Bîens,fortune. 

Chatblaiit  :  Seigneur  d'un 
bourg;  c*étoit  aussi  un  gouver- 
neur. 

Chauce  :  Bas. 

Chauchibr  :  Chausser. 

Chaude  A,  chaussist,  de  char- 
loir  :  Importer,  se  soucier,  se 
mettre  en  peine. 

Chauz  :  Chauve. 

Chaveçtjel  :  Chevet,  oreiller. 

Chavet  :  La  partie  de  l'église 
qui  est  derrière  le  chœur. 

Che  :  Ce,  cela. 

Cheant  :  Heureux. 

Ch^ib  :  Tomber;  chéons,  tom- 
bons; chéue,  tombée. 

Chesu  :  Blanc  de  vieillesse. 

Cheuvel  :  Cheveux. 

Chevange  :  Bonne  fortune. 

Chevestee  :  Licol. 

Chsvir  :  Venir  à  bout. 

Chi  :  Ici. 

Chiax  :  Ceux. 

Chiep  :  Tête. 

Chiscb  :  Je  tombe. 

Chibee  :  Mine ,  visage. 

Chiet  :  Toinbe. 

Ghiez  !  Choix. 

Chimbittixee  :  Cimetière. 

Chiunc  :  Cinq. 

Chius  :  Celui-là. 

Gho  :  Ce ,  cela. 

Ghogier  :  Coucher. 

Choi  (pajO  î  Par  laquelle. 

Choie  :  Tranquille. 

Choisir  :  Voir,  apercevoir. 

Choitibr  :  Presser,  accélérer. 

Choser  :  Reprendre,  désap- 
prouver. 

Chou  :  Ce,  cela. 

Chouca  :  Coucha  ;  choucent^ 
penchent;  chouciet,  couché. 

CiBOLB  :  Tète  de  la  massue. 

CiEF  :  Tête. 

CiBir  ^*  Chien. 

GiBR  :  Gher,  précieux. 

GiERBiMine^  vbage. 
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GiET  :  Tombe. 

Cil  :  Ceux ,  celui-ci ,  celui-là. 

CiTEAijf  :  Citoyen,  citadin. 

CiTOAL  :  Cannelle  ,  épice. 

Civs  :  Celui. 

CivoTÀE  :  Ragoût  préparé  avec  ' 
la  civette,  espèce  de  petite  ci- 
boule. 

Claiaibr  :  Demander,  récla- 
mer, se  plaindre,  déclarer;  d'où 
claing ,  je  déclare. 

Clarez  (vin)  :  Vin  blanc* 

Clau  :  Clou. 

C1.EBÇ0»  :  Jeune  derc,  dimi- 
nutif du  mot  suivant. 

Clebs  :  Savant,  instruit. 

C1.1KBB  :  Baissée. 

Clique,  cliquet  :  Loquet  d'une 
porte. 

C1.0BZ  :  Cloué,  garni  de  clous.' 

CoART,  caarde  :  Lâche ,  timide , 
paresseux. 

CoEs  :  Queues.* 

Coi  :  Tranquille,  eh  silence 

CoiEMENT  :  Doucement  ;  tôt 
coiement,  tout  bas. 

CoiNTE  :  Aimable,  gracieux, 
affable,  agréable. 

CoivTEittEifT  :  Proprement. 

CoiKTisE  :  Ajustement,  parures 

CoisiR.  P^cryez  Choisir. 

CoissiE  :  Coussin ,  oreiller. 

GoLÉE  :  Coup. 

Colons  :  Pigeons. 

Colorie  :  Qui  a  un  beau  teint. 

CoMANDisE  :  Autorité,  supé» 
riorité. 

ConiitANt  :  Commande,  re- 
commande. 

CoMMÉKÇAiLLE  :  Commence- 
ment. 

CôMTAiKOirs  \  Compagnie , 
troupeau. 

CoMPAiKS  ':  Compagnon. 

Comparée,  comperer :  VvLytv^ 
acheter,  acquérir. 

Goir  :  Comme. 

CoKGHiEE  :  Tromper,  moquer. 

CoirciLLE  :  Conseil. 

Conclus  :  Perdu,  égaré  entiè- 
rement ;  vaincu. 
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CoKGUSiLiiB    :   CueiJlir ,   ta-  Coabçoûs  :  Courroucé, 

maftser.  C*oh  le  me  dites  :  Dites-fe* 

Conduit  :   Route  ,   chemin  ;  moi  donc  à  présent, 

conduite ,  action  de  mener.  Cobi.iex  :  Courlis,  oiseau  de 

CoirPEs  :  Confessé,  pénitent,  rÎTière. 

repentant.  CoEKiïR  i.b  /or  :  Annoncer  arec 

CoHGiBE  :  ReuToyer,  chasser,  la  corne,  la  trompette,  qu'il  fait 

CoiriK ,  connin  :  Lamn.  jour.  Corner  Veve  :  Appeler  pour 

CoHJoiER,  co/i/oîr.*  Faire  fête,  laver  ses  maios  ayant  de  se  met- 
Bien  recevoir,  se  réjouir  ensem-  Ire  à  table, 
ble;  d*où  contoe,  fait  fête.  Cornerhes  :  Celui  qui  donnoit 

Coir/ois  :  Plaisir  mutuel.  de  la  corne ,  de  la  trompette. 

CoKQTTEST  :  Profit ,  avantage.  Corhiixe  :  Corneille. 

Cokqubstbr:  Amasser,  gagner.  Coroie  :  Bourse  de  cuir,  conr<- 

CoRRAE  :  Préparé ,  apprêté.  roie. 

CovRoi  :  Soin ,  arrangement ,  Corre  :  Courir, 

festin,  projet,  dessein,  préparatif.  Correghie  :  Courroucée. 

CoirsAUS ,  consax  :  Résolution ,  Cors  ,  cort  :  Cour, 

conseil,  projet.  Cors  :  Corps. 

Cohsaut,  consent  :  Conseille.  Corsv  :  Gros ,  puissant. 

CoMSBiic  :  Donne,  souhaite.  Corte  :  Courte. 

CoBSBRTiR  :  Laisser  faire.  Cortil,  coriill  :  Jardin. 

CojrsBUs,  consoiL  V .  Consa^us.  Cortois  :  Poli ,  officieux ,  civil, 

CoBsiRBR:S'éloigner,se priver,  honnête,  gracieux. 

Cou sivRA  :  Atteindra.  Cortoisemekt    :    Gracîeuse- 

CoH TB  :  Compte  ,  nombre.  ment ,  d^une  manière  affable. 

CoRXRAiBB,con/rere-*  Chagrin,  Qortoisie  :  Politesse ,  honnê- 

peine,  mal.  teté. 

Contrait  :  Mal  fait,  estropié,  Cos  :  Coq;  coups, 

contrefait.  Costre  :  Contre  de  charme. 

Cortrbmont:  En  remontant,  Cotb  r  Robe  de  dessous,  tu- 

en  haut.  nique. 

Contrevai.  :  £n  descendant ,       Coupe  :  Faute, 

en  bas.  Courée  :  Les  entraille». 

Controvburb  :  Mensonge,  dé-       Coust  :  Frais,  dépense, 

guisement.  Coûte  :  Coude;  carreau  y  lit 

CoNvBVRÂ  :  Conviendra.  de  plumes,  coussin. 

Couvert  :  Convention  ,  con-       Couvert,  coçent  :  Condition  , 

dition.  convention,  engagement,   pro- 

CoRVBRs  :  Converti ,  religieux,  messe. 

Conversent  :  Habitent.  Couvine  :  État,  projet,  des* 

CoNVOi&B  :  Conduire ,  accom-  sein ,  conduite, 

pagner.  '    Covers  :  Couvert. 

CoP  :  Coup.  CoviNB.  Fojez  Couvine. 

CoB,  cort  :  Court  ;'cwrriV.  Covoitise  :  Convoitise,  désir. 

Cor  AGE  :  Désir,  volonté,  peu-  •    Covrir  :  Couvrir, 
sée ,  cœur.  '       Cox  :  Col  ;  coups  ;  coq  ;  ooctf  < 

CoBBE  :  Courbe.  Crampi  :  Courbé,    resserré, 

CoRCiB,  corcié  :  Fâché,  cour*  restreint, 

roucé.  Cras  :  Gras. 

CoRDOANiBR  :  Cordounicr.  Crasfois  :  Sorte  de  poisson  de 

GoBBGBB  :  Se -fâcher.         -     •  mer. 

%  CRBA.]rcBa  : 


DBF      , 

CRiAVCBH,  créanter:  Promet- 
tre, assurer. 

Créés,  créez  :  Croyez;  creoie , 
je  croyois. 

Crembr  :  Craindre,  appré- 
hender. 

Crspoit,  cr^^oftieAv:  Croupion. 

Cretohnéb  (fèves  à  la)  :  Cfuites 
avec  du  lard  ou  de  la  graisse  de 
porc,  coupée  par  petits  morceaux. 

Creu  :  Devenu  grand. 

Crbvbure  :  Creva  sse,ouvertnre. 

Griem  :  Je  crains;  criembroie, 
je  craiudroîs;  crient,  il  craint. 

Cbiits  :  Cheveux. 

Croler  :  Remuer. 

Crubt  :  Nid,  trou.  . 

Crubus  :  Cruel. 

Crui  :  Je  crus. 

Crupb  :  Croupe. 


PBM 


*97 


CvBirs  :  Comte. 
CuBRS  :  Pensée. 
Cui  :  A  qui,  qui,  que. 
CuiDER  :  Penser,  croire,  s'ima- 
giner. 

CuiRBT  :  Bourse  de  cuir. 
CuiRisv  :  Peau ,  cuir. 
Cuite  :  Quitte. 
CvivBRT  :  Méchant ,  cruel. 
Cuivbb:  Méchanceté,  perfidie. 

CUBCHXBR.  Voyez  COHCHIBR. 

CuR  :  Cœur. 
Cure  :  Soin. 

Curer  :  Nettoyer,  rendre  pro- 
pre. 

Curie  :  Envie ,  désir. 
Curieres  :  Qui  nettoyé. 
CuRiEx  :  Curieux ,  désireux. 

CUVBRT.    Voye^  CUIVBRT. 


D 


Uik ABAiir  :  Dernier; asdaarainsy 
enfin  ,  à  la  fin. 

Dahé  ,  dahei  :  Malheur ,  peine  ; 
imprécation. 
^      Dai^às  ,  dalez  :  Auprès ,  à  c6té. 

Damage  ,  dainaige  :  Dommage, 
perte. 

Dame  Diex  :  Le  Seigneur  Dieu . 

Damoisbi.  ,  damoisiau  :  Jeune 
homme ,  jeune  gentilhomme. 

Damtibz  :  Seigneurie  ,   puis- 
sance. 

Daitgibr  :  Difficulté,  empêche- 
ment, contradiction,  contestation . 

Davs  ,  dant  :  Seigneur,  mon- 
sieur. 

Db  :  Pour  que. 

De  :  Dieu. 

Deghbu  ,  dechéut  :  Trompé. 

Déduire  :  Amuser,  récréer,  di- 
Tertir. 

DÉDUIT  :  Plaisir ,  amusement , 
récréation. 

Dberraik.  Voyez  Daaraik. 

Defauch  :  Disette. 

DEPFBRMBR,</e>^rem«r.'Ouvrir. 

Deffublsr  :  Découvrir. 

DBFois:Défense,empéchement. 

Dbfors  :  Dehors. 

IV. 


Dehait,  dehé,  dehet,  dehez, 
V.  DahÉ. 

Dei.  :  Du;  deuil ,  chagrin. 

Dblez  :  A  côté ,  près. 

Delgie  :  Déliée. 

Délit  :  Plaisir ,  contentement, 

Dblixbb  (  se  )  :  Se  récréer ,  se 
délecter,  prendre  du  plaisir. 

DBI.1VRB  :  Libre,  affranchi  ;  de 
livre  à ,  franchement ,  sans  géue , 
librement. 

DEiiivRBMENT  :  Sans  peine. 

Deloi  (  rime  )  :  Délai ,  retard. 

Demaiker  ,  demeiner  :  Tour- 
menter, vexer,  agir;  demenot , 
faisoit. 

Dbmaitois  :  Cependant,  pen- 
dant ce  temps  ;  à  l'instant ,  incon- 
tinent. 

Demanx  :  Demande. 

Dembitter  (  se  )  ;  Se  plaindre , 
gémir. 

Dem&ittiers  ,  demenires  :  Pen- 
dant que. 

Demi  gels  du  mondb  :  La  moi- 
tié du  monde. 

Dbmor  :  Délai. 

DsMUCHoirs  (  à  )  :  Secrètement , 
en  cachette. 

I  i 


i^S  DES 

Dbpartib  :  Difttvlbaer ,  pAt«ta- 
ger,  séparer;  s*en  aller,  quitter. 

Dbpoax  :  Saveur,  ménageaient, 
plaiaîr,  oonteatement. 

DsPOBVBR  :  Amnser,  exempter; 
cesser  le  travail ,  diffiàrer. 

Dbputaibb  :  Méehant ,  emiei , 
perfide. 

Dbq^a  :  Jus«ra*à. 

IIbbbciiivb  :  Noinpve  ,  brisée. 

Bbbvé  :  Hors  4u  sens  ^  fol ,  ex- 
trayagant. 

Dbbvbb  :  Sortir  du  sens ,  extra- 

Dbbtbbib  :  Folie  ^  extrava- 
gance ,  rage. 

Dbsavoibi  :  Ëgpapé. 

Dèscavchles  :  Déchaussés. 

I)bsoi.os  t  Ouvert ,  déooo^mrt. 

Dbsgombrbr  :  Débarrasser. 

DBSGOJrviiuz  :  Déguisé  ;  qui  a 
perdu  la  mémoire. 

DascoBsiLLiKU  :  Dissuader. 

DBseonTB BOB  :  Malheur ,  acci- 
dent, tristesse. 

Dbsoobbb  :  Que' elle,  débat. 

Dbscobobr  (se),  yojrez  le  fa- 
bliau d'EsTOURAfi ,  vers  597. 

Dbsgvbtiib  :  Découvrir. 

DBSDiiTBS  :  Donnâtes  le  dé- 
menti. 

Dbsbbtb  :  Mérite,  récompense^ 
salaire. 

DsiiEUR  :  Dessus. 

Dbshait  :  Tristesse  ,  abatte- 
ment «  peine,  chagrin. 

Dbsb AixiBB  (  se  )  :  9*afltiger , 
â'attrîster. 

Dbshaitiés  !  Malade. 

Bbshvbsbb  :  Oter  ses  bottes,  ses 
hottseaux. 

De  si  a  :  Jusqu'à. 

Dbsisgb  :  Disois;  desist^  dit. 

Dbslaohibt  :  Délié. 

Dbsmbsubb  (à)  :  Avec  excès ^ 
outre  la  raison. 

Desoivbe  :  Séparer. 

Dbsob  :  De  ce  moment  ;  dessus. 

Desoz  :  Dessons. 

Despbbdbb  :  Détacher  ;  dé- 
penser. 

Dbspebsse  :  Buffet* 


DBT 

Dbsvibb  I  Méprise»!  ^^  ^^^' 
piee^  méprisée. 

DBSP19  :  Képris. 

DBSPI.4IOIBR  :  Changer  4«  note^ 
de  «i)scours. 

Despoise  :1Poids  ;  résultat. 

Dbsboitdbb  :  Sxpltqiier,  ex- 
poser. 

Dbspo«%ib  :  I>épeaiH4. 

Dbsqub  I  JusqiiNÉ  f  e  q^e^ 

Dbsqubb  :  Ë^esqueis. 

Desbrbablb  :  Dérabei^nable. 

Dbsb BN BB  »  Disputer,  plaider. 

Dbsbesob  :  Injure,  folie. 

Desroi  :  Peines,  embarras,  dé- 
sordre, infortune. 

Dbsroibr  :  dopfcir  de  son  ebe- 
min. 

Dbsboht  :  Déobire. 

Dbssevbée  :  Séparation. 

Dbssevbbh  ,  dessoisfrer  :  Sépa- 
rer, et  séparation. 

Destorbibs  :  Empêchement  ^ 
embarras;  destruction. 

Dbstorsbb  :  IJérharg^er. 

DBSTRiiifDBB  :  Tourmenter  , 
vexer  j  affliger  ;  ser^^er. 

DasmiBR  ;  Cheval  de  raahi  et 
de  bataiille. 

Dbstrikr  :  Pifférer ,  retarder, 

Dbstbo»  ,  désiroiz  :  Triste  , 
embarrassé,  troublé. 

Dbstboiv  :  Gène ,  angoisse ,  ^- 
tresse. 

pE^vEB  :  Se  fâcher ,  se  chagri- 
ner^ devenir  ton. 

Dbsvbz  :  Insensé ,  hors  du  sens. 

Dbsvoirb  :  Egarer,  metti^hors 
de  la  voie. 

Drtuert  :  Remue,  tourne. 

Deugbr  :  Avoir  de  la  foiblesse 
pQur  sa  femme ,  lui  laisser  pren- 
dre trop  dVmplre. 

Deul  ,  dtfux  :  Peine ,  chagrin, 
deuil. 

Dev  iLBR  :  Desrendre. 

Devebr  :  Empêcher,  reféoiir, 
défendre,  interdire. 

DevBR.  A'o^ffz  Dbsvbb. 

Deveurbr  :  Dévoreif. 

Dbvibb  :  Mourir. 

Djsvis,  deçisc:  Plaisir,  volonté. 
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1>B¥ifl«  ;  S^narttimi. 

Dktiskh  :  Expliquef ,  exposer, 
stipuler  par  écrit. 

'  Dex  :  Dien  ;  deux  ;  deafl ,  peine, 
chagrin. 

DiKiï  î  Fait  mal ,  Jolet. 

BisttAiiTB  :  Dimanche. 

DiEs  :  Toujours. 

DiGNAST  :  binât. 

Dis  :  Jour. 

DisTBEHT  :  Dirent. 

DfT ,  diiié  :  Traité  ;  discours. 

Dnrs  :  Dieu. 

DiTA  :  Dame;  exclamation. 

Diyns,  diverse  :  Contraire  , 
désagréable. 

Dix  :  Dieu. 

Du  :  Dix. 

DoA.1  :  Douai. 

DoiBz  :  Deviez. 

DoiixE  :  Douillet. 

Doiirs ,  doinst  ••  Donne. 

Dois  :  Siège. 

DoL  :  Peine  ,  deuil. 

DoLKomE  :  Doloire. 

DoijoiR:5entîr  du  mal,  se  plain- 
dre ,  se  fUcher. 

DoLz  :  Doux. 

DoiTKAi  :  Donnerai. 
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DoAvaLtB  (fkirela)  :  Au  vers 
i85  du  Prestre  c'on  porté  ,  ligni- 
fie ,  je  crois ,  hire  semhiiiitt  de 
dormir. 

DoaRSS  :  Demneret. 

Dos  :  Doux. 

DosHB  :  Dame. 

DosiroiEB  :  Se  réjouir  ;  §Êxtt 
l'imdnr. 

DoTEB ,  douter:  Craindre. 

DouLOTTSBR  :  Se  plaindre,  iouf- 
frir ,  et  plainte. 

Dox  :  Dciix  ;  âaot, 

Dbas  :  Hahits ,  vétemen». 

Dbu  :  Ami ,  amant. 

Drue  :  Epaisse. 

Dbuebie  :  Amour,  amitié,  «t- 
taehement;  le  plÂsir  et  l'action  dm 
faire  Pamofltr. 

DuEiL,  duel,  âe dotait. 

DvsL ,  dues  :  Feine,  triftesse  , 
inquiétude. 

DvBssE  :  Déesse. 

Dui  :  Deux  ;  je  dus. 

DuiST  :  Instruit. 

DuQUE  :  Jusques. 

DuREBfKVT  :  Avec  exeèf,  bien 
fort,  beaucoup. 

Dusc'a  :  Jusqu'au. 


JcLfprox  :Br«it,  rameur,  mur- 
mure, crainte. 

ËiKS  QUE  :  Avant  que. 

Eiirz  JOBVÉB  {kV)  :  An  point 
du  Jour. 

ÉtsciB  :  S(»tir. 

El.  :  Rien  ;  autre  ehow;  dams  ; 
sur  ;  et  une  ei  el,  tho99  et  mitre. 

Els  :  Eux. 

Etz  :  Les  yenx. 

ËMBATBB  :  Pousser,  précipiter. 

Embbdui  :  Tons  deux. 

EMBI.BB  :  Voter,  enlever,  pren- 
dre ,  ôter. 

Embrieveb  :  Amortir;  calcuiler. 

Emmi  :  Au  milieu. 

EHPâismiE  :  Pousser,  enfon- 
cer ,  heurtw. 

EmFats  :  En  paix. 

Empbbjtdab  :  Entreprendte. 


Emvbés  :  Après ,  entaitv. . 

EiF  :  On. 

Ehakbb  :  Amer  tendi-Okint , 
devenir  amotfrenx. 

EiTBAVssBitÉ  :  ËmbauHé. 

EirBLEH  (  s'  )  ;  S'esq[«tfte  :  f^é^ 
chapper. 

Ehgabxiet  :  Gkftrgé,  miê  sur  les 
épaules. 

EircHosBA  :  Blâmer,  aseisser. 

Ejf  CLTO>ipntm  :  ÊxaoiiHer. 

EnoLurBn  :  Sskier. 

EircoMBRE  :  Embarrassé;  nU- 
la^. 

SiHsoiHMiiBB ,  efiiêomènment  : 
Malheur,  accident. 

Emoo»»  :  CooM ,  Qtêrriê. 

EircosTB  :  A  côté. 

Ebcoupbs  :  iHecnaey ,  itioiU^er. 

EflCBBSSsa»  :  Sograisser. 
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Eircui  :  Aujoardlitli ,  atant  la  Ehsbslbh  :  Seller  un  dieval. 

fis  de  ce  jour.  EirsBMKirT  :  Toajoi|n  ,  aussi, 

EirorsBR  :  Accuser,  déclarer,  pareillement,  conjointement. 

EirDBHSNTiEBs  :  Pendant  que.  EvasaBBa  :  Serrer ,  renfermer, 

EiTDBux  :  Tous  deux.  lier. 

Eir BL  :  Anneau.  Ehsibjtt  (  mien  )  :  A  mon  avis . 

Eh  Bs  «•  LB  PAS  :  Promptemeht ,  E vsobqubtot  :  De  façon  que. 

sar4e-champ.  EirTABi.Ba  :  Mettre  à  retable. 

EiTFA  VTOSMBZ  :  Ensorcdé ,  en-  Ehvaitxib  :  Sculptée, 

chanté.  EirTAi.BHTis  :   Disposé  ,    em- 

EiTFis  :  Enfant.  pressé. 

Ebfibbt  :  Raison;  Tolon té.  Eitxbchibz  (bien)  :  Qui  a  de 

Ebpubchb  :  Enterre,  enfouisse;  bonnes  qualités,  recommandable. 

enfuient ,  ils  enterrent;  enfuet ,  Ehtbntb  ;  Volonté,  industrie , 

il  enterre.  application. 

EvGAiGVB  :  Tromperie  ,  ruse ,  Ëir  tesbr  ,  en  toiser  uneflèdie  : 

subtilité.  L'anpréter.pour  tirer. 

EvGAVBB  :  Tromper ,  abuser.  Ebtob  :  Autour. 

EvGABDB  :  Hauteur,  émineuce.  Ebtbbfiangbb  (  s'  )  :  Se  donner 

Ebgbmuiz  :  Engendré.  la  foi  réciproquement. 

Ebgibv  :  Machine  de  guerre.  Ewtbbjavt  :  Adresse. 

Ehgibb  ,  engin  ,  engi/ig  .*  £•-  Ebtbesait  ,  entressait^  En  mé- 
prit ,  art ,  industrie ,  ruse ,  finesse ,  me  temps  ;  cependant ,  à  propos, 
adresse.  ElrTBETAHs,e/ir/vr/ j-ite,  enirex" 

Ehgivgitibb  :  Tromper  >,  se-  Iri;  Dans  cet  intervalle,  sur  ces  en- 
duire. tre£iites ,  pendant  que. 

EirOB  AiGWBB  :  Accabler,abattre.  £^trueii<  :  Espace  qui  est  entre 

Ebgramis  :  Chagrin,  mécon-  les  deux  yeux, 

tent.  Entrués  :  Pendant,  tandis. 

EiTGBANS ,  engranàe ,  en  grès  :  Exyaie  :  Attaque ,  combat ,  as* 

Désireux,  ayide,  empressé,  de  saut, 

bonne  volonté  ;  à  engrès ,  avec  Ehvebs  :  A  la  renverse, 

empressement,  importunité.  Ebviaus  :  AfBdés,  zélés. 

ËirGuiBR  :Emmener,conduire.  Euviers  :  Vers ,  du  c6té. 

Ejt  h  astbr  :  Embrocher.  Eh vibx  (festes)  :  Grandes  fêtes. 

Ehkibrkb  :  Il  charge.  Ekvis  :  Avec  peine,  contre  son 

Eiri.ACHfBB, «///ac/^r.*  Surpren-  gré. 

dre  ;  obséder  ;  engager.  E vvoiséube  :  Joie ,  plaisir ,  di- 

EvMBJTRBs  :  Emmènerez.  vertissement. 

EiTMBB  :  Aimer.  Envoisib  :  Gaie  ,  joyeuse. 

Eirifi  :  Au  milieu.  Eirz  :  En  ,  dedans. 

Eirirox  :  Tortillé.  Epinel  :  Lieu  plein  de  buissons. 

EKiruBi.1  :  Troublé.  Ebbkt  :  Etoient  ;  seront. 

EiriruiT  ,  en^uenuit  :  Aujour-  Erite  :  Hérétique, 

jd'hui.                     ;  Erixez  :  En  possession. 

EiroBTBB  :  Exciter,  engager.  Erhoust  :  Arnould ,  patron  des 

Ebqubbboubs  :  Curieux ,  qui  maris  trompés, 

s'informe.  Errant  .,  erraument  :  Promp- 

Emquibbkibbbvt: Chargèrent,  tement,  à  Tinstant ,  sur-le-champ, 

emportèrent.  Erbb  :  Chemin  ,  route. 

Evs  :  En  ,  dedans.  Errbmbitt  :  Conduite  ,    ma- 

EirsAiTLE  :  Ensemble.  nières. 


ErbAkmsnt.  f'^ojez  Ebraht. 

Ebrer  :  Voyager  ,  agir ,  tra- 
yailler. 

Ersoir  :  Hier  soir. 

Ert  :  Etoit  ;  sera^ 

Es:  Les. 

EsBAHi  :  Etonné ,  surpris. 

EsB  AiroiBR ,  esbatre  :  Se  récréer, 
ft'amnser^  se  réjonir. 

EsBRUCBR  (s')  :  Se  ranimer, re- 
prendre Tigueur. 

Escale  :  Degré ,  escalier. 

EscAi.oi6NE  ,  eschaloingne  : 
Echalotte  ;  mot  souvent  employé 
dans  les  ancien»  auteurs,  pour  dé- 
signer une  chose  de  peu  de  râleur. 

EscAPER  :  Echapper. 

EscABBiB  :  Railler ,  insulter  » 
blâmer,  calomnier. 

EsCAUFB  :  Echauffe. 

EscHARGUETE  :  Sentinelle. 

ESGHARNIR.  ployez  ESGARBIB. 

EscHARs  :  Chiche ,  avare. 

EsCHEQUERBz  :  Paît  en  échi- 
quier, divisé  de  même. 

EsGHBQUiERs  :  Echiquier. 

EscHEviE  :  Faite. 

Escuis  :  Banni ,  exilé. 

EsGiEKT ,  escientre  .'Avis ,  sens, 
volonté. 

EsciL  :  Peine ,  douleur. 

EsGiixER,  escillier:  Chagriner, 
tourmenler. 

EsGLABouTER  !  Couvrir  d'eau  , 
de  boue ,  de  sang,  etc. 

EscLAiRi^s  :  Eclairci,  diminué. 

EsGOFLE  :  Milan,  oiseau  de  proie. 

EsGOJUDiRB  :  Refuser,  s'excuser. 

EsGoirs  :  Caché ,  voilé. 

EscovssBR  :  Cacher. 

EscopiR  :  Cracher. 

EscoRciE  :  Rétroussée. 

Escorter  :  Couper  la  (]neue. 

EsGOTBR  :  Secouer;  mais  au  vers 
198  du  Credo  an  Ribaut ,  il  signi- 
fie, contribuer  à  un  écot ,  en  payer 
sa  part;.  • 

Escous  (à)  :  Avec  secousses. 

EscovssER  :  Secouer,  agiter. 

EscouT  (être  en)  :  Ecouter. 

EscRBVER  :  Se  fendre,  s'ouvrir. 

EsGViRVBL  :  Ecureuil.^ 
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EsGUBiBBBS  :  Celui  qui  nettoie. 

EsGARDER  :  Regarder. 

EsKivER  :  Eviter. 

EsLÉs  :  Galop  ,  rapidité. 

EsLEssiER  :  daillir,  s'élancer,  se 
réjouir. 

EsLiGiKR  :  Choisir,  prendre^re- 
tenir. 

EsLOBGiER  :  Eloigner ,  écarter. 
•  EsMAisR  :  Etonner,surprendrey 
trembler,  inquiéter. 

EsncABiz  :  Fâché ,  affligé ,  ému. 

EsMBRE  :  Purifié. 

EsM  1ER  :  Briser. 
'  Es^MovoiR  PAROLE  !  Parler. 

EsPAiGKois  :  Espagnol 

Espars  (marcnié)  :  Marché 
termû»é. 

EsPBiriissE  :  Termine,  accom- 
plisse. 

EsPEBiR  :  Expier ,  faire  péni- 
tence. 

EsPERiTABLE  :  Spirituel. 

EsPERNiR  :  Epargner,  écono* 
miser. 

EsPESE  :  Epaisseur. 

EsFEvsER  :  Marier. 

EsPiNÉs  :  Déchiré  parles  épines. 

Espoir  :  Peut-être. 

EsPolTDE  :  Le  bord  du  lit. 

Espondre:  Exposer,  expliquer. 

EsPooLLOT  (s*)  :  Chercnoit  ses 
poux. 

ËspREVDRB  :  S'enflammer,  al- 
lumer, surprendre,  séduire. 

ËSP0ER  :  Appui, crochet, clou. 

EsPURis  :  Étfrayé ,  épouvanté. 

EsQUACHER  :  Ecraser. 

EsQUATE  :  Brisé. 

EsRAGER  :  Arracher '^esraickfés, 
arraché. 

EsRAUMENT  i  Vite,  promptc- 
ment ,  à  l'instant. 

EsBEMEKT  :  Conduite. 

EsRER  :  Aller,  marcher. 

EssART  :  Ravage,  destruction. 

EssAUGER  :  Elever,  exaller. 

EssBMPLAiRB  :  Exemple. 

EssiBRT  (à)  ;  Avec  dessein, 

EssiLLER  :  Bannir.. 
'  EssoiGRE,  essoine  :  Excuse^ 
empêchement;  soin,  affair». 
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£fMi|t»  :  Sé«b«r. 

Esta  :  Resta ,  itetit  ;  Qiréte  «  sta* 

tSTABLfi  :  Certain ,  assuré. 
sTAii^V  :  )IabiutkiD«  domicile. 

EaTAixs  :  Morts;  les  plus  fines 
étoupes. 

£iX4X  :  Banc. 

EsTAKT  (en)  :  Debout. 

^Vltt'i  :  Parsemé  d'étoiles. 

EsTW  :  Etre ,  rester,  exister , 
se  tenir  droit;  laistiezi'me  ester ^ 
l%isftcz-mai  tranquille  ;  laissié*le 
plait  ester,  ceasex  Toa  discours; 
esterait,  seroit. 

EsTSS  iJis  TOI  :  Les  Toilè. 

Esxiniip-ix,  :  Il  conTint ,  il  eût 
Ma. 

EsTiBMBs  :  Nous  étions. 

Essufx  :  EtancAie.  « 

EsTiYAus  :  Bottine,  chaussure 
d'été. 

Estons  :  Soyons. 

EsTo&  :  Çonabalt,  tnélée. 

EsTOB  (à)  (rime^  :  Sur-le-champ. 

EsTOB DRB  :  Echapper;  s'estor^ 
dre,  se  démener,  se  tourmenter. 

EsTOBTB  :  Action  d'enlever, 
teur,  finesse. 

EsTOUT  :  Fou«  étovrdi. 

EsToiJT«2i|Bj[9  :  Imprudem- 
sotent^  follement. 

EsTOUTXB  t  Etourderie,  folie, 
tolère,  hardiesse. 

>£&xoiroiB  ;  Kécesaité,  conve- 
nance. 

EsToviA  :  Conviendra» faudra. 


EiTBAlir  :  Paille* 

EsTBAiBDBB  :  SerrcT,  presser, 
tenir  avec  force. 

EsTBAiT  :  Lassé  ,  fistîgué. 

EsTBAiTLBB  :  Etrangler. 

EsTBE  :  Place,  liea,  demeure, 
habitation. 

EsTBBS  :  Serei. 

EsTBET  :  Extrait. 

EsTBivBB  :  Quereller,  disputer. 

EsTBoiTB  :  Mince,  déliée. 

EsTBous,  estrox  (à)  :  A  Tin- 
stant ,  sur-le-champ. 

EsTBuiT  :  Fait ,  opéré. 

EsTBUMBiïT  :  Instrument. 

EsTUBT  :  Il  faut,  il  convient. 

EsTui ,  seconde  personne  de 
l'impératif  du  verbe  estuier  : 
Serrer,  garder,  mettre  en  réserve. 

EsTuiRE  :  Local  où  l'on  serre 
quelque  chose,  ici,  bûcher. 

EsTUPEB  :  Couvrir. 

EsTUFOB  (à)  :  A  aroupeton. 

EstTUs.  (s')  :  Se  tint  debout  ; 
stetit. 

EuR  :  Bord,  ora;.  heure,  mo- 
ment ,  hora. 

EuB,  éur :  Bonheur,  félicité; 
-max  èurs ,  malheur. 

EuBB  :  Heure ,  tempa ,  mo*- 
meut. 

EvvBjK  :  Ouvre. 

EvB  :  Eau. 

Ex  :  Eux  ;  left  yeux. 

ExPÉRHCBBT  :  Expérience. 

Eb-jlb-vqs  :  Le  voilÀ. 


Jl  AABix  :  Féerie. 

F4tl^BB ,  J^loier  :  Cau9«r, 
parler,  faire  dea  contes,  des  fa- 
bliaux. 

Faé  :  EnchaAté,  ensorcelé. 

f  a-g»  :  Faia-iç. 

Fai%labt  î  Qtti  eft  en  défaut, 
en  faute. 

Fajoxb  :  Défi^ut»  faute,,  trom- 
perie. 

Fauii  :  Lâche,  méprisahfe, 
komme  «mis  foi. 


Faillir  :  Manquer,  tomber^ 
ne  pas  réussir. 

Faiktise  :  Fausse,  trompeuse. 

Fais  :  Monceau^  poids,  fer- 
deau  ;  àunjais^  en  même  temps» 
ensemble.  • 

Faitembitt  ,  Jaitisemeni  : 
Adroitement»  avec  a^t. 

Faitubb  :  Boi^ne  grâce  ,  taille. 

Falib.  F  oyez  Faiulib. 

F^LO^B  :  Fraude,  mensonge. 

Famé  :  Réputation; y2wRA. 
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Famé  :  Femme  ;  JmfninU, 

FasIiulbus  I  AffAfiiéi  « 

FabdUi,  :  Fardeau. 

Fau  :  Hétpe. 

F  AU  voiBR  :Trottipèl',tlé6eti>ir. 

Fausée  :  FflusAée. 

Faut  :  Manauei 

Fautbb  :  Otiapeau)  céwVre- 
chef  ;  liti 

Fauxbb  rVâiipcre^èUnmiiiler. 

Fax  :  Faux. 

Faz  :  Je  fais. 

FiBiL  :  Fidèle, 

Fst,  félon  :  Gmd,  hrutàl^ 
méchant,  inhumain .  dangeriMIÉ'. 

FeitbtiBiSB  :  CrttëUèi 

Ffii^oiriB  :  Cruauté,  liléfhln- 
ceté,  emportement. 

FBirtB  :  Mortel 

Fenoil  :  Fenouil. 

Fbrgier  :  Frapper,  nlaHèier. 

FmtB  :  Frapper^  hâttjfef  yèr 
rai ,  je  frapperai  ;  fermée ,  jfc 
frappereift. 

Ferméube  :  Glôtifre. 

Ferrakt  :  Pommelé,  grk. 

Fbrs  :  Assuré. 

Fbru  :  Frappé. 

Fbsté  :  Faite,  cltf»b)e  d'une 
maison. 

FESTiisu  i  Fàife  fête  i  qtiel- 
qu'un,  le  régaler. 

FETEMAirT  :  Follefhént^  d'une 
façon  ridicule; bieil  fait,  Kvec art. 

Fbtiz  (pain)  :  Pain  bis. 

Feturb  :  Façon ,  eréalioA  ^ 
b9Ane  gracê. 

Feurre  :  Fdorteiiti  ;  païUë , 
éfaaume. 

Fevrb  :  Serrurier^  mal^chal. 

Pi  :  Fié  ;  foi  J  dé  ]i  ^  eertaine- 
ftient,  téritahlement. 

Fiance  :  Foi,  promettie. 

Fiancrbr  ,^9/?cfer  :  Prontet- 
t^ff  A  donner  sa  foi. 
•FiB  î  Foin ,  dietion  mimerais. 

tié  :  Fief,  tçrré. 

Fier  ,  fien  ;  Frappé  ;  finrent , 
ils  frappent. 

Féeh  :  Fois,  diction  numérale. 

FiBSYB  :  AittBseniem^hadf  nage. 

Finvs y Jiens  :  Fiente,  fumier. 
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Fimrà  i  FelnkktÉli>e. 

F»e  :  Fiefs. 

File  :  Fille. 

Fm  !  Porfeit^  sincère  «  fidèle. 

FiNER  :  Cesser. 

Fis  :  Àssttrë,  (dertain-. 

Fi9Blit4  /fjf»mt  t  Tmtti  ittênt. 

Fix  :  Fils. 

Flairor  :  Od««r. 

Flaoh  :  Tarte» ^  gAhmiiftt 

Flatir  :  Jeter  avec  yiolence , 
lancer. 

Flobi  :  Blanchi  par  l'âge. 

WhhTk  l  ï'rtkupe)  afSbMèé. 

FàtUn,  J^on't  ftÈ*. 

FdtfeUH  !  fidisswi. 

Foi-MEWTiE  :  Traître,  ffftyjti!^ 

FoiT  :  FfA. 

FëLAdfi:  ËJEiMTâ^dité«yètMir- 
dérie^  ftoltiâèi 

FoLER  :  £xtraTaguer,80#tirdll 
bon  sens. 

Fèi.bR  :  Féliè^  Mènftongt. 

Foi-  pRové  :  Archi^féu. 

FowTEïrii,  :  Petite  fèntèlite. 

Foraine  (Mi^)  :  lluè  éèêttès, 

FoâM  :  Fourbi  4  fdrgé. 

FoRifE^B  :  Ctitniiielle ,  ^che- 
reése. 

Foâ^ftBB  :  H««i6«icer,  Iftiiifer. 

FdAMBNt.  :  Ilei»lilR)Op^  gtin» 
dément. 

FoRMtJJT,  fêrirrhèHt  :  Fro- 
ment ,  champ  de  bled. 

Foitj*t«ft  :Bo{4laifgèr,p&tiiiier. 

FoRRiB  :  Fottf^ée. 

Fors  :  Dehofs  j  ettepté, 

FôK^EKÂB  :  Iiiieftséfe^  foUé. 

Frai  :  Ferai. 

Fr  AIJ^Ï,  ffàihiéi  ftâU,frtlte, 
fret  :  Rompt!  ^  brisé ^  ca^fté. 

FRAït  :  Frais,  èépèhêei 

¥Bkitte^fritlêUfn:FTHiîûf€^ 
rupture. 

r»k1HiifritfiBëi  fruriê  :  KoWe , 
généreux. 

FRANc»fi«« ,  ffHhti^  :  no- 
blesse, gértérè«ité. 

F'RAP:eitapp,tfpê. 

Frapb  :  Peine,  punition. 

FRAftfir«  :  iAfwtttnée»  niai* 
)*èttfef«ie. 

îi4 


5o4  «EK 

VtLkiàwM  (fcTcs)  :  FèT«i  dé- 
pouillées de  leurs  enreioppes. 

F&BM£  :  Fermé. 

Frzss4IS  :  Oiseau  de  mauvais 
augure. 

Fribhts:  Bmit,  hennissement. 

FaïQLBTB  :  Espèce  de  pàtisiierie 
légère. 

rROiB  :  Frotté. 

FaoBCii  :  Ridé. 
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Fu  !  Feu. 

FuBB  :  Dehors  ;  à  nul  fnér, 
jamais ,  en  aucune  manière. 
FuBBRB  :  Fourreau. 
FnzT  :  Il  alla. 
Tvi^fuit  :  Je  fus. 
PuiB  :  Fuite. 
FuiBoir  :  Furet. 
FusMAiLLE  :  Cheminée. 
FusT  :  Bois,  arbre. 


fjr^AiGVB,  gaaing  :  Gain^profit. 

Gaabibt  :  Gagné ,  enlevé. 

Gaber  :  Railler,  plaisanter,  se 
moquer. 

Gaitb  :  Sentinelle. 

Gabbisov  :  Vêtement  contre- 
,  pointé  que  Ton  portoit  sous  lés 
armes. 

Gavte  :  Gigogne. 

GabjlS  :  Menu  bois,  fagots, 
broussailles. 

Gabbe  :  Gerbe. 

Gabce  :  Jeune  fille. 

Gabobr  :  Regarder,  voir. 

Garet  :  Terre  labourée. . 

Gabgate  r  La  gorge,  le  col. 

Gabir  :  Vivre  en  santé;  ga- 
rantir, se  sauver,  se  mettre  en 
sûreté ,  échapper. 

Garisob  :  Nourriture,  provi- 
sion de  vivres. 

GABirBMBHT:Vétenient,:irmes. 

Gabt  :  Garde;  qu'il  ait  soin , 
qu'il  fasse  attention. 

Gabt  :  Jardin,  verger,  maison 
,  de  campagne. 

G  AS  :Plaisa|iterie,  moquerie; 
â  gas ,  en  plaisantant. 

Gast  :  Ravage,  dissipation. 

Gastb  r  Déserte,  abandonnée, 
ruinée. 

Gastbb  :  Perdre,  dépenser, 
consommer. 

Gaudir  :  S'amuser,  se  divertir. 

Gaut  :  Bois,  taillis. 

Gbjlibgbibb  ,  gelinier  :  Pou- 
laillier. 

Geitglbbie  :Babil,impudence. 

Gbiit»  genji  :  Beau,  agréable, 


{)oli,  intéressant,  aimable,  gi:a« 
cieux. 

Gbbpib  :  Quitter,  abandonner. 

Grrba  :  Dormira,  séjournera; 
gerroiz ,  coucherez. 

Gbrre  :  Guerre,  querelle, 
disi)Ute. 

Ôes  :  Je  les. 

Gbsir  :  Coucher,  être  couché , 
reposer. 

Getbr  :  Mettre  dehors,  lancer; 
d'où  geCfje  lance. 

Gbit  :  Jeu  ;  joue. 

Geule  baée  :  Gueule  ouverte. 

GéûsT  :  Couchât. 

GiESMEBT  :  Gémissent,  se  plai- 
gnent. 

GiEU ,  giex  :  Jeu  ;  juif. 

GiBz ,  Lien ,  attache. 

GiLLB  :  Ruse,  finesse. 

GiMPLE  :  Voile. 

GiROB  :  Vêtement  de  dessus, 
ceinture. 

GiBRA  :  Couchera  ;  girrez,  coU' 
cherez ,  reposerez. 

Gis^  gisent,  gist.  Voyez  Gesib* 

Giu  :  Jeu ,  badinage. 

GivES  :  Les  joues,  la  figure. 

Glacer  ,  glacier:  Glisser;  gla* 
cie,  glissée. 

Glai  :  Iris,  glayeul. 

Glout,  glouie  .•  Gourmand  9 
débauché,  présomptueux.      • 

Gloutir  :  Abaisser,  descendre* 

Gloz.  Vqyez  Glout. 

GoiTBOK  :  Gorge ,  gosier. 

GoLousBB ,  goulouser  :  Con- 
voiter, désirer  ardemment  «  en- 
vier. 


HÂ.R 

GoAGUBTBR  :  Avaler,  faire  pas- 
fer  de  la  gorge  dans  restomac. 

GBAII.B,  graisle  :  Menn,  délié, 
délicat. 

GBAiirDRE  :  Plas  grand. 

Gb^thmsitt  :  Beaucoup  ;  grari" 
merii^n'à  mie,  il  n'y  a  pas  long- 
temps. 

Grassb  :  Grâce. 

Gravellb  :  Sable. 

Gréer  :  Plaire. 
-   Greignor  :  Plus  grand. 

Gretaivb  :  Fâcheuse ,  incom- 
mode. 

Gretbr,  eriever:  Tourmenter, 
inquiéter,  chagriner. 

Greveus  :  Fâcheux ,  désagréa- 
ble, lourd. 

Griés  :  Ennuyeux,  à  charge, 
fatigant. 

Griet.  Voyez  Grever. 


HER 
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Gbibte  :  Ficherié ,  difficulté. 
Grifaiohb,  griffaingne  :  Mé- 
chant ,  cruel ,  fier. 

Grighob,  ^ri/tor.  Voy.  Ghbi- 

GHOR. 

Gbouger  ,  groucier  :  Murmu- 
rer, gronder,  se  plaindre. 

GuEKCHiR,  guencir  :  Se  dé* 
tourner,  esquiver,  baisser,  tour*-      ' 
ner. 

GuBBPiR.  Voyez  Gbrpib. 

GuERBEDON  :  Récompense. 

GuBRREDOKER  :  Récompcnscr. 

GuiGBT  :  Petite  porte. 

Guij^E  :  Ruse,  nnesse,  trom* 
perie. 

GiTiLBE  :  Tromper. 

GUI1IIPI.B.  Voyez  G  IMPIE. 

GuivBB  :  Couleuvre,  serpent. 

GuooR  :  Joueur  d'instrument, 
jongleur,  ménestrel. 


H 


Ha  CE  :  Haïsse/;  hais,  haïssez. 

Hachiet  :  Levé,  secoué. 

Hados  :  Espèce  de  poisson  de 
mer. 

Hahors  :  Exclamation. 

Haï  :  Ah,  exclamation. 

Haise  :  Porte  faite  avec  des 
branches  de  bois. 

Haiter ,  ha'uier •  Plaire ,  être 
agréable. 

Haiitie,  haUiés,  kaitiez  :  Gai, 
joyeux ,  gaillard ,  jouissant  d'une 
bonne  santé. 

Haliegreté  :  Joie,  gaité. 

Hai.t  :  Haut. 

Hamoutguibr  :  Anlener,  exé- 
cuter, venir  à  bout. 

Haitap,  hanepel:  Tasse,  vase 
à  boire. 

Ha  NON  :  Merlan. 

Hardeiixob,  hardel  :  Lien, 
ce  qui  sert  à  attacher. 

Hardbment  :  Courage,  har- 
diesse. 

Hardiere  :  Crémaillère  d'une 
cheminée. 

Habou  :  Cri ,  clameur  pQvir 
implorer  du  secourt. 


Harpeor  :  Joueur  de  harpe, 
qui  pince  de  la  harpe. 

Hasghie  :  Douleur,  tourment. 

Hasts  :  Rôti;  broche. 

Hastébmbbt  ,  hostie  liment  , 
hastuement  .•  Promptement. 

Haster  :  Fâcher,  irriter. 

Hauber  :  Cuirasse. 

Havei.  :  Croc  ou  pioche  pour 
fouir  la  terre. 

Haz  :  Je  hais. 

Hé  (cueilli  en)  :  Pris  en  haine. 

Heaume  :  Casque ,  armure  de 
tête. 

Henap  :  Coupe  pour  boire. 

Hebor  :  Honneur. 

HBViUnGiiOi^herùerger,  herùre- 
gier:  Loger,  se  retirer,  donner 
ou  recevoir  l'hospitalité.  Diex 
'VOS  herbert  :  Dieu  vous  donne 
l'hospitalité,  vous  assiste. 

HBRBEBGBMBirT  ■^  Logement , 
hospitalité. 

Hebbot  :  Famine,  stérilité. 

Hebitb  :  Hérétique. 

Hebbois  :  Meubles,  ustensiles, 
armures. 

HsRsoxB  :  Hier  soir. 
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Hbstavs  :  Bancs  de  hêtre. 

Hbt  :  Haitf  méprUe. 

Héub  :  £ue. 

HiDB ,  hidor  :  Frayeur,  hor- 
reur. 

HiBBBKC  :  Hareng. 

HoBH  :  Remaery  bdeh«r  la  terre 
avec  la  hoae. 

HomoniBft  :  Murmurer  ^  te 
plaindre. 

HoB  :  Homme. 

HoBTikiOB  :  HoRte. 

Housi4U«  :  Brodequins. 

HucEy  hug0xCh9ttahfi  cellule. 


JUI 

HveHBH  ,  hutkitr  .-  A^ppéler, 
crieri 

HuBAf  htiier:  SUfler^  cmt. 

Hués  :  OEufs. 

H 01  :  Aujourd'hui. 

HuiMAis,  hnimès  :  A  tfdtte 
heure ,  à  pré^nt ,  maintenant» 

Huis  :  Porte. 

HuisBUSE  :  Fritolitéy  chose 
inutile. 

HuiTACE  :  Eustadhe. 

HusAoB  :  Habitude,  coutume. 

HvéCHBB.  f^ojrez  Huobba. 

Huz  :  Cri,  bruit.   . 


Iauhe,  heaume  i  Cas^Jtiié. 
Iave  :  Eau. 
lA3t  :  Eux. 
I«K  :  M!«r. 

Ierb  :  Etôlt,  ftfffàl,  Sera. 
Ierbe  :  Lierre. 
Ieht  :  Etoit ,  sera. 
Ies  :  Tu  e». 
Îestrb  :  Lieu ,  maison  ;  être , 

Iêx  ,  j'ej  ••  Yeux. 
Ifpibbt:  y  frdppe. 
Ileuc  ,  illuec ,  iloeiic ,  itoques, 
iluccfues  ;  Là. 
luBLÉUBB  :  L*aml>le. 
Infbb  :  Enfer. 
IfiGAL  :  Égal. 
Iqui  ;  Là,  ici. 
Ibbe  :  Fàohée ,  en  colère. 
tBBGKiE  :  Araignée. 


I«i?«i ,  imttè  .•  ?âchéf ,  iftèttre 
en  colère. 

tRfi0sfi  t  Sujette  à  Se  mettre  en 
colère. 

IriB  î  Pàchée,  èH  cdlèré. 

Irob  :  Colère. 

Irous  :  Sujet  à  la  colère. 

IsciR  s  Sortir  ;  iscêni ,  sorteM  ; 
isciès ,  sortez. 

IsKÈL  :  Léger,  vif  j  isnelîe  pas, 
promptertent. 

IsNELEMEiirT  !  Promptement  \ 
légèrement  ,  aussitôt. 

IsRiÉEMENT  :  Ave^  colère. 

Issi  :  Ainsi;  isslfais,  depareik 
faits. 

Ist  :  Sort  ;  istera ,  sortira  >  iste" 
ree  ,  istroiz  ,  sortirez. 

Itant  :  Ainsi ,  âussit^f ,  autant. 

Îtex  :  Tel ,  pareil. 


Jaiaitz  :Géim. 

JAtoit:  Jal«»ux. 

Jakgle  :  Caquet ,  iMbil ,  médî- 
Mn<te. 

lÉt  i  Se  le  i  je  les. 

JesiII.  P^ùyéÉ  GfBstii. 

JftSMlft  :  Piei-fé  ^ééféusé. 

Joene  :  Jeune. 

JdiAHz  *.  Gai,  éôiltelit,  joyeux. 

JoiiTTE  !  bien  fait,  bieil  pafé. 

Jms  :  Gai ,  èonfeilt. 

JoïVE  :  Joyeuse. 

JOLTBR  t  lAiltef . 


JoUlÊ  :  Jéflite. 

JoR  (à)  :  A  ït  j««riié» 

Josttf  t  kùptàê. 

Jou  :  Je- 

JouBNB  :  Jmme. 
.    IouAtKA  ;  AppfdehtfF. 

JovENCBAH  ,  jôpénôel  :  JéûHt 
hofnflle. 

JovEHT  ,  joxfenle  :  JeunéSié. 

JuERiE  :  Nation  juii^e* 
Jtùtûéit  :  Fateetii*,M4d)ii. 
JuiSE  :  JifffftMKit. 
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JtTM]BK|!iBxs  :  Jeune  jument.         Jùstise  :  PuiMance  i  domiiM* 
Jus  :  En  bas  ;  s»s  et  jus ,  haut  tion  f  seigneurie, 
et  bas.  JuT  :  Etoit  couché. 


JV  ALA KDRB ,  laUndre  :  Alouette,  au  v ers  1 1 47  du  Préire  ç*on  port; 

K.ABOLEs:Fétes9  danses,  diTer-  il  signifie  embarras, 
tissemens.  Ki  :  Qui. 

Kb  :  Que.  Kisn  :  Chien. 

Keste  :  Grille,  barreaux  ;  mais 


JL ABBVKSB ,  laboter  :  Traraillér.       LeAre  :  Fripon ,  voleur. 

Lac  :  Lacet ,  lien.  Lès  ,  lez  :  A  côté  ;  large. 

LàCER ,  lacier  :  Enlacer  ,  lier ,       Lesir  :  Loisir, 
attacher  ;  lacie ,  attachée  ,  enTe-       Lest  moi  ester  :  Qu'il  me  laisse 

loppée.  en  repos. 

Lai  :  Laisse  ;  laïc.  LbU  :  Lieu. 

Laidir  :  Maltraiter  ,  injurier  ,       Lez  :  Laid, 
outrager.  Li  2  Lui ,  ellf. 

Laidurb  :  Insulte,  outrage.  Lie  ,  lié ,  liez  :  Joyeux  ^  gai  «. 

Lai  sbtsr  :  Ne  touche  pat  ,  content  ;  lie  chiere ,  bonne  miné. 
laisse  là.  Lief  :  Lève. 

Lairobe  :  Bois.  Liembnt  :  Joyeusement ,  gai- 

La is  :  Legs  ;  afïrooit ,  opprobre;  ment, 
laisse ,  renonce.              ^^  Liiïceus, ///zcm^/: Linge,  drap. 

Laisor  :  Temps ,  loisir.  Li  w  g  ,  lingnuige  :  Race,  lignée, 

Laissierbvt  :  Laissèrent.  famille  »  lignage. 

Laississez  :  Laissez.  Liquex  ,  liquiex  :  Lequel. 

Laiv  r  Laid  ;  laisse.  Lisse  :  Chienne. 

Lajtge  :  Langue.  LfvB  :  Lieue. 

Lavibr  :  Ayare.  Liu  :  Lieu ,  occasion. 

Lanue  (piau)  :  Peau  qui  a  toute       Livroisoit  :  Déliirrance ,  part , 

sa  laine.  portion  en  général. 

Large    :  Généreux  ,  libéral ,       LotiR  :  Tromperie ,  mensoiige , 

prodigue.  fausseté. 

Lasse  :  Héla»;  malheiireufte,       LottBil  :  RaiMer,  noqiMr, f rom- 

infortunée.  per. 

LassiTs  :  Lâchant.  Loèis  :  Louis. 

L.'AtmiXR  :  L'autre  tour.  Loer  :  Louer  ,  Cénseittcf ,  ap* 

Laz  :  Infortuné ,  malheureux,  prourer;  /o  ,  je  conseille. 

Le  :  Pour  la.  LotâitÉ  :  Fidétité ,  loyauté. 

Li  ,  léé!  Large.  Loi  en  ;  Lien ,  corde. 

Lecheor  ,  leckere  ^  kchiere  :       Loier  :  Gages,  récompense;  et 

Luocttrieux ,  éébsmché ,  qui  aime  lier,  attacher, 
la  rie  libertine,  gourmandygalam.       Loto  :  Loin. 

hvDkVGZVi  y  ledengier ,  ledir:       Loigtieit^;  Lointain,  éloigné. 
InM^er ,  outrager^  blesaer.  Loixx  :  Lié ,  attaché. 

Leecb  :  Joie.  Leirr  :  Est  permis. 

huKV» ,  leén9  :  lÀ,  Lorgaigvb  ,     làngaingme  i 
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Eung ,  TÎTÎer ,  clotqife  ,  égout.  dê^  tùs ,  terre  fameuse  ,   titrée. 

LojTGE  ^  longues  :  £ong ,  long-  Losavgier  :  Railler. 

t«mps.  tue  :  Brochet. 

LoRAiH  :  Bride,  rênes.  Lubqubs  ,  lues  ,  AussitÀt ,  à 

Los  :  Je  conseille.  Tinstant. 

Los ,  lox ,  Ufz  :  Réputation  ,  Luibrs  :  Récompense, 

louange ,  conseil ,  avis  ,  appro-  Luit  :  Lutte. 

Brtion  ;  part»  ;  portions  ;  une  Luï  :  Brochet. 


M. 


M 


Labrb:  Marbre. 

Macecribr  :  Boucher  ,  char- 
cutier. 

Machub  :  Massue. 

Mai»  :  Matin. 

Mai  H  es  :  Poignée. 

Maihs  :  Moins. 

Maint  ,  maû  :  Demeure. 

Maire  (rime)  .-Maigre,  mince. 

Mais  :  Mauvais. 

Maisiere  :  Muraille ,  cloison  , 
séparation. 

Mal  baiixi  :  Maltraité,  ruiné, 
détruit ,  en  mauvais  équipage. 

Mal  dehez  :  Malheur  à  ,  mau- 
dit soit. 

Mâle  :  Mauvaise. 

Maleoit  :  Maudit. 

Maléuré,  maleurox  :  Malheu« 
rciix  ,  infortuné. 

Maléurtb  :  Infortune  ,  mal- 
heur. 

Malhaitiez  :  Malade. 

Maltbbrb  :  Souffrir. 

Malvaitb  :  Méchanceté ,  mau- 
vaise conduite. 

Ma  H  ACER ,  iiia/i0<;0r.*  Menacer. 

Marbrer  :  Se  souvenir,  se  rap- 
peler. 

Marge  :  Manche. 

Mar EFLB  :  Broche ,  vrille. 

Margor  :  Ancienne  monnoie 
d'or. 

Maricles  :  Brasselet  ;  mais  au 
vers  3  32  de  la  Bal  aille  Je  Ka- 
resme  et  de  Charnage ,  il  signifie 
fîiire  partie  de  l'armure. 

Mariebb  :  Instruite,  habile. 

Maroir  :  Rester  ,  demeurer  ; 
demeure ,  habitation. 


M  ART  :  Mande ,  appelle. 

M'aobuvrb  :  Je  travaille  ,  je 
me  mets  à  l'oBuvre. 
■  Maqvbrbl:  Maquereau,  pois* 
son  de  mer. 

Mar  :  A  tort ,  mal  à  propos  , 
po\ir  son  malheur. 

Marbotir  :  Monnoie  d'or  d'Es- 
pagne. 

Marcssart  :  Marcliand. 

Marchbis  :  Prix ,  marché. 

Marescuaugibe  : -Ecurie. 

Marier  :  Bois  de  charpente. 

Mabimert  :  Chagrin,  douleur. 

Marir  (se)  :  S'affliger. 

Marribt  :  Marché. 

Marlart  :  Oiseau. . 

Marttbibr  :  Martyr. 

Mas  ,.  mat  .*  Triste ,  abattu , 
confondu,  chagrin. 

M'assolez-  :.  Donnez  -  moi  l'ab- 
solution. 

Matbre  ,  matire  :  Sujet ,  ma- 
tière. 

Matir  :  Abattre ,  dompter  ,. 
vaincre. 

Mator  :  Lait  caillé. 

Mauduit  :  Mal  élevé-. 

Maufez  :  Le  diable. 

Mautalert-  :  Dépit ,. fureur  , 
colère ,.  rage ,  mauvaise  volonté  , 
déplaisir.. 

Max  :  Mal ,  maux. 

Mazerir  :  Vase  à  boire. 

Me  :  Ma ,  mon. 

Meghirb  ,  mecine  :  Médeoine, 
guérison  ;  vertu ,  qualité  ,.  pro« 
priélé. 

MBVWkiTymeffet:  Crime$  i 
vaise  action  ,  tort. 

Mboucibr.:  Mégissier. 


MES 

Mbhaihgkier  :  Maltraiter. 

Meins  :  Moins. 

"MEiifT  :  Demeure. 

Mellans  :  Merlans. 

MsLLEE  :  Combat,  querelle. 

Mbmbreb  :  Se  ressouvenir  , 
rappeler  des  choses  passées. 

MEKiiiB,  me/zo/e .' Puissance', 
pouvoir. 

Mencolib  :  Allure  ,  conduite, 
façon  d'agir. 

Mekesteex  :  Joueur  d'instru- 
ment ,  bouflfon  ,  homme  à  gages, 

Mengâst  :  Mangeât. 

Menjuge  :  Mange. 

Mekoit  :  Demeuroit. 

Menor  :  Moindre ,  plus  petit. 

Ment  :  Mande ,  commande. 

Meittoivrb  :  Citer,  contet*,  re- 
tracer. 

Mekue  (gent)  :  Petit  peuple. 

Menuisb  :  Petits  poissons. 

Mercui  ,  merci  :  Grace..,|^isé<' 
rîcorde,  pitié. 

Merir  :  Récompenser. 

Mis  :  Jamais ,  dorénavant  , 
maintenant ,  plus  ;  mets  ,  plat. 

Mes  :  Me  les. 

MESAAisiés  :  Qui  est  dans  la 
peine ,  la  disette. 

Mesage  :  Message. 

Mescheâitcb  ,  meschief,  meS" 
cief:  Malheur ,  accident,  catas- 
trophe. 

Mescheoir  :  Venir  mal ,  tour- 
ner à  mal  ;  essuyer  un  malheur  ; 
meschîée  t  arrive  mal. 

Meschiivb,  mescine:SeiysLnte^ 
jeune  fille. 

M'ESCOT:Mon  écot,ma  dépense. 

Hrscroire  :  Méconnoltre  , 
soupçonner  ,  se  défier  ,  ne  pas 
ajouter  foi  ;  mescréu,  soupçonné. 

Meserrer  :  Mal  agir,  errer ,  se 
tromper. 

Meshains  :  Peine,  chagrin. 

Mesismbs  :  Nous  mimes. 

Meskie  ,  mesniée  :  Famille  , 
domestiques ,  suite ,  maisonnée. 

Mesniu.  :  Habitation,  métairie. 

MssoïR  :  Entendre  mal ,  refu- 
ser d'entendre. 
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Mesprbitdre  :  Offenser  ,  faire 
tort. 

Mesprisov,  mesproison  :  Tort, 
outrage,  faute ,  manque,  chose  à 
redire. 

Mesrisks  :  Bois. 

Messbrvir  :  Desservir,  man- 
quer d'égards  ,  de  considération 

Mestier  :  Besoin ,  nécessaire. 

Mestkéu  :  Tourné  à  mal.  Voyez 
Mescheoir. 

MESTRoiER:Dominer,maîtriser. 

Mesure  :  Bonté ,  sagesse,  mo- 
dération. 

Met  :  PétHn ,  vaisseau  à  pétrir 
le  pain. 

Met  AELE  :  Propre,  convenable , 
destiné. 

Mettre  :  Faire  un  pari. 
^  Meu  ,  meut.  Voyez  Movoih. 

Mez  :  Sorte  de  mesure. 

Mi  :  Moitié ,  milieu  ;  mes 

Miches  :  Portions  qui  se  don- 
nent dans  les  couvens. 

Mie  :  Non,  pas;  amie,  maîtresse. 

MiELAN  :  Meulan. 

MiELDBE ,  m.ieudre  :  Meilleur. 

MiEz  :  Miel. 

MiLEUR  ,  milor  :  Meilleur. 

Mine  :  Espèce  de  mesure. 

MijrGNOTE  :  Gentille,  bien  faite. 

Mire  :  Médecin ,  chirurgien. 

Mirer  :  Récompenser,  admirer. 

Mix  :  Mieux;  mix  U  venlst ,  il 
lui  eut  mieux  valu. 

MoiE  :  Mienne. 

MoiixiE  :  Mouillée. 

MoiLLiER  :  Femme. 

Mois  (des)  :  De  long-temps. 

MoLESTRE  (à)  :  A  tort. 

MoixE  :  Moule. 

MoLT ,  mouit  :  Beaucoup. 

MoLU  :  Moulu. 

MoLUB  (rime)  :  Moelle. 

MoirciEx  :  Tas,  parts. 

Monde: Pur,  net. 

Mont  ,  monte  :  Mondç. 

Monte  (  à  e  s  que  )  :  Que  leur 
importe. 

MoREz  (vins)  :  Vin  rouge. 

MoRiER  :  Mûrier. 

MoRTBX  :  Mortel. 
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MosTtBB ,  moustier  :  Eglise. 

MosTKAVCB,  moj/rijoiz  •' Action 
de  montrer ,  de  faire  Toir. 

Moult  ,  moût  :  Beaucoup. 

MousTBKR  :  Faire  Toir,  mon- 
trer. 

Mo  VOIR  :  Remuer,  agiter;  aller, 
se  mettre  en  chemin;  movoir  pa- 
role ,  parler. 

Moz  TEUs  :  Mots  couverts. 

MucBB ,  muchier^  mucier  :  Ca- 
cher. 

MuBLB  :  Meule. 

MuBB  :  Changer,  remuer;  muet, 
remue,  s*enya. 


OEU 

McBBT  :  Meurt. 

MuBT.  Voyez  MovoïB. 

MuBTB  :  Départ. 

Mui  :  Je  quittai  ;  de  m,oçQin 

MuxB  :  Meurs;  mMi'rr,  meure, 
meurt., 

MuiBB  :  Mugir ,  se  plaindre. 

Mules  :  Mulet  ;  espèce  de  pois- 
son. 

MuBE  (rime)  :  Mule. 

MusâBS ,  musarz  :  Fou ,  étour- 
di, fainéant. 

Muse  ,  Face ,  yisage. 

MusBB  :  Regarder ,  examiner , 
perdre  son  temps. 
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ÏS  ACHBs ,  nofes  :  Les  fesses. 

Naoieb  :  lutTÎsuer. 

Naïs  :  Natif  «  ne  ;  simple,  niais  ; 
fols  naïs  ,  archi-foa. 

Nak  :  Non. 

Nabpobkabt  :  Cependant. 


Natubbx  :  Naturei^serf  deaais-   homme  de  rien. 


NoBL  :  Bouton. 
NoBB  :  Nager. 

NoEX ,  rtoueus  ,  nouez  :  Noël. 
NoiAif T ,  noient  :  Rien  ^  pas  ; 
por  noient,  inutilement. 

NoiEHz  :  Un  aventurier  ^  un 


sance. 

Ne  ,  néis  :  Même. 

Nbl'  :  Ne  le. 

Nelui  :  Personne. 

Neqububbt  ;  Cependant. 

Nebçoieb  :  Noircir. 

Ne;i  :  Ne  les  ;  pas  même. 

Nest  :  Naît. 

Nesuhb  :  Aucune. 

Nice  :  Novice,  sans  expérience, 
simple,  niais. 

Nie  :  Se  noie. 

NiBGETB  :  Petite  nièce. 

NxEBT  :  Pas ,  point. 

Niez  :  Neveu. 

^is  :  Pas  même;  nis  une%  Au- 
cune. 

No  :  Notre. 

NoBiLLOV  :  Noyaux. 


NoiEB  :  Nier. 

NoiF ,  nois  :  Neige. 

Noise  :  Bniit ,  querelle. 

NoisiBR  :  Disputer  ,  (|uereller. 

NoK  :  Nom. 

NoBCALoiB  :  Indifférence  ;  sa 
vie  met  en  noncaloir,  la  vie  lui  dé- 
plaît. 

No  NciBR  :  Annoncer,ap  prend  r  e . 

NoBciEBE  :  Causeiise,  bavarde. 

Non  POBQUAifT  :  Cependant. 

NoBAiçon  :  Nourrisson. 

Nou  (à)  :  A  la  nage. 

NoviELB  :  Nouvelle. 

Nuis  :  Neufs  ;  naeve  ,  neuve  , 
nouvelle. 

NuisiB ,  nure  :  Nuire. 

Nus  :  Nul ,  personne. 


G 


O  :  Avec  ;  ou  ;  ne  o ,  ne  non ,  ni 
oui ,  ni  non. 

Obsguib  :  Obscur ,  triste. 

Ocia  :  Tuer. 

OEw ,  ois  :  OEvSi. 


Oeillbs  :  Brebis. 

Oel  :  Yeux. 

Obs  :  Oies. 

Oès  :  Haisir,  gré,  Tolomé. 

OEuL  :  OEU. 


PAL 

OEw«B  î  Travail. 

QËVRE  :  Cffiuvrc }  onwre, 

Ov  I  Ecoutez. 

Oi  s  J'ai  5  j*eMtend«. 

Oie  :  J*aie  ;  j'entende 

Oitj.  !  OEili  oui. 

OivGiroirÉE  :  Ragoût  fait  avee 
àes  oignons. 

OïR  :  Entendre,  écouter;  oiant 
la  gent ,  en  présence  de  tout  le 
moiide. 

OiRBR ,  olrrer  :  Voyager ,  mar- 
cher. 

OiRBB  t  Dessein ,  projet  ;  tout 
ce  qui  y  est  relatif^  ^rani  oirre, 
grand  train . 

OiSBL  :  Oiseau  ;  oisfUs  ,  petite 
oiseaux. 

OissiA  :  Sortir. 

OiTBB  :  Huilre. 

Ombroibr  :  Cacher ,  ombrager. 

Ok  :  Ont. 

Ohitour  ,  onor  :  ilopneur. 

OiTQUEs  f  Jamais. 

OoiT  :  Ëntendoit. 

Or,  ère  :  A  présent,  mainte- 
nant, à  i'instam. 

Oràiits  :  Autrefois ,  ci-deTajat , 
auparavant. 

Ordeiter  }  Disposer. 

Obe  :  Heure. 

0»Bf tLBB  ,  oreffèr  :  Ecouter  , 
prêter  l'oreille. 

ORBiTBBoit  :  Dorénavant  , 
maintenant ,  à  présent. 

Orb  iTB-oHE  :  Jamais. 

Obbict  ;  Ëurem^  avoiênt. 

Orer  :  Prier. 
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Objés  ;  Voua  enitaéiCB. 

Obez  :  Oragr. 

Obfvois  :  Frange  d*or,  gakm  » 
ornement  d'or  ou  de  soie. 

Qrgbi.i.0118  !  OrgtkeiUitniu 

Oriebe  :  làiixày  Usièrc. 

Obibx  ;  Origine^  extraction. 

Orxeii OIS  ":  Orléanois. 

0BI.1SB8  :  Orléans. 

Obmvi.  :  Ormeau, 

Obbez  ,  oi'raiA  :  Entendrez. 

Obsb  t  0«r8«. 

Ort  :  Sale. 

OniPAVa  ,  ortaile  :  Doigts  du 
pied. 

Os  :  Ose  ;  osé ,  hardi ,  assuré. 

Ose  :  Pour  ot,  entend. 

OsPiTBLf  8B  :  Hospitalier. 

OssAi  :  Osai. 

OsT  :  Ose  ;  armée. 

OsTAUS ,  osté  :  H6tel ,  maison, 
habitation. 

OsTis  :  ObUI*^ 

OsroiiBB  :  Fairola  guerre. 

Ostoir:  Autour,  oiseau  de  proîf. 

OsTRuCE  :  Autruche. 

Ot  :  Ecoute  ^  «Atend  ;  eot  , 
avoit;  ose. 

Ou  :  En  «  dans. 

Ou  AN  :  A  présent ,  cet  %n, 

OuBLSB  ;  Oublie  »  pàttsaarit  lé- 
gère. 

Ovs  :  Oie. 

OuTB  AGE  :  Ëxtratagance,  folie. 

OvRE  :  Ouvre  ;  ovri ,  ouvrit. 

OvBBB  I  Faite  »  u  ayaillée. 

QvBBB:TravaiUc4v 

OiiBBO  :  Avec.  ^ 


1P  A1B1.B  :  Poél©  è  frirew 

Pa1£B  i  E&pèoe  d'étoffe  trè»rri- 
die. 

Faulb»  :  lUIur  fait  de  terre  mê- 
lée avec  de  la  paille. 

PÀiaT  \  Paiec 

Paistbes  :  Pasteur,  berger. 

PaBBPBex  :  Cheval  dreiaéau ma- 
nège ^  cheval  de  parade. 

rABBiB  :  Pftlir. 

J^abAsïMbî». 


Palléoiz  :  Parliez  ;  da  ptUin, 
parler. 

Palu  :  Marais. 

Pakbl  :  Pani>eai»B  d'uii«  selle. 

Pavil  :  Partie  du  corps o4  croit 
la  marque  de  la  puberté. 

PwnEB  t  JPaoft  dNm  habit ,  d'ui^ 
manteau. 

Pabov,  Fo>-4ji  Fii|Q9* 

Paob  :  Peur,  crainte, époiivante. 
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Pavelabimb»  :  Singer  le  détot. 

Papblabt  :  Hypocrite. 

Par  :  Le  superlatif,  très,  beau- 
coup. 

Pab4GB  ,  paraige  •*  Qualité  , 
race,  extraction. 

Pab4VS  ,  parax  :  Semblables  < 
pareils. 

Pabc&voik  ,  parche\H>ir  :  Ap- 
percevoir  ;  parcheui ,  apperçn. 

Pabcib  :  Déchirée. 

Pab<u.ose  (à  la)  :  Enfin ,  pour 
finir. 

Pabçohieb  :  Copartageant  , 
participant,  complice. 

Parçut  :  Apperçut. 

Pardoiks  :  rardonne.  . 

Parpitbmeitt  :  Parfaitement. 

Parford  :  Profond. 

Pabisis  :  Monnoie  frappée  à 
Paris. 

Parmi:  An  milieu. 

Paroi  :  Cloison  ,  séparation. 

Paroiab  :  Parler  ;  paroil ,  par 
rosf,  parle« 

Pabra  :  Paroitra: 

Par  si  :  a  la  condition. 

Par  soi  :  Tout  seul. 

Partir  :  Partager ,  diviser. 

Past  ,  passe  :  Passera. 

Pasturiavs  :  Berger. 

Paumée  :  Marché  conclu  en  se 
donnant  mutuellement  la  main  ; 
coup  de  la  main. 

Paumoier  :  Manier. 

Pautoribr  :  Homme  de  mau- 
vaise vie,  coquin,  homme  mépri- 
sable sous  tous  les  rapports. 

Pautorierb  :  Libertine,  pros- 
tituée. 

Pavement  :  Payé  ,^  carreau  , 
parquet. 

Pecuerris  :  Pécheresse ,  liber- 
tine. 

Pecié  :  Péché. 

Peit  :  Pied. 

Pei.  :  Peau  ;  pieu» 

Pelicb  :  Vêtement  garni  de 
fourrures. 

Peliçoh  :  Manteau  de  lit ,  pe- 
tite robe. 

Perdart  :  Colline. 


PLE 

Pbvbax  .'Panneaux  d'une  selle* 

Pbrre  :  Fourrure. 

Pbror  :  Petites  plumes  qu'on 
fixoit  au  bout  d'une  flèche. 

Perre  :  Prendre. 

Pers  :  Pense,  réfléchit  ;  /^en^r, 
qu'il  pense. 

Pbrsis,;7^;ij{x  .*Réveur,pensif. 

Pert  :'Dépend. 

Peb  î  Pareil  ,  semblable. 

Perohart  :  Perche  aiguë  par 
un  bput. 

PerchevoiR  :  Appercevoir. 

Père  :  Paroisse;  pert,  il  paroît. 

Prrece  :  Paresse. 

Perter  :  Poirier. 

Perrière  :  Machine  de  guerre 
avec  laquelle  on  lance  des  pierres. 

Perse  :  Bleu  ;  couleur  livide. 

Pertruis,  pertrus,  pertuis,per' 
tus  :  Trou ,  ouverture. 

Pas  :  Paix. 

Pbsaz,  pesait  :  Paille  de  pois. 

Peschaiixe  (menue)  :  Petits 
poissons. 

Peser  :  Fâcher,  chagriner,  in- 
commoder ,  déplaire. 

Prsmr  :  Plus  mauvaise. 

Peutube  :  Nourriture. 

Pevré  :  Poivré  ,  épicé. 

PiAX  ;  Peau. 
.    PiBÇA  ,  piecha  :  Depuis  long- 
temps. 

PiMBRz  :  Vin   préparé    avec 
des  épices. 

PioR  :  Pire,  plus  mauvais. 

PipRERBssE  :  Légère ,  alerte. 

Pis  ,  piz  •  Poitrine. 

PiTEx  :  Infortuné ,  digne  de 
compassion. 

Place  :  Plaise. 

Plaider  :  Badiner  ,  s'amuser. 

Plairt  :  Soupir,  gémissement. 

Plaïs  :  Plie ,  poisson  de  mer.  . 

Plaît  :  Discours  ,   entretien  , 
débat,  querelle. 

Plege  :  Caution ,  répondant  , 
gage. 

Plerier  :  Riche ,  abondant , 
fertile. 

Plerté  ,  planté  :  Abondance  , 

quantité;  à  plenté,  abondamment. 

Plesser, 


pLltMSR  ,  plessier  :  PHer ,  flé- 
chir ,  au  figuré ,  enlever. 

Plst  :  Mdinage ,  plaisanterie; 
pr^et ,  dessein ,  discours. 

Plbtib  :  Engager,  cautionner. 

Pix>is  :  Pli». 

Plobovs  :  Qui  est  en  pleurs, 
pleurant. 

PtoT  :  Plut. 

Plovxeb  :  PluTÎer. 

Pluet  :  Il  pleut. 

PociH  :  Poulet. 

PoBs ,  poez  :  Pouvez  ;  poeiu , 
peut. 

Poestb  :  Pouvoir,  puissance. 

Poi  :  Peu  ;  par  poi,  peu  s'en 
faut. 

Poi  :  Je  puis  ,  je  pus;  je  pete. 

PoiG  :  Poing. 

PoiGNAiTT ,  participe  de  poirf 
dre  :  Piquer  ,  frapper  ;  paroitre , 
sortir. 

PoiGséis  :  Combats ,  chocs. 

PoiHs  :  Moment  ;  poings. 

PoiNST  :  Piqua  ,  éperonna  ; 
point,  piqnp. 

PoiNz  :  Poings. 

PoisER  :  Peser  ,  être  à  charge , 
fâcher ,  chagriner.      * 

Poison  :  Poisson. 

PoisTBoir ,  poitron  :  Poitrine. 

PoiTEViBE  :  Ancienne  petite 
monnoie  frappée  en  Poitou. 

PoiTRiER  :  JLe  fondement. 

PooiLLEUS  :  Qui  a  de  la  vermine. 

PooiR  :  Pouvoir  ;  poons ,  pon- 
-yons  ;  pot ,  il  peut. 

PooR  :  Peur ,  crainte. 

Porc  :  Sanglier. 

PoRCE  :  Porche ,  vestibule. 

PoRGH&ciSR  :  Chercher,  s'in- 
triguer, poursuivre. 

P0RCHA.Z  :  Intrigue,  poursuite, 
dessein. 

PoRÉB  ;  Purée  ,  poireau ,  légu- 
mes. 

PoRLiBGNBR  :  Regarder ,  exa- 
miner, ajuster. 

P0RPAR1.ÉE  :  Traitée ,  conve- 
nue ,  arrêtée. 

PoRPBVs  :  Pensée  ,.dessein,  pro- 
jet. 
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PoRPBirssBR  :  Mtf  iter,  penser, 
réfléchir.  ^ 

PoRPoiiTT  :  Cotte  d'armes. 

PoRpRB  :  Pourpre. 

PoRPRis ,  pourpris  .* Enceinte^ 
cour  ,  ferme ,  jardin  ;  surpris  , 
saisi. 

ÇoRQAVT  :  Cependant ,  pour- 
tant. 

PoBQuis  :  Fouillé,  recherché  , 
touché  ;  de  porquerir ,  fouiller  , 
rechercher. 

PoBsiuRBAi  :  Accompagnerai, 
seconderai. 

PoBTASTBR  :  Tâter  autour. 

PoRxiuRE  :  Enfant  qu'une  fem- 
me a  porté  dans  son  sein. 

PosK ÉE  :  Etalage ,  pompe. 

Posréis  :  Puissant. 

PosTiz  :  Porte. 

Pou  :  Peu  :  je  pus. 

PouisT  :  Pur. 

PovERTE  :  Pauvreté. 

Poz  :  Pots  ,  vases. 

Pbael  :  Pré,  prairie,  verdure. 

Prasistre  :  Promettre. 

Pranbe  :  Prendre. 

pREGiEx  :  Précieux,  délicat. 

Predons  :  Homme  sage  et  pru- 
dent. 

Pb^b  :  Prairie. 

pBEMERAiir  :  Premier. 

Prendons  :  Prenons. 

Pbeitge  :  Prenne. 

Pr ESCHE  (à)  :  Bientôt. 

Preu  :  Gain ,  profit ,  utilité. 

pREir ,  prex  :  oage ,  prudent , 
généreux ,  hai^di. 

Pbi*:  Je  prie. 

Pribx  :  Prieur. 

Pbimxs  :  D'abord ,  auparavant. 

Pbimevoire  :  Printannière. 

Privcibr  :  Grand  seigneur. 

Pribsoir  :  La  brune ,  commen- 
cement de  la  nuit. 

Priksome  :  Premier  sommeil. 

Prisiskbs  :  Nous  prîmes. 

Pbisons  :  Prisonniers. 

Pbit  (rime);  Prie. 

Pbivée  :  Ainie. 

Proie  :  Il  prie. 

Proibbs  :  Prière. 
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Pboiibï  Priée. 

PaoïsiEB  :  Primer,  estimer. 

Pbolooe  :  Plrologue. 

Pbavvskcs  :  FroYcnce  »  et 
preuve. 

Protangb  :  Preave. 

PaovÉ  :  Reconnu  ,  pris  en  fla- 
grant délit. 

Pbovoiab  :  Prêtre. 

Pbox,  proz  .'Hardi ,  vaillant , 
courageux. 

Pbi/ever  :  Prouver,  démontrer. 


HBC 

PvBEHT  :  PeuTent;  puis,  tu 
peux. 

PuBB  :  Hors ,  dehors. 

Puis  q^tb  :  Après  que. 

Puisse  di  :  IXepuis  ce  jour. 

PuixEBTB  :  Puante;  infâme. 

PuBST  ;  Pond. 

PuTiiGE  :  Libertinage. 

Pute  afehb  (de)  :  De  mauvaise 
conduite;  pute  heure,  mauvais 
moment  ;  à  pnie  paine ,  inutile- 
ment, temps  perdu. 


xJ^km^G  :  Qu'auparavant. 
Qarbiere  :  Chemin. 
QuAif QUES  :  Tout  ce  que. 

QUARESMIAUS    FRÈJfAlTZ    :    Ca- 

réme-prenant,  carnaval. 

QuAROLEs,  queroles  :  Danses, 
divertissemens. 

QuAS  :  Brisé  ,  cassé. 

QuEiixoiTE  :  Récolte ,  produit 
des  quêtes ,  des  aumônes. 

QuEi.  LE  FERAS  :  Quc  fcras-tu  ? 

QuENELB  :  Canelle. 

Que» s  ,  qnenz  :  Comte. 

QuENUT  :  Connut. 

Que  que  :  Pendant  que. 

QuEBRE  :  Chercher,  demander; 


quier,  demande;  qùierent,  cher- 
chent. 

QuEs  ;  Quels. 

Qu*E8SE-GHou  :  Qu'est-cc  ? 

QuEU  ,  queux  :  Cuisinier. 

QuEURE  .-Courre;  queri,  court. 

QuEX  :  Quel. 

QuiDiBR  :  Penser ,  croire  , 
soupçonner. 

QuiEjyf  :  Chiens. 

QuiEH  :  Cherche ,  demande. 

Quis  :  Cherché. 

QuisiBiE  :  Cherchons.  . 

QuisiiTER  :  Chercher. 

QuissE  :  Cuite. 

QuisT  :  Chercha  ,  demanda, 

QuxT  :  Pense. 
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l'a  :  A  de  recbef  ;  habet  iterùm. 

Racordascb  :  Réconciliation. 

Raehçoh  :  Rançon. 

Rabert  :  Reprent. 

Raide  ,  raie  :  Jaillit. 

R'aime  :  Aime  également 

Raik  :  Branche. 

Raive  :  Royaume. 

Rajovenir  :  Rajeunir. 

Ramembbakce  :  Souvenir. 

Ramewtèvoir  ,  ramentoivre  : 
Rappeler  à  la  mémoire ,  se  sou- 
venir. 

Ramper  :  Monter ,  grimper. 

Rampoker  ,  raniposner  :  Rail- 
ler ,  se  moquer. 

Ramposre  ,  rampone  :  Raille- 
rie ,  moquerie. 


Ramu  (cerf)  :  Cerf  qui  a  son 
hois. 

Rardoit  ,  randonée  :  Secousse 
rapide ,  force ,  violence  ;  de  ran- 
donnée^ avec  vivacité. 

Rasazbz  :  Rassasié. 

Rasque  :  Fange,  bourbier. 

Raviser  :  Regai'der. 

Raz  :  Rats. 

RjÉALME  :  Royaume. 

Reroulez  ;  Retroussé. 

Recaucuiereht  :  Rechaus*' 
sèrent. 

Recergelez  :  Bouclés ,  frises. 

Recet  :  Domicile  ,  retraite. 

Rech  ANOT,  de  rechaner:^tsiïve<, 
imiter  le  cri  de  Tine. 

Reclot  :  Referme.  . 


RBK 

HscLUif  iSR  :  Examiner  faitlve- 
inent. 

Hegogitqistbe  :  Découvrir» 
Recolice  :  Réglisse. 
Recordange  :  Mémoire ,  Sou- 
venir. 

RsGoADtlt  î  Réciter ,  répéter  , 
eonter;  se  ressouvenir. 

Regoedbrs  :  Conteur  9  qui  ré- 
cite. 

Regort  :  Court ,  vient* 
Rbcoru  :  Recouvré. 
Recrbah z  :  Las ,  fatigué. 
Regroire  :  Se  relâcher,  cesser, 
lasser. 

Recuevre  ,  Recouvre. 
Reçvi  :  Je  reçus. 
Redescuevre  ;  Découvre ,  dé- 
clare de  nouveau. 

Redeviser  :  Faire  connoitre , 
déclarer  de  nouveau. 
Redoux  :  Crainte.    ^ 
Refais ,  refa'u ,  refeu ,  refez : 
Gros  et  gras. 

REFRAiirt  :  Arrête  5  réprime, 
RsFui  :  Refuge. 
Rbgart  :  Garde. 
Regehi  :  Confessé ,  avoué. 
Rehaiter  ,  rehaitier  s  Se  ré- 
jouir ,  se  refaire ,  encourager. 
Rehusghek  :  Rappeler. 
Relief  ,  reliet  :  Relève. 
Reloge  :  Horloge. 
Relo.ie  :  Relie. 

Remaikoes  ,  remanoir  .*  De- 
meurer ,  rester. 

REMAUfGKE,  r#mii»is^:  Reste, 
demeure. 

Rembmbbance  :  Soupçon,  mé* 
moire,  souvenir. 

Remehra  :  Demeurera  ;  rema* 
nant ,  le  reste. 

Remés  :  Resté  ;   remest ,  de- 
meure, reste. 
Remierre  :  Vue. 
REitiRER  :  Voir ,  considérer. 
Remise  :  Fondue ,  anéantie. 
Remuer  :  S'en  aller  ,  partir  ; 
remueçe ,  s'en  aille. 

Reharpib  {  Ruse  ,  ûnt%^e. 
Rendorm  :  Rendors. 
Rendu  ;  Moine  ,  religieux. 
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HsirEL  :Badin«ge,  plaisantericv 
Renporra  :  Ëiiterrera  de  nou*- 
Veau. 

Rek oiBR  :  Renier ,  désavouer 
Renois  :  Coupable  ,  criminel. 
Reks  ;  Rang. 

Reituef  :  Nouveau. 

Rbnvoisisr  :  Se  réjouir ,  se  di- 
vertir. 

Kepairer  ,  repairier  f  repe" 
rier:  Revenir,  retourner  chex  soi, 
rentrer ,  se  retirer  ,  s'en  aller. 

Repairibrs  ,  repères  :  Domi,- 
cile ,  logis. 

Repeutemeitt  :  Repentir. 

Reponal  :  Cachette ,  retraite. 

Répondre  :  Cacher  ;  reponant, 
cachant;  reponez,  cachez. 

Repossés  :  Reposez. 

REPosTAiLLSs.'Cachettes,  cc^ini. 

Repostent  :  Cachent. 

Reposxa^  :  Cachées. 

Repoz,  repus  ,  repnz  :  Caché. 

Rbprover  :  Reprocher. 

Reqoï  (en)  ;  A  l'écart ,  en  parti» 
culier. 

Requeut  :  Recueille ,  ramasse.. 

RssAi  :  Je  sais  ;  resavpit,  il  sa* 
voit. 

Resaut  ;  Vient,  paroît encore, 

Resglere  :  Brille. 

Resgorre  :  Recouvrer  ,  re- 
prendre par  force.      • 

Resont  :  Sont. 

KesiUt  :  Suit. 

Resort  :  Relève» 

Resortir  :  Sortir. 

Respasser  :  Guérir,  se  réuhlir  • 

Resquinier  :  Crier ,  gronder» 

R'est  :  Il  est  aussi. 

Retaiixe  :  Morceau* 

Retrairb  ,  retrere  :  Réciter  ^ 
raconter,  rapporter;  se  retirer; 
ressembler* 

Revider  i  Voir,  visiter. 

Revubil  :  Je  veux  encore. 

Ribaude  :  Femme  de  mauvaise 
vie,  débauchée. 

RicE  :  Riche. 

Ricembnt  :  Richement» 

RzcHAUï  :  Femme  de  mauvaise 
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▼ie  «  qaî  fait  le  sujet  d*an  conte 
qui  porte  soit-nom. 

RiBGLB  :  Règle. 

RioTS  :  Querelle  :  rixe. 

Ris  (rime)  :  Filet. 

RiviEBB  :  Pays ,  contrée. 

RoBBOB  :  Voieur. 

RoBEB  :  Voler ,  enlever. 

RocBLB  :  la  Rochelle. 

RocBs  :  Roches. 
.  Roi ,  roisens ,  roiz  :  Filet. 

RoiB  :  Raye  ;  espèce  d'étoffe. 

RoiLLBB  :  Rouler ,  agiter. 

RoiBssoLB  :  Espèce  de  gâteau 
de  pâtisserie  légèrâ. 

RoiT  :  Roide. 
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RoHGHBB  :  Ronfler. 

RoifciB  :  Cheval  de  «ervîce  , 
mauvais  cheval. 

RooiBGViBB  :  Rogner ,  retran- 
cher. 

RooBS  :  Rond. 

RosT  :  Rroche  ;  r6ti. 

RouTB  :  Troupe ,   compagnie. 

RonvBVTB  :  Vermeille ,  ronge. 

RouvEB  :  Prier ,  demander. 

Roz  :  Rompu,  brisé. 

RuBBSTB  :  Fort ,  robuste ,  âpre, 
sauvage. 

RuEB  :  Jeter. 

RuBVB  :  Prie,  demande. 

Ruz  :  Ruisseau. 


Saob  :  Sache  ;  saciés ,  apprenez. 

Saghb  :  Chasse ,  poursuit. 

Sagheb  ,  saicher  :  Tirer  par 
secousses  ,  agiter  ;  sachié,  tiré  ; 
sachie,  tirée, 

SâDEM BBT  :  Gracieusement. 

S'afaitbb  :  Se  disposer,  se  pré- 
parer. 

Safpbé  :  Couvert  d*orfroi,  ou 
broderie  d*or  ou  de  soie. 

Saic  :  Sac. 

SâiE  :  Soie. 

Saige':  Sache,  apprenne. 

Saille  ,  saye  :  Casaque  ou  ha- 
bit de  dessus. 

Saillir  :  Sortir ,  paroître  , 
avancer  ;  saillir  en  piez ,  se  lever. 
•     Saiw  :  Graisse. 

Saiheb  :  Faire  le  signe  de  la 
croix. 

Saibem ENT  :  Serment. 

S'aîbbr  :  Se  fâcher ,  se  mettre 
en  colère. 

Sajbtb  :  Flèche. 

Salis,  y  oyez  Saillie. 

Salt  :  Sauve ,  conserve. 

S  ALUs(rime):  Avancé  ;  de  saillir, 

Sambubs  :  Housse  d'une  selle 
de  cheval. 

Sabblant  :  Mine,  air  de  visage. 

Saklb&oit  :  Paroîtroit  ,  sem- 
blerait. 


S'abuit  :  Si  aujourd'hui  5  si 
avant  la  nuit. 

Saba  :  Saura. 

Sabqueu  ,  sarqnieu  .•  Cercueil. 

Sas  :Sacs. 

S'atirbb  ,  s*atorner  :  Se  dispo- 
ser ,  se  préparer. 

Saudbb  :  Gages  ,  appointe» 
mens ,  solde  militaire. 

Saudoieb  :  Soldat,  homme  de 
guerre. 

S'aumucb  :  Son  aumuce. 

Saus  :  Payés  ,  soldés  ;  saule, 
arbre. 

Saut  :  Saute  ,  jaillit  ;  sauve , 
conserve. 

Sautibb  :  Pseautier. 

Savbvb,  savor  :  Sauce,  assai- 
sonnement. 

Savoir  (faire)  :  Bien  faire^  agir 
sagement. 

Savorbus,  saçourez  .'Agréable. 

Sax  :  Soldé ,  acquitté. 

Sb  :  Ce ,  son ,  sa. 

Se  :  Je  sais. 

Sxbelib  :  Fourrure. 

Se  ce  bob  :  Si  cela  n'est  pas. 

Segevbb  :  Secours. 

Séchons  :  Broussailles. 

Sbcobs  :  Secours. 

Seel  :  Sceau. 

ISbbr  :  S'asseoir. 


SEU 

SsGLOUTiR  :  Sangloter. 

Sbgube  :  En  sûreté ,  sans  in- 
quiétude. 

Seiavibr  :  Faire  le  signe  de  la 
croix. 

Seigvorir  :  Dominer,  com- 
mander. 

Seiixibr  ,  seilliz  :  Egout. 

Seillou  :  Mesure  de  terre  d'en- 
Tiron  vingt  perches. 

Ssïir  :  Graisse. 

Seivs  :  Cloches. 

Séib  :  Asseoir ,  s'asseoir. 

S^EMBATRE  :  Entrer,  s'intro- 
duire ,  se  fourrer. 

Semoitdre  :  Avertir  ,  inviter , 
prier ,  commander  ;  semoig ,  je 
plie;  semonnoU,  invitoit. 

Sêmpres  ,  senpr0s  :  Aussitôt. 

S'er  :  Si  en  ,  et  il  en. 

Sen  :  Son  ;  sens ,  sagesse. 

Sebé  ,  seneia  :  Sage  ,  sensé , 
prudent. 

Sehbpiahghe  :  Témoignage, 
^  preuve. 

Semestre  :  Gauche. 

Sebestriés  :  Gaucher,  mala- 
droit. 

Sente  :  Chemin  ,  sentier. 

S'envoiser  :  Se  réjouir. 

Seoit  :  Etoit  situé. 

Sbqueure  :  Secours ,  aide. 

Sebaibb  :  Syrène. 

Sercot  :  Camisolle ,  jupon  de 
dessus. 

Sergabt,  serjant  :  Serviteur, 
domestique. 

SkRiEMBs  :  Serions  ;  serommes, 
serons. 

Sers  ,  serve  :  Esclave. 

Ses  :  Secs. 

Ses  :  Si  les,  et  les. 

S'esi.aissieb  :  S'élancer. 

S'espbri  :  S'éveilla. 

S'esvilera  :  S'éveillera. 

SÉu  :  Suivi  ;  eonnu  ;  sureau. 

Seue  :  Sa  ,  sienne. 

ÀEUFPRE  (se)  ;  Se  contient , 
prend  patience. 

Seulbbt  :  Ont  coutume  ;  seul, 
a  coutume. 

Seuis  :  Sur. 


80R 


5i7 


Sbvs  ,  sex  :  Seul. 

Sevebt  ;  Savent. 

Se  vous  NON  :  Sinon  vous. 

Sez  :  Je  sais. 

Si  :  Ses  ;  ainsi  ;  et  il  ;  si  les* 

SiCAMORE  :  Sicomore. 

SiÉ  (or  te)  :  Assis-toi  à  présent. 

STécB:Convienne,soit  à  propos. 

SiBGLE  :  Monde. 

SiELE  :  Selle. 

SiELT  :  A  coutume. 

SiET  :  S'assit,  est  assis,  arrêté  « 

Si  que  :  Ainsi  que. 

Sis  :  Ses,  et  les. 

SiST  :  Etoit  posée. 

SiURRE  :  Suivre;  siut,  il  suit. 

SivB  :  Sienne. 

Sivi  :  Suivit  ;  siçant ,  suivant. 

SoE ,  soie  :  Sa ,  sienne. 

SoEP,  souef:  Gracieux,  agréa- 
hle  ;  doucement ,  avec  grâce. 

SopFERAi  :  Modérerai ,  atten- 
drai. 

Soi  :  Sais  ;  sus. 

SoiEP  :  Soif. 

Scier  :  Scier,  couper. 

SoiNGiER  :  Songer. 

SoiNGNE  (rime)  :  Soif. 

Sol  :  Seul  ;  sole ,  seule. 

^  SoLAGEB  ,  solacier  :  Délasser  , 
divertir ,  amuser 

Sol  A  s ,  solaz  :  Plaisir ,  diver- 
tissemens ,  récréations. 

SoLAUS ,  solax  :  Soleil. 

SoLER  :  Soulier. 

SoLiER  :  Chamhre  haute ,  gre- 
nier. 

SoLoiE  :  J'avois  coutume  ;  so" 
loit ,  avoit  coutume. 

SoMAC  (en)  :  En  ricanant. 

SoME  :  Fiirdeau. 

SoMELLous  :  Rêveur ,  à  moitié 
endormi. 

Son  (en)  :  En  haut. 

Sons  :  Nous  sommes. 

S'oR  :  Si  à  présent. 

SoR  :  Sur  ;  sœur. 

SoRBoiBEs  :  Excès  de  hoisson« 

SoRciL  :  Sourcil. 

SoRGOT.  P^ovez  Sebcot. 

SoRDiRE  :  Médire,  accuser  sans 
motif. 
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SoRSHT  :  Surent ,  pnrent. 

Sormouter  :  Surmonter  ,  ve- 
nir au-dessus. 

SoRORE  :  CouTcrt  d*or. 

Sors  :  Source. 

Sort  :  Sourd  ;  jaillit. 

Sos  :  Seul  ;  sous. 

Sot  :  Sut. 

SouAYBT  :  Doucement. 

SovcRETAiM  :  Sacristain. 

SouDRE  :  Payer. 

SouDuiRE  : .  déduire. 

SovxF  :  Doucement ,  suave- 
ment, gracieusement. 

Sousz  :  Doux ,  agréable. 

SoupsRAi ,  sou f ferrai  :  Souf- 
frirai. 

SoupRAiTBx  :  Pauvres,  mal- 
heureux . 

SouFRBTE  :  Disette ,  besoin , 
pauvreté. 

SouFRiR  :  Attendre  ,  différer, 
fnspendre. 


S0UI.B  :  Seule. 

S0U1.LERS  A  JLAZ  :  Souliers  qui 
s'at^achoieut  avec  des  lacets. 

SouPAPB  :  Soufflet  ^  coup  de 
Jioing. 

SouPLiT  :  Surplis. 

SouPBis  :  Surpris  ;  souprise  , 
surprise. 

Sous  :  Seul. 

Sou  8IBL  :  Sous  le  ciet. 

SouTiL  ,  so'iUis  ,  sutis  :  Déli- 
cat ,  subtil ,  adroit. 

SouvEBBA  :  Souviendra. 

Sox  :  Seul. 

SoxiEs  :  Soucî,  fleur. 

Soz  :  Sons. 

SuBiL  :  J'ai  coutume. 

SuBLB,  sueil:  Seuild*une  porte«^ 

SuBK  :  Sien. 

Suer  :  Sœur. 

SuLiBVE  :  Soulève. 

Sur  :  Aigre. 
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X  Acoir  :  Pièce  de  vieux  cuir. 

Tailler  :  Imposer  une  taille. 

Taiw  :  Tint. 

Taiitore  :  Pâlir ,  changer  de 
couleur;  taint ,  pâle ,  blême ,  dé- 
fait. 

Taioit  :  Aïeul. 

Talart  ,  talent  :  Volonté ,  ré- 
solution. 

Tah»  (par)  :'Avec  le  temps  , 
dans  la  suite. 

Tartes  :  Tant ,  autant. 

Taht  HE  QUAKT  (uc)  !  Nulle- 
ment ,  en  aucune  manière. 

Targe  :  Bouclier. 

Targier  :  Différer ,  attendre, 
tarder  ;  sans  targier,  sans  délai. 

Tasque  :  Tâche. 

Tassel  :  Sorte  de  bourse. 

TAUTrOte. 

Tavrenier  :  Cabaretier  ,  qui 
tient  une  taverne. 

TECHE:Qualité, bonne  ou  mau- 
vaise. 

Temtpre  :  Tôt,  vite';  tempre  ou 
iardy  tôt  ou  tard. 


Tekce,  tençon  :  Dispute ,  que- 
relle ,  contestation. 

Tek ciBR  ,  ienser  :  Défendre , 
garantir  ;  quereller ,  disputer,  ré- 
primander. 

Tençorbr  :  Disputer ,  mur- 
murer. 

Tendriez  :  Tiendriez  ;  ten' 
droit  f  tiendroit. 

Tbnembrs,  tenéure  :  Biens, 
héritages ,  domaine. 

Tenrai  m  or  CHEiffiH  :  Je  par- 
tirai. 

Terre  :  Tendre. 

Tekter  :  Panser  une  plaie. 

Termire  :  Terme,  délai. 

Ters  :<  Nettoyé ,  essuyé. 

Tes  :  Tel  ,  pareil  ;  tes  trente  y 
trente  pareils. 

Tesrierb  :  Tanière ,  repaire  , 
trou. 

Testemoike  :  Témoignage. 

Teus  ,  tex ,  tiex  :  Tel. 

Tbve  :  Tiède. 

TiEG  :  Tiens. 

T1EGX018  :  Témoigne* 


Tibrb:  Terre. 

TiBsxx  :Téte. 

TiOBU ,  tigiex  :  Tige ,  caDun 
de  culotte ,  la  culotte  inéme. 

Tiixï  :  Tranche. 

Tire  (tôt  k)  :  De  saite ,  sans  in- 
terruption. 

ToAiLLE  :  Serviette. 

ToiE  :  Tienne. 

T0H.LEKT  :  Prennent,  enlèvent. 

Tôt  :  Ote  ;  toile;  loldrai ,  ôte- 
rai;  t oient,  ôtent. 

ToKEL  :  Tonneau  ;  mais  dans 
le  Fabliau  de  la  Mole  Dame  , 
vers  5o5 ,  il  signifie  un  vase  quel- 
conque. 

ToB  :  Tour. 

ToRBLEBEST  :  Troublèrcut^ 

ToREL  :  Taureau. 

ToRNER  :  Tourner,  retourner, 
s'en  aller. 

ToRiroiEB  :  Fréquenter  les 
tournois  ,  jouter. 

Tort  :  Tourne. 

ToRTE  :  Tortue,  de  travers. 

ToRTEAX  ,  tortel  :  Gâteau ,  ga- 
lette. 

ToBTis  :  Torche  ,  flamLeau. 

ToscuE  :  Touche. 

ToTEvoiEs ,  toutet^oie  :  Cepen- 
dant. 

Tou AILLE  :  Serviette. 

ToucEH ,  toucier  :  Toucher. 

Tour  ,.  tourt  :  Tourne. 

TousE  :  Fille,  femme  en  gé- 
néral. 

Tox  :  Tous. 

TozDis  :  Toujours. 

Tracer  ,  trader  :  Chercher , 
suivre  à  la  trace. 

Trachb  :  Trace,  chemin,  sen- 
tier. 

Traï  :  Trahi ,  trompé. 

Tbaibe,  trere  :  Tirer,  arra- 
cher, approcher  ;  traient ,  tirent  ; 
Irai  te  en  ça ,  approche  d'ici  ; 
Irai  te  en  sus ,  retire  toi. 

Tbaïtob,  traïtour:  Traître. 

TRAMÉTas  :  Envoyer  ;  tramis, 
tnToyé« 
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T%Kn^9Ji^TTBi  :  Avalempide' 
anent ,  dévorer. 

Traoit  :  Tiroit. 

Trapel£r  :  Voler. 

Traus  :  Trou. 

Traveillie  :  Fatiguée,affltgée. 

Traviers  :  Travers. 

Treges  :  Cheveux. 

Trep  :  Poutre ,  solive. 

Tremelbbe  :  Tremhleur,  peu- 
reux. 

Trbvtbi.  :  Chose  composée  du 
nombre  trente. 

Trepeil  :  Embarras,  tourment. 

Trere.  yojez  Traire. 

Tresail  ,  tressant  :  De  tres- 
saillir. 

TrbsissK  :  Je  souffrisse. 

Trespasser  :  Passer  outre. 

TrbspBksrz  :  Rêveur. 

Très  quant  :  Depuis  quand. 

Très  qu'il  :  Jusqu'à  ce  qu'il. 

Très  samedi  :  Depuis  samedi. 

Tressi  adokg  :  Jusqu'à^oe  que^ 

Tressuer  :  Suer  abondam- 
ment ,  souffrir. 

Trestous  ,  trestuit  :  Tous  en 
général. 

Trestout  :  Tout ,  entièrement. 

Tresvait  :  Quitte ,  passe  ou- 
tre. 

Treu  :  Trou  ;  tribut ,  péage. 

Trikve,  trive  :  Trêve. 

Tboerrai  :  Trouverai  ;  troeve, 
trouve. 

Tropé  :  Troupeau. 

Trosser  ,  trousser  :  Charger  , 
emporter. 

Troussél  :  Charge,  valise  , 
paquet. 

Trovombs  :  Trouvons. 

Trubve,  trrt  isj  tru  ise  :  Trouve. 

Trubve  :  Trouvaille ,  décou* 
verte. 

Trupsr,  truffer  :  Mentti^,  mo- 
quer; friponner. 

Trusqu'a  :  Jusqu'à. 

TuEHs  :  Tien. 

Tuit  :  Tous. 

Tyoïs  :  Teuton ,  Allemand. 
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XJ  :  Oa  ;  ù ,  oA.  Uisâgx  :  Usage. 

Uis  :  OEufs.  Uusbt  :  Petite  porte. 

Ubtbb  :  QEuTre,  action;  ouTre.       Uixbe  ,  usler  :  Hurler,  aboyer, 

Uis  ,  us  •'  Porte.  japper. 


V  Âioiroir  :  Grot chien ,  mâtin. 

VAiixAirT  :  Prisé,  estimé;  vigi- 
lant. 

Vaiixb  (rime)  :  Veille. 

Vaih  :  Vin  ;  abattn,  fatigné. 

Vais  ,  vairon  :  De  différentes 
couleurs  ;  iexvairs,  yeux  bleus. 

Vait  :  Il  va. 

V  AiXBs ,  çaUet  :  Jeune  homme. 

Valx  :  Vaut. 

Vabass  :  Garant. 

'Vassax  :  Courageux. 

Vasselaiob  :  Courage. 

VaÛg  :  Je  veux  ;  coulent ,  ils 
veulent  ;  çaurai ,  voudrai  ;  ifow 
ris,  voudrez. 

Vaus  :  Vallée. 

Vausis  :  Voudrois;  vausist , 
voudroit,  valut;  vaut,  veut. 

Vavassob  :  Homme  d*une  no- 
blesse inférieure ,  ne  possédant 
qu'un  fief  relevant  d'un  autre. 

Vexr  ,  viir:  Voir  ;  vèes^  voyez, 

Vbbb  :  Défendre,  interdire, 
empêcher. 

VsLLBifT  :  Veillent. 

Vblt  :  Veut. 

Vbbdboit  :  Viendroit;  vau- 
droit. 

Vevbob  :  Chasseur. 

Veiter  :  Vaner  le  grain. 

Vew isT  :  Vienne ,  vînt  ;  miex 
H  venist,  il  eût  mieux  fait. 

Vbboisok  :  Venaison ,  gibier. 

Venba  :  Viendra  ;  venront , 
viendront. 

Vbkrboi  :  Vendredi. 

Ventaujlb  :  Visière  d'un  cas- 
que. 

VsNTioB  :  Présomptueux. 

VsBTBusE  :  Ventouse. 


Veoibvt  :  Voyment. 

Vbbmaus  :  Rouge. 

Vebbibbb  :  Vitre ,  fenêtre. 

VbbtA  :  Vérité. 

Vebtib  :  Tournée. 

Vés  :  Je  vesse  ;  voyez  ;  voilà  ; 
vés  ichi,  voici. 

Veskb  ,  vesque  :  F.véque. 

VbspbÎb  :  Le  soir. 

Vet  :  Va. 

Veu  :  Veut;  veul,  je  Yeux. 

Vez  :  Voyez. 

ViAiRE  :  Face,  visage;  avu  , 
sentiment. 

ViAX  :  Donc. 

ViEGHOiz  (bien)  :  Soyez  le  bien 
venu. 

ViEtz  :  Je  veux. 

Vient  (rime)  î  II  veut. 

ViEx  :  Vieux ,  vieille. 

ViGWE  :  Vienne. 

VuLAiH  :  Paysan. 

ViLONiE  :  Fausseté,  outrage  , 
mauvais  traitement. 

ViLTÉ  :  Mépris. 

ViHO-Jou  :  Vins-je. 

Vis  :  Visage  ;  vif,  vivant  ;  avis, 
sentiment  ;  ce  m'est  vis ,  à  mon 
avis. 

VisEUUEBT  :  Attentivement, 
fixément.- 

VisEUSB  :  Prévoyante. 

VisTE  :  Léger ,  alerte. 

Vivre  :  Vive,  poisson. 

Vo  :  Vôtre ,  vous. 

VoE  :  Vue. 

VoEii.  :  Je  venx..     • 

VoiDiE,  voisdie:  Ruse,  finesse  , 
adresse. 

Voie  :  Voyage ,  route  ;  se  met^ 


YAV 

ire  k  la  voie ,  s'en  aller  ;  tenir  sa 
voie,  aller,  marcher. 

VoiER  :  Conduire. 

VoiiXB  :  Veuille. 

VoiB  :  Vrai  ;  de  voir,  "vérita- 
blement. 

Voibe:  Verre;  méme^yraiment. 

Vois  :  Je  vais. 

VoisBVSE  :  Rusée ,  artificieuse. 

VoisT  :  Aille. 
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VoLSiixB,  a;o/i//«  :  Volaille. 

VoLioiz  :  Vouliez;  vo//,  Teut. 

VoBBA  :  Voudra  ;  vorrez ,  vou- 
drez ;  vorroie ,  "voudrois. 

VosiST ,  vousist  :  Voudroit , 
voulût. 

VouGHiBR  9  vers  i86  et  187  du 
Fabliau  de  VEscuirueL 

VoUT  :  Voulut. 

VuEix. ,  ifuel:  Volonté. 


w 


W. 


▲BAHDiB  :  Garantir ,  préser- 
ver. 

Wabdbb  :  Regarder  ;  garder  ; 
f^ardoient f  gardoient. 

Wahiti  :  Muni. 

Wasté  :  Gâté,  sali. 

Wel  :  Veux. 

Welb  :  Faux ,  méchant,  dissi- 
mulé. 


Welle  :  Veuille  ;  weUent , 
veulent. 

WiDE  :  Vide,  débarrassé. 
WiDECos  :  Grosse  bécasse. 
WiL  :  Veux  ;  wille ,  veuille. 
Win GViEB  :  Se  plaindre. 
Wis ,  wiV  ;  Vide  ;  dépourvu. 
WissEUSE  :  Oisiveté. 


Y  ave:  Eau. 


FIN  DU  GLOSSAIRE. 


FAUTES    A  CORRIGER. 
TOME  I.  . 

1  AGE  i5o  I  Yen  4^1  >  ^™^  9  lisez  ensi. 
Page  tSg,  vers  ao^  et,  //.f«z  eat. 
Page  384  »  ▼«»  19 ,  jetrai,  Usez  je  traî. 

TOME   IL 

Page  118 ,  vers  i38 ,  riches  hom,  lisez  richom* 
Page  3i4,  ver»  soi , i  c*e&l élisez  icet. 
Page  365 ,  vers  1802 ,  parel ,  lisez  par  el. 

TOME    III. 

Page  469  vers  aai ,  voire ,  lisez  noire. 
Page  389 ,  ver*  a92 ,  percheus ,  lisez  par  cheveus. 
Page  4^3 ,  vers  7a ,  pecons,  lisez  peçons. 
Page  463 ,  vers  48  9  l'autre ,  lisez  Tatre. 

TOME    IV. 

I^<ig«  7i'vcT9  ao5,  traite,  lisez  trai-te. 

Page  5o  ,  vers  973  ,  machine ,  lisez  machue. 

Page  5a,  vers  1014,  loerne  doit,  lisez  loerse  doit. 

Page  61 ,  vers  laa  ,  mais  il  peut ,  lisez  mais  il  ne  peut. 

Page  161 ,  vers  554  ,  done,  lisez  dont. 

Page  187 ,  vers  4*  nom ,  lisez  nous. 

Page  189,  vers  80,  aiorant,  lisez  acorant. 

Page  216  ,  vers  38i ,  va-il ,  lisez  va ,  il. 

Page  325  ,  vers  a56  ,  non ,  lisez  n^en. 

Page  aag ,  vers  404 ,  et  sort,  lisez  et  sor. 

Page  3o3 ,  vers  a 38,  la ,  lisez  le. 

Page  336 ,  vers  333 ,  n'a  mis ,  lisez  m'a  mis. 

Page  348,  vers  706 ,  l'une,  lisez  lune. 

Page  355 ,  vers  ai,  affublées.,  dtez  le  point. 

Ibid,  vers  aa,  furent,  lisez  firent. 

Page  356  ,  vers  66 ,  compagnier ,  lisez  compaignie. 

Page  419,  vers  408,  sente,  lisez  sente. 

Page  4a8,  vers  48,  faille,  lisez  saille. 

Page  443,  vers  48,  j'entresisse,  /«V^z  j'en  tresisse. 

Page  478,  vers  ao4,  deffesi,  lisez  dessesi. 
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